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naître  dans  celui-ci  l'influence  des  causes  vitales  qui 
concoure^  avec  les.  causes  physiques,  à  la  produc- 
tion de  presque  tous  les  phénomènes  qui  sont  le  rë* 
sultat  de  Torganisatiçtt. 

'  En  elfet^  pout  que  Pëvaporation  qui  détecàifae 
cette  production  de  froid  puisse  avoir  lieu,  il  faut 
que  la  surface  du  corps  et  celle  des  parois  des  cellules 
pulmonaires  soient  constamment  humectées.  Or.  la 
comparaison  avec  les  corps  inorjganiques,  tels  que  ceux 
/       qui  ont  servi  aux  expériences  de  Fauteur  ^  cesse  ici 
d'être  exacte.  I^es  parois  de  ceux-ci  sont  humectées 
par  une  simple  trainiaèuàaifdn  j  chez  leiàÀiinaux  elles 
ne  le  sont  que  par  suite  de  la  transpiration ,  phéno- 
mène  très-compliqaé'et^dépèàdant  nécessairement  de 
l'état  d'action  du  système  jdes  vaisseaux  capillaires. 
Chez  les  premiers^  il  suffit  que  les  parois  commencent 
à  se  dessécher,  ' pour" (pi'elles tirent  de^Fîntérieur  une 
nouvelle  dose  d'humidité^  ohe^.  les  derniers,  au  con- 
traire ,  il  faut  que  la  transpiration  acquière  une 
]ioiivcïkit.aètiTÎté>|\)tar6que.  te;  cbaleuc .devient  .pIiM 
ooaçidënlUe ,  et  cél^^  «tt'jp4ii^'^v<Q![r  liei%j|iiê\piiF/  une 
augmentation  d'énergie  dans  leiTystèmaiisbalBnl,.  et 
peut-être  même  dans  tout  le  système  circulatoire^  .. 
Il  est  à  retn&rqti^  c[ue  dMtef  attgiiieif)«fi6ti-H'acti« 
vite  de  la  transpira^dim;' dp^moins;:àiJs»'fia#&ce  dii 
corps,  est  plus  considérable  que  oelâf  n'est ^éèeikîrcr 
pour  fournir  à  l'accroiésemeia^  S^V^é^ftpAvaHonj^  De 
là  provient  la  ^ueilr'titii,  dails^le  plus  gmndiMmbrd 
de  cas,  n'est  autre  cho^  qoe  iVxçëdaûtdii^  fluide 
tranq^iré  sur  celui  qui^fiMlre  l'évaporat;^.  -  :         f 
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L'auteur  termine  son  mëmoire  par  la  proposition 
suivante  :  Le  développement  de  froid  qui  se  manifesté 
chez  les  animaux  exposés  à  une  forte  chaleur  y  est  le 
résultat  de  Vépoporaiion  delà  matière  de  la  transpi-^ 
ration^  laquelle,  en  raison  de  V augmentation  d* ac- 
tion du  système  exhalant ,  est  d^  autant  plus  considé^ 
rable^  que  ta  chaleur  exiérieune  est  plus  forte.  Il  est 
doru:  à  la  fois  le  résultat  et  des  causes  physiques  etdei 
causes  pitales.  (Journal de  Physique^  octobre  i8jo«) 

Deux  nouifelleê  èspÀ:es  de  Didelphea ,.. . 
par  M.  G.P,  Harrîs* 

Ces  animaux  ont  ëté  découverts  à  la  terre  de  Dië-^ 
men,  dans  le  voisinage  du  nouvel  âfablissement  que 
les  Anglais  y  ont  formé,  à  la  rivière  Dalrymple^ 
sous  le  nom  de  Hobart-totvti. 

M*  Hdrris  a  nomme  le  premier  de  ce3  animaux 
Didelphis  cynocéphale*  Sa  longueur ,  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu'à  Textrémité  de  Ik  queue ,  est  de 
cinq  pieds  dix  pouces  ;  la  queue  a  environ  deux  pieds. 
Parmi  ses  caractères  distindti&  On  remarque  les  sui-* 
Tans.  * 

La  tête  est  semblable  à  celle  du  loup  ou  dé  la 
hyène  ;  ses  yeux  sont  larges ,  saîllans ,  noirs ,  et  pour- 
vus d^une  troisième  paupièi»  3  ses  oreilles  sont  rondes  ^ 
droites  et  couvertes  de  petits  poils;  des  soies  se  trou^ 
vent  autour  des  lèvres ,  sur  les  joues  ,*  les  sourcils  et 
le  menton.  La  bouche  très-large  s^ëtend  au-delà  des 
yeux.  Les  jambes  sont  courtes  et  épaisses  ;  les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts  gariiis  d'ongles  fort  courts  ; 
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ceux  de  derrière  en  ont  quatre ,  avec  des  ongles  ^ga- 
lement  courts,  mais  recouverts  dé  pinceaux  de  poils, 
plus  longs  que  ces  ongles  d'un  pouce.  Le  dêrrîi^re  du 
tarse  est  calleux.  Cet  animal  est  entièrement  couvert 
de  poils  courts  j  d'un  brun-jaunâtre ,  plus  pâle  aux 
parties  inférieures,  et  qm  prend  une  teinte  noirâtre 
sur  le  dos.  ^ 

M^  Harris  a  possédé  deux  individus  mâles  de  cette 
espèce,  lieur  estomac  contenait  quelques  restés  du 
myrmficfiphaga  xicUlentàm  L'auteur  a>QbsQiî?<)Lljue  ces 
animaux  vivent  dans  ite&^rrierS)  et  paraissent  inac- 
tifs et  stugides  \  de  tfsinps  en  .temps  ils  p,9ussent  unvpri 
court  et  guttural,  et,leu^  tijpîsjjème  paujjière  .est  pres- 
que touiours  en  mouvement.  ,     V 

Le  second  de  ces  animaux  a  été  Oipmmë  Didelphia 
ursina.  Sa  lougui^ur^^du.bout  du  museau  Jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  queue,  est.de  deux  pieds  deux  pauçes^X^a 
tète  ^t  plate  et  un  peu  triangulaire  ;  les  oreilles  roides 
et  nues  j.  les  yeu^ç  petits  et  d'uni  brun  obscur^  la  bouche 
large.  J)es  ^ies  s^.  troaveftj:  sur  les  yeux,  le  néz  et 
les  joues.  L^s  pieds  antérieurs  ont  cinq  doigts,  dont 
J'inlérieur  est  le  plus, court ,  et  les  griffas  sont  aiguës  ; 
l^s  pieds  de  derrière  ont  quatre  4oigls  armés  d'ongles 
aigus,  recouverts  de  poils  comnie  ceux  de  la  pre- 
mière espèce^  le  tarse  est  aussi  calleux.  La,  têtié,  le 
corps,  les  japibes  et  la  partie  supérieure  de  la  queue 
sont  couverts  de  poils. noirs,  Jongs  et  grossiers  ;  une 
ou  deuk  taches  se  trouvent  placées  iiTéguIièr^meri^ , 
tantôt  sur  les  épaules ,  sur  la  gorge  ou  sur  la  croupe. 
Le  mâle  est  plus  grand  que  la  femelle  ;  cette  dernière 
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est  pourvue  d'une  poche  abdominale,  et  les  quatre 
ou  cinq  petits  qu'elle  y  loge  ordinairement  sont  nus 
et  aveugles  5  ils  adhèrent  fortement  aux  mamelles  par 
la  bouche.  Cette  espèce  vit  dans  des  terriers,  comme 
la  précédente,  et  se  nourrit  de  proie  comme  elle,  et 
probablement  aussi  de  poisson. 

On  ne  sait  à  quel  gençe  on  doit  rapporter  ces  deux 
espèces  nouvelles.  Elles  se  rapprochent  des  c^a^jt^r^f, 
par  le  nombre  de  leurs  incisives  5  mais  si  les.  obser- 
vations de  M.  Harria  sont  exactes ,  elles  s'en  ëloi- 
gnent  toutes  deux  considérablement  par  le  nombre 
•de  leurs ,  molaires,  par  celui  de  leurs  doigts,  par 
la  force  de  leur  queue  ^t  par  leur  physionomie. 
(  Transaction^  ofthe  Linnean  Society  of  Lo7idon, 
tome  IX,.)  . 

Description  d'une  espèce  de  gerboise  découverte 
dans  r Indoustan  _,  par  le    lieutenant  -  colonel 

T^HOM^s  Hardwik ^  en  i8o4. 

j     '     •  •    •  ■    ■ 

Cet  aniniài ,  trouvé  entre  Bénares  et  Hudwan,  en 
décembre  1 8cf 4 ,  est  à  peu  près  de  la  grandeur  du 
rat  domestique  ;  mais  sa  tête  est  plù5  large  à  propor- 
tion de  la  grandeur  de  son  corps.  Lies  oreilles  '  sont 
larges,  rondes,  droites,  et  presque  nues.  Le  nez  est 
très-rond  et  garni  de  moustaches.  La  mâchoire  su- 
périeure est  d'un  demi-pouce  plus  longue  que  l'infé- 
rieure ,  et  la  lèvre  d'en  haut  est  fendue.  A  chaque 
mâchoire  sont  deux  incisives  ;,  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  le  double  plus,  longues  que  celles  de 
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la  supérieure;  mais  ces  dernières  sont  les  plus  larges, 
et  partagées  par  un  sillon  longitudinal*  Les  yeux  sont 
larges  et  d'un  noir  brillant,  et  les  jambes  d*inégale 
longueur  ;  celles  de  devant  sont  plus  courtes  que 
celles  de  derrière,  et  ont  quatre  doigts  et  un  petit 
tubercule  à  la  place  du  pouce.  T^es  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts  ;  les  trois  du  milieu  sont  deux  fois  plus 
longs  que  ceux  des  pieds  de  devant  ;  le  doigt  extérieur 
a  la  moitié  de  la  longueur  des  autres ,  et  l'interne  est 
le  plas  court  de  tous  ;  les^ ongles  sont  blancs,  de  mé- 
diocre longueur  et  en  forme  d'alêne. 

La  longueur  de  cet  animal ,  du  nez  à  la  queue,  est 
de  six  pouces  et  demi ,  et  cille  de  la  queue  est  de  sept 
pouces.  Cette  queue  est  cylindrique ,  légèrement 
velue,  vàais  terminée  par  un  pinceau  de  poils  longs 
et  doux ,  d'un  brun  obscur. 

La  couleur  dominante  de  ce  rongeur  est  d'un  brun 
rouge  mélangé  à  la  partie  supérieure  du  corps  de 
petites  taches  d'un  brun  obscur  ,  disposées  longi- 
tudinalement.  La  tète  est  de  couleur  blonde,  par- 
ticulièrement autour  des  yeux  ,  en  descendant 
sur  les  joues  ;  toutes  les  autres  parties  sont  blan- 
ches. 

Cette*  espèce  de  rongeur  se  nourrit  d'orge  et  de 
blé,  et  forme  des  magasins  considérables  de  ces 
gcakis  dans  les  terriers  spacieux  qu'elle  habite  i  elle 
coupe  le  grain  près  de  la  racine ,  et  emporte  ainsi 
répi  tout  entier.  Elle  ne  touche  à  ses  provisions 
que  quand  les  moissons  sont  faites,  et  que  les  champs 
ne  lui  en  fournissent  plus.  Elle  ne  sort  que  la  nuit  ^ 
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c^vCrt  l^»^ite  et  saute  souvent;  ses  sauts  sont  quel- 
quefois îdbe  quatre  à  oi%iq  verges ,  etc. 

Il  est*  vraisemblable  que  ce  :rongeur  n'a  ëtë  placé 
dans  le  g!enre  des  gerboises  y  qu'à  ,cause  de  la  longueur 
de  ses  jambes  de  derrière ,  et  de  la  forme  de  sa  queue  • 
mais  '  comme  ces  €arai;tèiés  réunissent  des  animaux 
ti^-^fférais',  on' ne  saurait  regarder  définitivement 
cet  animal  comme  une  gerboise*  (  Transactions  of 
th^  Linnear^. Society  aflêondorif  tomeVIIL) 

Naissance  Wune  mule  et  cTune  pouliche ,  nées 
ensemble  et  de  la  niéme  jument. 

Par  un  certificat  communiqaé  à  la  Société  philo- 
matique,  U  est  cpnst$|nt. qu'une  jument  poulinière, 
appartenant  à  M.  JLafondy  de  Latilli,  (Vienne)  a 
donné  naissance ,  le  1 5  mai  1Q09 ,  à  midi ,  à  une  mule , 
et  à  midietdemi,  à  une  pouliche.  La  jument  avait  été 
servie  par  un  baudet^  le  i5  avril  1808,  et  le  35  du 
même  mois  par  un  cheval,  dit  le  généreux,  étalon 
du  gouvernement  du  dépôt  de  Saint-Vlaixent.  Ainsi 
l'ordre  des  naissances  se  trouve  en  rapport  avec  les 
époques  où  la  jument  a  été  servie  par  le  baudet  et  le 
cheval.  {Bulletin  de  la  Société philomatique p  cahier 
de  mai  1810.) 

Deux  nouveaux  genres  de  chauve^sourisyles  rous^ 
settes  et  les  céphalotes ,  décrites  par  M.  Oeof^ 

FROr-SAINT-HlLAlKE. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  deux  espèces  de 
véritables  roussettes^  mais  les  dernières  recherches  àf^ 
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naluràliièes  en  Egypte^  aa  Btegal^^ij^U^/i^  ayiOmt 
procuré  plusieurs  espèces  .iHUliTeUes^  M,  Çeûffroj^" 
Saint^HUaire  a  entrepris  dâ.cconpléter.  teur  bi&tçîre , 
et  de  fixer  leur  place  dans  le  éyâtènie  géi|éi'a}<d$^4ti^^ 
de  leur  classe.  ,    ,.!►.;    .  ^  .  .. 

Il  commence  ià  ëtabHr  deux  diwsîonsy'et  dpnlie  à 
la  première  le  nom  de.  pteropua^  que  leigetUc^lrousi- 
çette  avait  reçu  d^  jffri«fb72»    <>:  <      î...  ro  î    » 

Les  caractères  dècfett)é^]^4j|ïiièi'è^diviàteft'Sï(>iil  : 
Dents  incisiifea  ^  -r-  cftni^es  \  —  molaires  ^  — 
Zra  couronne  des  molaires  larsre  et  terminée  par 
cZei^^c  crêtes  ;  le  deuxième  doigt  de  la  m,ain  pourvu 
dèsaphdlangeiOngèi^alBàViMi.  \  •    j 

*  La  seconde  diviiiôtf 'tètfôitle  nom  'de  iiéphatàtsê. 
Ses  c'àractèlre^  scitit  :  ''*    ^^;.      ».   .  i^r 

•  Dents  ihcisiires  \  ^-^^  èaninès\  —  molaires '^^-'^^ 
La  couronne  des  mt)îccir*éa  large  et  sans  iubèràules 
ni  créées  ;  le  déttxierne  âoi^t  de  là  main  pourvu  de 
ià  phalange  ônguéate\    -     *      ■  ,  "" 

Les  espèces  du  genre  roussette  sont  divisée^'  en 
trois  sections,  i°.  cqUés  qui  h'^ont  poîiil  de  queue  ; 
2^.  celles  qui  ont. une  queue,  et  3°.  celles  dont  les 
téguméns  communs  sè  relèvent' sur  la  ligne  moyenne 
du  dos  et  y  forment  une  lame  de  quelques  naîllî- 
màtres  ,  qui  devient  le  *  point  de,  départ  des  vatpx^ 
bran^.>pV^^)K\gées  sn\  les  bras  et  étendues  entre  les 
doigts.  ...  , 

Les  roussettes  sans  queue  sont ,  i  *.  la  roussette 
édute  (pteropus  edulis  ) ,  entièrement  noire  ;  lé  dos 
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,  coùin^'t  4e  jptoy^j  rafiletjjui^iîfi,  B^pporté  de  Timor  t)ar 
MM,  Péron  et  Lesueur. 

'pâIa^ei*ou^;.Ie  do^bnuiT^m^rron.  De  Madagascar,  » 

5®.  La  roussette  vulgaire  (pteropus  vulgaria  )  , 
Jîoirjç^:  t^a  fàc^ie^  ^ç^JJ^jl^çs  supérieurs  roux.  Des  îles 
de  France  et  de  Bourbon.  ...s. 

.f  i^^La  roussette  à  cou  muge  (pteropus  r.Jiihricollis)^ 
-giûdTbj?un^  le  cou  rouge.  De  l'île  de  Bovirbon* 

5**..  La  rousi^etôe  g^ise'(pteropus  ^W£?«»)5gris-rop:ç;  ; 
ia  tête  et  Icscou  roux.  De  Tinior,  rapportée  par 
MM^^jPéron^.^tiliesueurj 

Les  roussettes  à  queue,  sont: 

,i^.La  r(ju>sk^tfe.  pç,iUé$  {pteropus  sframineus)  y 
jaune  -  roussâtre ,  queue  très-  courte.  Rapportée  de 
Timor ,  par  MM.  Pérofi  et  lesueur. 

2**.  La  roussette  d'Egypte  {pteropus  œgyptia^ 
euÀ)  y  poils  laineiiist V  g|*is-brun.  Rapportée  d'Egypte 
par  M.  Geoffroy^ 

3®.  La  rous^ettiÇ  amplçxiçaud^,  (  pteropus  ç^Tn- 
p1exicaudatus)f  gris-roux,  la  queue  de  la  longueur 
de  la  cuisse ,  là  moitié  enveloppée  dan^  la  membrane 
înterféœorale.  Rapportée  de  Timor  par  MM.  Péron 
eX  Lesueur.' 

4*.  La  roussette  à  oreilles  bordées  {pteropus  mar*- 
ginatus)  y  brun- olivâtre  5  un  liséré  blanc  autour  des 
oreilles.  Envoyée  du  Bengale  par  M-  'Màcé. 

5**.  La  roussette  kiodotè  (  pteropuê  miningus  )  ^ 
poils  laineui^  et  d'un  roux  vif,  langue  extensible; 
Rapportée  de  Java  par  M.  Léèchenault.  ^" 
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ÏI  n'y  a  qu'une  roussette  de  la  troisième  section, 
ou  à  ailes  sur  le  dos. 

1®.  La  roussette  màntelée(pieropttspaUiatus); 
les  membranes  des  ailes  naissent  de  la  ligne  moyenne 
du  dos.  Patrie  inconnue. 

Le  genre  céphalote  ne  contient  que  les  deux  ea^ 
pèces  suivantes:  n 

1**.  La  céphalote  de  Péron  (  cephalotes  Peronii). 
Point  d^onglè  au  doigt  indicateur  de  la  main.  Rap?* 
portée  de  Timor  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

2^  La  céphalote  de  Pallas  (  cephalotes  Pâila^ 
sii  ).  Un  ongle  au  doigt  indicateur  de  la  main.  Lea 
îles  Moluques. 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  philomatique  , 
Juin  x8io.)  j 

PofsSONS. 
Observations  sur  la  vessie  natatoire  ^  par  MM  %  Du^ 

rSRNOY  y  BlOT  ,    DELAROCHBy   DÉ    HUM-- 
BOLDTy  PnOrENÇAL  et  CuFIER. 

\ 

La  vessie  natatoire  des  poissons  ne  se  rencontre 
pas  dans  toutes  les  espèces  de  ces  animjaux ,  et;  montro 
dans  sou  organisation  tant  de  variété ,  qu'au  premier 
aperçu  on  pourrait  croire  que  sa  destination  chez  lea 
unes  n'est  pas  la  même  que  chez  les  autres. 

Généralement  cette  vessie  est  remplie  d'air  et  com- 
posée ^de  deux  membranes;  quelquefois  elle  commu- 
nique avec  l'estomac  par  un  canal  ^  d'autres  fois  elle 
n'a  aucune  commuùication  apparente^  et  dans  ce 
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cas ,  elle  contient  un  organe  particulier  d'une  cou- 
leur ronge  et  d'une  structure  lamelleuse,  suivant  les 
observations  de  M.  Duvernoy.  Cependant  il  y  a  des 
Vessies  (jui  sont  pourvues  de  ces  corps  rouges,  et 
qui  ont  un  canal,  et  quelques-unes,  mais  en  plus 
petit  nombre,  ont  des  muscles  propres. 

Les  opinions  des  auteurs  varient  sur  le  but  de 
cet  organe  et  de  ses  différentes  parties  ;  en  général,  on 
a  pensé  qu'il  servait  à  faire  changer  la  pesanteur  spé- 
cifique des  poissons  ;  et  que ,  pour  cet  effet,  l'animal , 
au  moy'en  de  si^s  muscles,  comprimait  cet  organe  et 
en  faisait  ainsi  varier  les  dimensions,  suivant  qu'il 
avait  besoin  de  rester  en  équilibre ,  de  monter  ou  de 
descendre  dans  le  milieu  où  il  se  trouvait. 

Quant  à  la  manière  dont  l'air  y  arrive ,  on  a  cru 
que  c'était  au  moyen  du  canal,  dans  les  vessies  qui 
en  sont  pourvues  ^  et  au  moyen  des  glandes  par 
sécrétion ,  dans  celles  qui  n'ont  point  de  communica- 
tion au  dehors. 

De  plus ,  on  sait  par  les  expériences  de  M.  Biot^ 
que  cet  air  est  un  mélange  d'oxigène  et  d'azote,  et 
que  sa  nature  varie  suivant  que  le  poisson  vit  à  des 
profondeurs  différentes;  de  sorte  que  les  espèces  qu'on 
retire  du  fond  de  la  mer;  contiennent  une  fort  grande 
proportion  d'oxigène,  tandis  que  celles  de  la  surface 
donnent  plus  d'azote.  M.  Delaroche  ayant  recueilli 
un  très-grand  nombre  de  poissons  dans  la  Méditer- 
ranée, a  décrit  leur  vessie  natatoire ,  et  en  a  fait  con- 
naître qu^  ne  l'étaient  point  encore  ;  il  a  vérifié  les 
expériences  de  M.  Biot^  et  a  été  conduit,  sur  le» 
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usages  de  cet  organç^  à  peu  prés  aux  mêmes  résultats 
que  le$  naturalistes  qui  s'en  étaient  occupés  avant  lui» 
Cette  yessie  a  aussi  fait  le  sujet  de  quelques  re* 
cherches  pour  MM.  de  Humboldt  et  Provençal.  Us 
ont  voulu  voir  quels  étaient  les  rapports  de  cet  organe 
avec  la  respiration.  Les  résultats  principaux  de  leurs 
expériences  sont  :  i^.  que  Fair  contenu  dans  la  yessiè 
natatoire ,  ne  dépend  point  de  l'air  inis  en  contac| 
avec  les  branchies  5  2®.  que  l'absence  de  cet  organe 
ne  nuit  point  à  la  respiration  ,  mais  qu'elle  paraît 
nuire  à  la  production  du  gaz  acide  carbonique.  Enfin, 
ils  ont  vu  des  tanches ,  auxquelles  la  vessie  natatoire 
avait  été  enlevée,  nager,  s'élever,  et  s'enfoncer  dan^ 
l'eau  avec  autaut  de  facilité  que  cell^  qui  en  étaient 
pourvues. 

.  Ces  travaux  ont  donné  lieu  à  un  rapport  très- 
détaillé  de  M.  Cuvier .  où  il  fait  connaître  toutes  les 
recherches  q;ai  ont  éfé  entreprises  sur  la  vessie  na- 
tatoire des  poissons,  et  où  il  traite,  de  nouveau  les 
diverses  questions  qiji'a  fait  naître  ce  ^ujet.  Après,  «ne 
discussion  apprpfondie^  îl  arrive  aux  résultats  géné- 
raux dont  noHs  y^P^ous  de  par;ler^:et:  montre  tput  ce 
qui  reste  eniçore;  de.  dç^uteiix;  sur  cette  matière,  (iîapr 
poi^t  des  trauaux  de  I41  clause  d^s  sciences  Tnathéxna-r 
iiques  et  physiques,. dis  V Institut, pendant  Vannée 
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Synqnymie  des  genres  Salmo  qui  existent  dans  Ui 
Njil,  par  M.  GBOFFROY'-SAJJsrT'^HihJiRE. 

M*  Geoffroy  '  Saint -^Hilaire  rétablît  d'abord  la 
sy^nonymie^  embrouillée  par  les  auteurs  systématiques 
et  surtout  par  Gmelin,  de  trois  espèces  de  saumona 
du  Nil,  savoir  m»,  le  salmo  œgyptiuss  2°.  le  salmo 
niloticus;  3".  le  salmo  dentex;  et  donne  ensuite  lu 
description  d'une  quatrième  espèce ,  nommée  par  les 
Arabes,  camar-rel-leilé ^  ou  astre  de  nuiL 

1  ''•  Le  salmo  asgypiiusy  nommé  en  E^gypte  néfasch^ 
a  été  exactethent  décrit  par  Hasselquist.  Linné  a 
donné  ce  nom  à  un  saumon  très  -  différent ,  qui  n'étai( 
point  du  Nil,  et  Gmelin  a  réuni  ces  deux  espèces 
qui  n'avaient  de  commun  que  le  nom  ,  et  y  a  même 
mêlé  un  troisième  saumon  donné  par  Forshael , 
comme  du  J^il,  et  qui  est  le  véritable  salmo  niloti^^ 
eus  y  que  les  Arabes  distinguent  sous  le  nom  de  rai*. 

2^.  Hasselquisty  à  qui  l'on  doit  là  connaissance  du 
ràe,  l'a  pris  pour  un  spare,  à  cause  de  ses  dents 
grosses,  courtes  et  ramassées.  Linné ^  par  la  considé- 
ration de  la  nageoire  adipeuse  de  ce  poisson ,  le  trans- 
porta d'abord  parmi  les  saumons  ,  en  le  nommant 
salmo  dentex;  ensuite,  ayant  oublié  ce  caractère,  il- 
le  joignit  aux  cyprins.  Hasselquist  s'était  trompé , 
en  donnant  au  rai  le  nom  égyptien  de  talb-el-barhy 
qui  appartient  au  raschaL  Cette  erreur  trompa' 
Forshael j  qui  donna  à  ce  raschal  le  nom  de  dentex, 
qui  appartenait  au  rai\  Enfin,  Gmelin  fit,  sous  le 
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nom  de  deniex ,  un  mélange  du  poisson  de  HasseU 
quist  et  du  poisson  de  Forskael,'  et  il  donna  au  rai 
le  nom  de  niloticus  qui ,  jusqu'alors  avait  désigné  le 
néfasch. 

3*.  Le  raschal  a  été  découvert  par  Forskaet,  et 
Ton  vient  de  voir  comment  ce  naturaliste  a  été  conduit 
à  lui  donner  le  nom  de  dentex. 

4**.  Le  camar-el-ieilé  a  f  selon  M.  Geoffroy-Sain^ 
Hîlaire ,  les  plus  grands  rapports  avec  le  salnio 
rhombeus  de  P allas  ^  dont  M.  Lacépède  a  fait  le 
type  du  nouveau  genre  sarrasalme.  Il  participe  aussi 
des  salmones,  par  le  caractère  adipeux  de  la  deuxième 
nageoire,  et  des  dupées,  par  la  carène  dentelée  de  son 
ventre.  {Annales  du  Musée  d^histoire  naturelle, 
tome  XIV,  pag.  46o.) 

BOTANIQUE. 

Description  de  cinq  nouvelles  espèces  de  plantes 
de  V Allemagne,  par  M.  L.  TVxLU^ENOJr. 

Ces  cinq  nouvelles  espèces  de  plantes^  décrites  par^ 
M.  fVilldenoWi  sont: 

1®.  Potamogeton  complanatum.  Foliis  lineari^ 
bus  acutiusculis  basi  eglandulosis ,  spica  multi" 
flora ,  caule  compresso. 

Celte  plante  se  trouve  en  abondance  dans  les  eaux 
de  la  Sprée  et  de  l'Oder.  Le  D.  Detharding  l'a  dé- 
couverte aussi  dans  les  environs.de  Rostok^  elle  pros* 
père  également  dans  les  eaux  stagnantes. 

2^.    Oenanthe   megapolitana.   Foliis    summia 
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pinnatiê,  infhrioribus  hipinnaiia  foliolia  lineari" 
bus,  ifiifolucto  unipersali  oligophyUo  ,  tadice 
Jasciculata. 

Se  trouve  dans  les  prairies  près  de  Warnemùnde  ^ 
Tille  de  Mekienbourg. 

5^.  Juncua  ballicus*  Culmo  nudo  stricto  parti'- 
cuio  laterali  trifido ,  petalis  oblongis  acutia  cap" 
aula  opata  acuta  brevioribus* 

On  le  trouve  sur  les  bords  sablonneux  de  la  mer', 
près  de  Waraemûnde.  * 

4*".  Chara  aapercu  Caulibus  hiapidia,  ramulia 
baai  nudia,  articulia  ramulorum  folioaia  ^  baccia 
nudia  aeaailibua* 

,  Se  trouve  dans  les  eaux  un  peu  salées  d'un  lac^ 
sur  les  bords  de  là  mer  Baltique ,  près  de  W^arne- 
munde. 

5^.  Chara  latifolia*   Caulibus  aporigioaia  scà- 
briuscutis ,  rarhulïs  complanatis  basi  nudis  y  arti^    ^ 
culis  foliosia ,  foliia  oblongia  planta  ,  haccia  nudia 
aeasilibua* 

Cette  dernière  espèce  de  chara  a  été  découverte  en 
1809  par  M.  Ch.  Kunty  dans  un  tac  près  de  Tegel^ 
uon  loin  de  Berlin. 

(  Extrait  du  Magasin  des  physiciens  de  Berlin 
(  l!^agazin  naturforscheader  Freunde  IVt  année  y 
page  346«  ) 


\* 
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Nouifelle  méthode   (ï emballer  ^8  plantes  et   les. 
arbres  destinés  à  t exportation ,  joar  M. ,  fViL-^,^ 


L'auteur  de  celle  invention  à'envqyë  à  la  soçKle 
d'encouragement  de  Londres  deux  caisses,  l'une  fem- 
plie  de  tulipes ,  l'autre  d'arbi^es ,  tous  parfaitement 
conservés ,  quoique  la  première  de  ces  caisses  ajt  r^ste 
fermëe  et  eml»llée  depuis  le  mo^s  de  septemore  1007 
îiisqu'en  niai^s  1808 ,   et  l'auU'e  pendant  plusieurs 

Il  y  a  plusieurs  années  que  M.  xLlUs,^  propos^  de 
renfermei*  les,  plantes  qu'on  veu^  envoyer  au  lôifi', 
dans  des  tujbes  ou  vaisseaux  de  terrç  ;  majs  cette  me- 
thode  est  sujette  à  tant  d'inconvéniens ,  qu'on  la 
abandonnée.  '   -  -\-.   x 

M.  Salisbury  epiploie  pour  1  eniballage  dés  plantes 
l^io|:jÇue  mousse  branche,  ppnnuç  sous,  le  nom  de 
sphaigne  des  marais  (sjphagnujn  palastre  Lirinœi), 
qui  vient  en  abondance  le  long,  des  m^rais^  etindî- 
qiâe  a$sez,  communément  la  preâenc^  ^de  ,ia  tourbe. 
Cette  mousse  diffère  essentielfement  ^s  autres  ^^gé- 
taux ,  «n  Qe  qu'elle  résiste  fortement  à  la  moisissure,  et 
ne  paraîtras  sujette  à  la  fermeiîfaiion,  de  mànipre 
qu  elle  ne  se  décompose  pas  aisément,  et  conserve  la  la-^ 
culte  végétative  des  plantes,  enempêchant  la  moisissure. 

La  société  a  accordé  à  l'auteur  un  prix  de  vingt 
guinées.  {Transactions  of  the  society  for  the  en^ 
couragemént  of  arts  ^  etc.  tome  XXVIL) 
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Sur  ta  formation  du  bois  ;  par  mistriss  IbBÈTSOIN'. 

^  }âi$\xm  Jbbelaon  a  jpiiUé  plusieurs  expàSentes 
Cjarieu9e&  aur.Ies  effila  produits  par  les  entes  des 
urbrffs  ^  eile  en  ^conclut  ^^  greffer  n'est  aufre  chose 
que  produire  un  arbre  <  d'une  manière  biçn  pfais 
prompte  qu'on  ne  l'obtiendlrait  de  |a  graine ,  ^^t  qite 
la  greffe  épargne  aux  plantes  délicates  tous  les  dangers 
de  leur  première  enfance,, et  leur  procure  tout  à ^^oup 
la  vigueur  de  la  jeunesse.  . 

Quant  à  la  formation  du  bois,  sçs  expériences  Font 
conduite  à  penser  qu'elle  a  lieu  de  la  manière  sui- 
vante. 

Lorsque  la  sève  commence  à. monter,  elle -détache 
du  bois  l'épiderme,  l'écorce  ex4:érieure  et  l'écprçe 
intérieure,  en  une  seule  m^sse  âerrée.  Ces  dentiers 
organes  étant  susceptibles  d'un  accroissement  plps 
rapide  que  la  partie  plus  interne  de  la  tige ,  se  dé- 
veloppent autant  que  l'attache  du< bouton  à  0eur. à 
la  partie  ligneuse  peut  le  permettre.  La  ^ve  forz^e 
alors  le  bois  nouveau ,  dans  l'espace  inter,médiai|*<i> , 
et  un. anneau  de,  ce  bois  sf achève  chaque, aimée.  ^ 

L'auteur  termine  par  l'obseryiatipn  suivante  : 

La  propriété  de  redonner  la  vie  au  bois  mort 
n'est  point  particulière  aux  entes  ;  on  observe  au 
printemps  cet  effet  dans  plusieurs  plantes  5  mais  la 
dissection  des  greffes  o&e  au  moins  cet  avantage , 
savoir ,  de  montrer  la  simplicité  de  l'opération  par 
laquelle  le  bois  se  forme ,  et  de  prouver  qu'il  est 
entièrement  composé  de  canaux  cylindriques  des- 
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tinéâ  à  charrier  la  sève.  Non-seulement  cea  canaux 
peuvent  être  remplis  d'autres  liquides  que  de  ceux 
qui  leur  sont  naturellement  destinés ,  maïs  ils  peu- 
vent conserver  leur  forme  parfaite  pendant  plusieurs 
mois ,  quoiqu'ils  soient  vides.  (  Bibliothèque  britan- 
nique ,  cahier  d^août  i8iO.  ) 

Sur  le  genre  PINUS  de  LiNNÈ;  par  M.  Julee 

Tristjn. 

Linné ^  en  réunissant  les  trois  genres  que  Tour- 
nefort  avait  nommés  pinus,  larix,  abiee,  semble 
n'avoir  eu  égard  qu'à  la  fi^uetilication  ;  cependant 
l'apparence  ou  le  port  de  ces  trois  groupes  d'arbres 
frappe  tous  les  yeux  par  ses  dififérences*  Néanmoins 
ces  différences  si  saillantes  au  premier  coup-d'œîl  ne 
sont ,  d'après  les  observations  de  M.  Tristan ,  qu'un 
différent  développement  de  la  même  organisation  pri- 
mordiale y  commune  à  tous  les  trois  groupes. 

En  examinant  la  croissance  de  ces  arbres  dès  leur 
'  naissance,  M.  TriMan  fait  voir  que  les  feuilles  sont 
également  simples  dans  les  trois  gi*oupes  ;  que  lès 
faisceaux  de  feuilles,  dans  les  pins  et  les  mélèzes  y  ne 
$ont  que  des  bourgeons  dont  la  végétation  s'arrête  ; 
que  les  gaines  ue  sont  que  des  écailles  de  gemmes  que 
l'on  trouve  également,  quoîqu^un  peu  diversement 
modifiées  dans  tous  ces  arbres.  Les  ehâtons  mâles , 
quoique  différemment  arrangés  dans  les  sapins  et  les 
pins  ',  se  trouvent  être,  si  on  les  observe  dans  leur 
développement,  également  axillaires  des  feuilles  des 
baanches  terminales. 
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Cette  manière  d'examiner  la  différence  des  porls 
est  le  seul  vrai  moyen  d'estimer  la  valeur  des  carac- 
tères que  Ton  en  peut  dëdttire ,  et ,  dans  le  cas  actud, 
dëpctee  en  faveur  de  l'arrangement  que  Linné  a  éta- 
bli dans  ces  plantes»  {Bulletin  de  la  Société philo-^ 
TnatiquCy  septembre  i8io.) 

MINÉRALOGIE- 

Sur  V  électricité  dea  minéraux^  par  M.  Ha  If  Y. 

M.  Haûy  a  décrit  dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  VIII"  année,  i**"  et  2*  cahiers^ 
un  nouvel  appareil  pour  faire  des  expériences  suc 
l'électricité  des  minéraux.  La  description  de  cet  ap- 
pareil ne  pouvant  être  bien  entendue  sans  planche; 
nous  sommes  'obligés  de  renvoyer  le  lecteur  au  cahier 
des  AnnaLen  ci -dessus  indiqué.  Le  mémoire  de 
M.  H^iiy  offre  ensuite  les  observations  générales  sui- 
Tiantes. 

^Lorsqu'on emploie  l'électricité  acquise  par  la  cha* 
leur,  seulement  comme  caractère  minéralogique,  la 
petite  aiguille  métallique  (de  l'appareil)  suffit  pour 
les  épreuves  relatives  à  ce  caractère ,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'isoler  cette  aiguille.  On  Juge  qu'un  mi- 
néi*al  est  doué  de  la  propriété  dont  il  s'agit ,  ou  en 
est  dépourvu ,  suivant  que  ce  corps  placé  à  une  pe- 
tite distance  de  l'aiguille  l'attire  à  lui  ou  la  laisse 
immobile. 

Je  me  suis  servi  récemment  de  oe  moyen  pour 
comparer  divers  minérau^^  relativement  à  la  faculté 
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qu'ils  ont  de  conserver  plus  ou  moins  long-temps 
l'ëlectricitë  acquise  par  le  froilement* 

Après  les  avoir  mis  dans  Télat  électrique  ^  je  les 
plaçai  sur  une  pi^re  quelconque  y  telle  qu'un  mar* 
bre ,  de  manière  que  la  face  qui  avait  été  frottée  fikt 
située  à  l'opposé  de  celle  qui  était  en  contact  avec 
cette  pierre ,  et  de  temps  en  temps  je  les  pressais  avec 
le  doigt  ou  avec  une  pince ,  par  une  partie  éloignée 
de  celle  qui  avait  été  éleotrisée ,  pour  lés  présenter  à 
la  petite  aiguille. 

La  topate  m'a  paru  être  ^  de  tous  les  minéraux 
soumis  à  l'expérience ,  celui  qui  possédât  au  plus  haut 
degré  la  faculté  conservatrice  de  rélectricité.  Uh 
morceau  taillé  de  la  variété  limpide  du  Brésil  agis- 
sait encore  sur  l'aiguille  au  bout  de  trente-deux 
heures.  Dans  le  corindon  hyalin,  dit  &aphir orien- 
tal ^  rémeraude,  la  spinelle  et  d'autres  pierres  que 
l'on  taille  coipme  objets  d'ornemens ,  la  durée  delà 
vertu  électrique  siirpassait,  en  général ,  cinq  à  sîx 
heures;  elle  a  été  de  plus  de  vingt -quaCre  heures 
dans  une  émeraude  du  Pérou. 

Mais  j'ai  trouvé  deux  minéraux  qui  diflferent  sen- 
nblement  des  préc^eqs,  par  Une  moihdi^  force 
coercitive  à  Tégard  du  fluide  électrique ,  et  ce  ne 
sont  peut-être  pas  ceux  que  l'on  aurait  été  tenté  de 
désigner ,  avant  de  coefsulfer  l'expérience.  L'un  'est 
le  diamant  et  l'autre  le^  quartz  hyalin  ou  cristal  de 
roclie.  J'ai  essayé  des  cristaux  et  des  morcedux  taillés 
de  ^es  deux  minéraux,  et  j'di  remarqué  que  leur 
vertu  électrique  était  feinté  au  ^^bout  de  quinze  ^ 


HISTOIRE  NATURELLE.  51 

vingt  minutes.  Quelques  cristaux  de  quartz  cepen- 
dant Toqt  conservée  environ  quarante  minutes. 

Hia  topaze  limpide  du  Brésil ,  déjà  citée ,  et  à  la- 
quelle le  lapidaire  portugais  donne  le  nom  de  goutte 
d*eau,  semble,  lorsqu'elle  a  été  taillée,  se  rappro- 
cher du  diamant  par  la  vivacité  de  ^s  reflets.  Il  en 
est  de  même  du  corindon  hyalin  ou  saphir  blanc. 
Les  résultats  précédens  pourraient  être  emploies 
dans  ces  sortes  de  cas ,  au  moins  comme  caractères 
auxiliaires ,  pour  aider  à  distinguer  des  substances  si 
différentes  par  leur  nature. 

Les  verres  colorés  ne  possèdent  non  plus  que 
faiblement  la  faculté  conservatrice  de  Félectricité  ^ 
et  s'il  n'existe  point ,  à  cet  égard ,  de  difiérence  bien 
marquée  entre  ces  matières  et  le  quartz  ,  on  évitera 
au  moins  de  confondre  avec  la  topaze ,  l'émeraude 
ou  le  saphir,  des  pierres  factices  qui  offrent  des  imi- 
tations quelquefois  séduisantes  de  ces  gemmes.  » 

Nouifellô  machine  pour  V  ex  traction  du  minerai  ; 

par  M.  BouEsyEL. 

L'extraction  du  minerai ,  sur  les  mines  de  plomb 
de  Védrin ,  s'est  opérée  jusqu'ici  à  l'aide  de  petite» 
fosses  d'un  mètre  environ  de  diamètre ,  placées  deux 
à  deux  à  une  distance  le  plus  souvent  de  quatre 
mètres,  d'un  centra  à  l'autre,  et  se  servant  ré- 
ciproquement de  fosse  d'airage.  Ces  fosses  sont  ca- 
velées  avec  des  cerceaux  de  bois ,  et  \xn  treuil  simple, 
mû  par  deux  hommes,  est  établi  au-  dessus  de  ch6i- 
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eu  ne  d'elles.  Une  corde  en  s'eni*oulant  autour  du 
treuil  élève  un  panier  d'osier ,  que  Ton  décroche  lors- 
qu'il est  arrivé  au  jour ,  et  que  l'on  fait  ensuite  re- 
descendis à  vide  par  son  poids. 

Cette  méthode  a  paru  insuffisante  pour  dés  pro- 
fondeurs aussi  considérables  que  celles  de  cent  mètres, 
où  l'on  tire  à  Védrin ,  et  on  a  pensé  qu'il  serait 
préférable  d'emploier ,  au  lieu  des  tours  à  bras ,  des 
machines  à  molettes,  à  un  seul  cheval. 

Cette  extraction  par  les  petites  fosses  ne  suivait 
pas  quelquefois  les  travaux  intérieure ,  et  il  était  à 
désirer  que  l'on  pût  trouver  un  moyen  en  quelque 
sorte  intermédiaire  entre  les  machines  à  molettes  et 
les  tours  à  un  seul  panier. 

On  se  sert  à  Cibarleroî ,  lorsque  les  extractions  de 
houille  n'ont  pas  lieu  à  une  trop  grande  profon- 
deur, de  treuils  à  tambour  et  à  engrenage,  que 
Von  appelle  moulina*  Sur  le  tambour  s'enveloppe 
une  corde  attachée ,  par  ses  bouts ,  à  des  tonnes , 
dont  l'une  noonte  pendant  que  l'auti^e  descend.  Ces 
machines  tirent  beaucoup  ;  elles  sont  placées  sur  des 
bures  triangulaires. 

Mais  de  pareilles  bures  auraient  coûté,  beaucoup  à 
Védrin*  M.  Bouesnel  a  donc  construit  une  nouvelle 
machinoipour  tirer  parti  de  deux  fosses  accouplëes 
comme  d^une  bure  rectangulaire.  Il  a  pris  à  cet  effet 
un  moulin  de  Cbarleroi,  dont  il  a  divisé  le  tambour 
en  deux  parties.  Il  a  placé  une  corde  sur  chacune 
d'elles,  et  a, disposé  la  machine  de  manière  que 
l'une  des  divisions  du  tambour  fi^t  à  plomb  sur  l'on^ 
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des  fosses ,  tandis  que  l'autre  division  correspondrait 
à  la  seconde  fosse  par  une  poulie  de  renvoi. 

Pour  &ire  suivre  à  cette  poulie  le  mouvement  de 
la  corde  sur  la  seconde  division  du  tambour,  il  Ta 
placëe  sur  une  potence  mobile  «  autour  d'un  pivot 
dans  sa  partie  inférieure,  et  d'un  collet  dans  sa  partie 
supérieure. 

Il  est  facile  de  voir  que ,  dans  le  mouvement  de 
la  corde  sur  le  tambour ,  la  poulie  et  la  corde  se 
placeront  toujours  dans  des  plans  verticaux  passant 
par  les  centres  de  rotation  dé  la  potence  ;  en  sorte 
que  cette  poulie,  et  par  suite  tous  les  points  de  la 
partie  verticale  de  la  corde  décriront  un  arc  de 
cercle,  qui  aura,  dans  son  milieu,  pour  tangente 
une  ligne  parallèle  au  mouvement  de  la  corde ,  sur 
^le  tambour,  et  dont  la  longueur  appirochera  d'autant 
plus  d'être  égale  à  ce  mouvement,  que  les  centres 
de  rotation  de  la  potence  seront  plus  éloignés.  Elle 
lui  serait  justement  égale  si  ces  centres  étaient  place 
à  l'infini. 

Ce  moyen  a  parfaitement  réussi.  Pour  indiquer  en 
peu  de  mots  les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi 
de  cette  machine ,  il  suffira  de  4ire  que  trois  hommes 
tirent  plus  actuellement  avec  elle  que  quatre  ne  le 
faisaient  avec  les  anciens  treuils.  En  outre ,  les  tonnes 
accrochent  moins  les  cerceaux  que  les  anciens  pa- 
niers ,  ce  qui  augmente  la  durée  des  cuvelages.  On 
trouvera  la  description  détaillée  de  cette  machine  ^ 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  Journal  dê^ 
Mines,  cahier  de  novembre  iSog ,  oun*  i55*      ^ 
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« 

analyse  des  aérolites  tombées  près  de  Lissa  y  en 
Bohême  y  le  5  septembre  1808^  par  M.  KLjîP^ 
ROTH. 

M.  Reuss  a  envoyé  ane  quantité  soflSsante  de  ces 
pierres  à  M.  Klaproth  ;  celui-ci  les  a  souimses  à  Tana- 
lyse  et  en  a  obtenu  les  résultats  suirans  : 

Fer , .  29 

Nickel o,5o 

Mamganèse OyiS 

Silice.  41 575)  .5 

'        i,a5/ ^ 

Magnésie 22 

Alumine i,25 

Chatti[ o,5o 

Soufre  et  perte 3,5o 

100 

Cette  analyse ,  dit  M.  Klaproth ,  fournit  une  nou- 
velle preuve  que  les  aérolites  sont  à  peu  près  de  même 
nature  y  et  M.  Reuss  a  prouvé ,  dans  un  Mémoire 
qui  accompagne  cette  analyse ,  qu'elles  sont  toutes 
lancées  des  régions  supérieures.  (/our/iaZ  der  Chemie, 
publié  par  GEBJLEIf  ,  traduit  en  français  par 
M.  TuiSSJSRT ,  dans  le  cahier  d'avril  des  An-- 
nales  de  Chimie  (  i8io.  ) 
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Poudre   végétale  fossile  ,    trouvée  par  M.   IjE- 

SCHEriN. 

Cette  poudre  a  été  trouvée  par  M.  Lesçhevin , 
commissaire  des  poudres  à  Dijon  y  entre  les  couches 
de  bois  fossile  dans  le  territoire  de  Louhans  (ancienne 
Bresse)  ^  département  de  Saône  et  Loire. 

Elle  est  de  couleur  cannelle. 

Elle  brûle  avec  flamme  et  répand  uti&  odeur  par- 
ticulière ,  qui  paraît  se  rapprocher  de  celle  de  Toliban. 

I^e  succin,  le  caoutchtic  fossile  et  cette  poussière, 
sont  trois  fossiles  qui  paraissent  analogues  aux  corps 
résineux.  L'hom'gstein  en  difiere  un  peu.  (  Journal 
de  Physique ,  cahier  d'avril  iSio.  )  "" 

lUinudomètr^  ^  inairùtnent  destiné  à  faciliéer  la 
réduction  des  plans  des  mines  ^  par  JU»  DB  LA 
Chjsejussièj^e. 

Cet  instrument  ,  appelé  par  Tauleur  minudo^ 
mètre,  peut  également  servir  à  agrandir  au  lieu  de 
diminuer ,  quoique  son  principal  objet  soit  la  réduc- 
tion des  plans* 

Il  est  composé  d'une  règle  de  bois  à  bizeaux  >  à 
Pextrémité  de  laquelle  il  y  a  un  pivot  fixe  ou  une 
plaque  de  métal  percée  d'un  petit  trou,  pour  y  pla- 
cer  à  volonté  un  pivot.  Ce  pivot  est  une  portion  d'ai- 
guille ,  avec  un  pivot  qui  lui  sert  de  tête. 

Sur  cette  règle  sont  tracées  une  grande  et  une  petite 
échelles,  faites  selon  la  proportion  qu'on  désire  avoir. 
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Gomme  c'est  principalement  pour  la  rëdaction  des 
plans  des  mines  que  l'auteur  a  fait  construire  cette 
règle ,  il  a  pris  pour  base  une  échelle  de  trois  lignes 
pour  toise  ;  et  pour  la  réduction ,  il  a  emploie  une 
échelle  d'une  ligne  pour  toise.  Une  semblable  échelle 
diminuant  d'un  tiers  la  grandeur  de  chaque  dimen* 
aion  d'un  plan ,  toutes  les  parties  du  plan  sont  alors 
assez  rassemblées  pour  qu'on  puisse  les  considérer  en 
];nème  temps. 

Un  plan  ainsi  réduit  le  cède,  pour  les  détails  et 
pour  la  justesse,  à  un  plas  grand  plan  ;  mais  il  a  ^ur 
ce  dernier  l'avantage  de  pouvoir  être  facilement  trans- 
porté, et  de  mettre  les  che&  d'établissemens  à  portée 
de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ensemble  des  trayaui^ 
qu'ils  dirigent.  (  Ployez ,  pour  de  plus  amples  dé- 
tailSf  le  Journal  des  Mines ,  cahier  de  décembre 
1809,  ou  n®  i56.  ) 

Sur  le  plomb  arseniaté  natif;  par  M.  PVxLLiAJU 

Gregor. 

L'arseniate  de  plomb  natif  s'est  trouvé  dans  la  mine 
de  la  paroisse  de  Geonusap  ,  nommée  HueUVnity  , 
dans  le  comté  de  Cornouaille. 

Il  se  montre  dans  un  filon ,  après  sa  réunion  avec 
un  autre  filon.  Le  filon  de  plomb  arsénié  est  mêlé 
d'un  peu  de  cuivre  natif,  de  cuivre  gris  et  de  cuivre 
noir. 

Ce  minéral  est  régulièrement  cristallisé  en  prisme^^ 
hexaèdres  réguliei*s,  quelquefois  terminé  en  unep^-* 
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ramide  à  six  pans.  Qaelques-uns  sont  creux ,  et  îla 
ont  pour  gangue  un  quartz  blanc.  ILs  sont  jaunes  y 

souvent  d'une  belle  transparence.  Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  6,4 1. 

Le  plomb  arseniaté  se  fond  au  chalumeau  sans  dé- 
composition, dans  la  cuiller  de  platine  ;  mais  il  est 
décomposé  en  arsepic  et  en  plomb  sur  le  charbon.  Il 
est  dissoluble  dans  Tacide  nitrique ,  lorsqu'il  a  été 
préalablement  réduit  en  poudre.  Ce  minéral  est  com- 
posé : 

D'oxide  de  plomb ^9*76 

D*acide  arsenîque 26,40 

D*acide  muriatique 1 ,58 

97^74 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  société  Philomatique , 

septembre  18  iO*)  * 

Analyse  chimique  des  eaux  sulfureuses  d^jUx-la- 
Chapelle  ;  par  MM.  Reumont  et  MoNHEiM. 

D'après  l'analyse  chimique  faite  par  les  auteurs, 
i«o  parties  du  résidu  de  l'évaporation  de  ces  eaux , 
parfaitement  desséché  ,  contiennent  : 

Sous- carbonate  de  soude.  »  1 3,533 

Muriate  de  soudé 73,820 

Sulfate  de  soude 6,556 

Carbonate  de  chaux 3,24a 

Carbonate  de  magnésie. . .  .  1,095 

Silice i>754 


kl 
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Un  kilogramme  d'eau  minérale  d^Aix-la-Cfaapelk 
contient  donc  : 

Carbonate  de  soude .....  o,5444  grammes» 

Muriate  de  soude ^99^97 

Sulfate  de  soude. 0,2637 

CarBonate  de  chaux 0,1 3o4 

"  de  magnésie 0,044^ 

Silice. 0,0705 

Gaz  sulfuré 28,54 10  pouces  cubes. 

Gaz  acide  carbonique. . . .  iS^oSgo  idem. 

Les  auteurs  observent  que  n'ayant  pu ,  d'aucune 
manière ,  bien  déterminer  la  quantité  des  gaz  conte- 
nus dans  ces  eaux  ,  vu  qu'il  a  été  absolument  impos- 
sible de  les  mettre  dans  un  vase  quelconque ,  'sans 
perdre  la  plas  grande  partie  de  ces  gaz  ,  ils  ont  été 
obligés  d'adopter ,  quant  à  leur  mesure ,  l'évaluation 
faite  par  les  chimistes  qni  ont  examiné  ces  eaux  avant 
eux.  {Journal  de  Physique,  cahier  de  nopembre 
,i8io.  ) 

Analyse  de  la  laumorùte  i  par  M*  J^OGEL* 

La  laumonite  a  été  trouvée  par  M.  GUleULau^ , 
rnont  dans  la  mine  de  plomb  de  Huelgqet ,  en  Bre- 
tagne. Werner  en  a  fait  une  espèce  particulière ,  et 
lui  a  donné  le  nom  de  laumonite.  Haûy  l'a  appelée 
néolite  efflorescente.  Mésotype  laumonite. 

M.  Vogel  l'a  analysée  par  le  moyen  de  l'acide  ni- 
trique ;  et  en  a  obtenu  : 
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Silice 49 

Alumine 2a 

Chaux. < .  • .  9 

Acide  carbonique. . .  a  5o 

Eau 17  5o 

100  00 

Quant  aux  caractères  chimiques,  la  laumonite  se 
fond  au  chalumeau  sans  bouillonnement ,  et  se  con- 
vertit en  une  masse  solide  brillante  ,  d'un  aspect 
nacr^. 

Elle  se  dissout  à  froid  et  avec  efferyescence  dans 
Pacide  nitrique  de  i,285 ,  et  dans  Tacide  muriatique 
de  1,1 45.  La  dissolution  se  prend  presque  sur*le:« 
champ  en  masse  gélatineuse  transparente. 

Le  fossile  qui  a  éX^  préalablement  fimdu  ne  se  dis- 
sout plus  avec  la  même  &cilitë  dans  ces  deux  acides. 

L'acide  sulfnrique  ne  dissout  pas  la  laumonite  sans 
le  secours  de  la  chaleur  ;  mais  reffervescence  a  éga- 
lement lieu*  Après  avoir  chauffé  légèrement,  il  reste 
une  gélatine  blanche  opaque*  {Journal  de  Physique, 
cahier  de  juillet  i8io.  ) 

Analyse  de  laprehnite  compacte  de  Reichenbach; 

par  'M*  LAuaiEn. 

On  distingue  trois  variétés  principales^  prehnite  j 
savoir  :  ^ 

1^  La  prehnite  cristallisée,  dont  on  connaît  deux 
MUS-variétés^f:avoir  :  celle  du  Cap  de  Bonne-Espë- 


« 
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ra'nce ,  analysée  par  M.  Klaproth,  et  celle  de  France , 
analysée  par  M.  Hoêsenfraz , 

2**.  haprehnile  houphoUte ,  analysée  par  M.  f^au- 
quelin.  (  Journal  des.  Mines  ,  tom.  XII.  ) 

3®.  La  prehnite  compacte ,  autrefois  nommée  zéo- 
lithe  jaune-verdâtre.  M.  Faujas  a  découvert  le  gis- 
sèment  de  cette  dernière  auprès  de  Reichenbach ,  vil- 
lage situé  dans  les  environs  d'Oberstein. 

Eu  résumant  les  expériences  décrites  dans  le  Mé-^ 
moire  de. M.  Laugièr ,  on  trouve  que  cent  parties 
de  la  prehnite  de  Reichenbach  sont  formées  ainsi 
qu'il  suit.  Ces  résultats  sont  à  peu  près  conformes  à 
ceux  que  présentent  les  analyses  de  MM.  Klaproth 
et  f^auquelin ,  dont  nous  joignons  ici  le  tableau  com- 
paratif. 


Il!l    i. 


PREHNITE 
du  Cap. 
[M.   Klaproth.) 


PREHNITE 

XoQpholite. 
(M.  yauquelin.). 


1 


Silice 


44 


Alumine  ..*.'.'  3o 

Chaux i8 

.Oxidede  fer.  »   6i^ 
^ 


Eau 


Potasse  de  soude . 


lOO 


PREHNITE 

de  Reic])enbacli. 

(M.  Laugier.) 


48 

23 

4 


99 


43.5 

28,5 

28,4 

3 
a 

1^ 

97,i5 
Perte.  3,85 
100,00 
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Ce  Mëmoîre  de  M.  Laugier  se  trouve  insère  dan 
les  Annales  de  Chimie  ^  cahier  de  juillet  181  o. 

Analyse  delamagnéfiite  de  Moravie;  par  MM.  Ha- 

BERLE  et  BUCHOLZ. 

I 

M»  Srongniart  a  nommé  cette  magnésite  magné- 
site  de  Mitchellf  et  M.  Brochant  l'a  citëe  dans  sa 
Minéralogie ,  toQU  II ,  pag.  499. 

Elle  se  présente  en  rognons  d'apparence  terreuse , 
d'un  blanc  grisâtre  ou  isabelle  ,  offrant  quelquefois^ 
des  taches  noires  dendritiques.  Elle  est  maigre  au 
toucher  et  poreuse.  Sa  pesanteur  spécifique ,  ayant 
l'imbibition  ,  est  de  2,456 ,  et  après  l'imbibilion ,  de 
2,881  •  Elle  est  moins  dure  que  la  chaux  fiualée  spa-* 
thique ,  mais  plus  dure  que  la  chaux  carbonatéeé  Elle 
se^ casse  et  se  broie  facilement^  sa  cassure  est  con- 
choïde,  passant  à  la  cassure  plane.  Elle  happe  forte- 
X  ment  à  la  langue  ;  elle  se  ramollit  un  peu  dans  l'eau  , 
sans  faire  pâte  avec  elle  ;  elle  est  infusible ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides. 

Cette  magnésite  renferme  quelquefois,  mais  rare* 
ment ,  des  parties  de  silex  calcédoine.  Elle  se  trouve 
avec  la  magnésite  plastique  ou  écume  de  mer,  le  talc, 
l'asbeste  subériforme  et  lâ  chaux  carbonatée  magné- 
«ifère ,  dans  une  fissure  d'une  roche  de  serpentine , 
dont  les  couches  renferment  de  la  calcédoine  verte 
(psalma)  et  de  l'opale  commune. 

M.  Bucholz  a  analysé  trois  variétés  de  cette  ma- 
gnésite ,  et  en  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 
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Variété  A. 

Variété   B. 

Variété  Ci 

D*aa  gris-blanc  jaaaA* 
tre  ,  avec  quelques 
deotrîtes,  assez  dure» 
quoique  friable. 

Plus  dure ,  moi  us  pe- 
sante, happant  moins 
à  la  langue. 

Parfaitement  blanche, 
quelques  petits  to- 
gnons  siliceux 

Magnésie...  0,4$ 

46^ 

45,42 

Acide  carb..  o^5^ 

5i 

47 

'"^ 

Silice 

4,5o 

m 

2 

Eati 

•    I 

Alumine  ^     , 

Oxide  de 

des 
fer  et  de  > 

/  atomes. 

manga-l 

0,29 

• 

o,5o 

nèse       j 

Chaux 

0,16 

0,08 

Ces  analyses  font  conndîU*e  les  différences  et  les 
.points  de  ress(çmblance  qui  existent  entre  la  magné^ 
site  de  Moravie  et  celles  de  Vallecas ,  de  Turin  et  de 
Natolie ,  et  oétle  nouvelle  description  paraît  confirmer 
le  rapprochement  que  M.  Brongniart  a  fait  de  ces 
variétés  en  une  mèxot^  espèce*  (Bulletin  de  la  société 
Philomatique^Juin  18x0.') 

uinalyae  du  platine  trouvé  à  Saint-Domingue  ;  par 

M.  yAUQUELlN. 

Cette  tnine  a  été  trouvée  dans  la  rivière  d'Iaki , 
auprès  des  montagnes  de  Sibao,  dans  Tisle  Saint-Do- 


'\ 
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ttimgue  9  et  ressemble ,  par  ses  caractères  extérieurs, 
au  platine  du  Choco. 

M.  Fauquelin  l'ayant  traitée  par  l'acide  nitrique 
et  nitro-mùriatique  ^  et  précipite  la  liqueur  par  une 
lame  de  fer  ^  ce  précipité ,  traité, 

i''.  Par  Tacide  nitrique  faible,  a  donné  à  l'acide, 
du  cuipre  et  du  fer  ;  3**.  par  l'acide  nitro-muriatique 
étendu ,  il  a  donné  à  celui-oi  du  platine,  àa  rhodium, 
du  palladium ,  et  un  peu  AHridium*  Ces  métaux  ont 
été  séparés  par  les  procédés  ordinaires*  La  pâitie  qui 
n'avait  pas  été  dissoute  par  l'acide  nîtro^nïariatiqiie , 
était  du  chrome  métallique» 

On  voit  par  ces  résultats ,  que  cette  mine  contient 
toutes  le»  âubstanees  que  l'on  trouve  dans  la  mine  du 
Choco  ^savoir  :  le  cuivre^  le  fer ,  le  chrome  ^  l'o*- 
jnium,  y  Viridium ,  le  rhodium  et  le  palladium  ;•■  le 
êable  quartzeux  et  le  eable  fer^rugineux  aUirable 
et  non  attirable.  M.  f^auquelin  pense  qu'il  y  a  du 
titane  ;  mais  il  n'y  a  pas  aperçu  d'or.  (Bulletin  de 
la  société  Philomatique'',  août  i8iO.  ) 

Découverte  de  Vétain  en  France^  par  M.  IP6 
CRESSuiCy  ingénieur  dea  mines. 

*  *  .  ! 

Les  mines  d'étaîn  sont  rares  en  Europe;  cependant 
on  vient  d'en  découvrir  dans  le  département  de  là, 
Haute- Vienne  (Limousin),  et  cette  découverte  n'a 
pas  été  l'effet  du  hasard ,  mais  celui  des  inductions  et 
des  analogies.  Les  travaux  des  recherches  ont  été  di- 
rigé» par  M.  de  Cressac. 

ijLCm.  DES  DÉGOVY.  DB  iSlOw  ^ 
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Cet  ëtain  s'est  trouve  dans  le  filon  da  Puy-les-* 
Vignes ,  dans  les  montagne  des  environs  de  Saint- 
Léonai*d«  Le  25  août  1809 ,  M.  de  Cressac  envoya 
au  conseil  des  mines  un  ëchanlillon  ,  sur  lequel ,  avec 
le  quartz  et  le  wolfram,  on  observait  un  groupe  de 
petits  cristaux ,  qu'à  leur  formé  il  reconnut  pour  être 
de  rétain.  .       j 

Le  problâme  est  donc  résolu  t,  il  ne  s'agit  actuel- 
lement que  de  chercher  une  partie  où  ce  puissant 
filon  contienne  ce  mëtal  avec  assez  d'abondance,  poul*' 
être  exploité,  avantageuoeinent.  On  sait  que  les  mines 
de  Comouailles  ne  deviennent  très-riches  qu'à  une 
grande  distance  du  jour  ;  les  environs  de  jSaint-Léo- 
nard  ressemblent,  sous  tant  de  rapports,  à  cettie^pt^CH 
vince  de  l'Angleterre ,  que  l'on  peut  espérer  <]ti'ils 
lui  ressembleront  encore  k  cet  égard*  (  BuUeiin  de  la 
société  Philoniatique  yjuiUet  i8io.  ) 

» 

Analffse^  d*un  minéral  de  Vjimérique  B^tea^^ 
trionale  ;  par  M.  f^AuquELlNy 

Ce  minéral  de  couleii^r  rougeâtre,  ayant  quelque 
analogie  avec  celui, du  cerium^  a  été  trouvé  4  environ 
sept  milles  est  de  Ëath ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kénnebik;  dans  un  gneiss.  Il  est  très-dur.;  (les  coi^ches 
de  fer  noir  et  lamelleu;^  le  traversent  en  diGBéreus  sens. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,8oo  \  il  fajt  un  &u 
très-vif  par  le  choc  du  briquet. 

M.  f^auquelia  a  emploie  pour  cette  analyse  les 
procédés  dont  on  se  sert  pour  les  pierres  communes  ; 
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il  n'a  changé  que  la  manière  de  séparer  le  fer  d'avec 
le  manganèse*  Le  nouveau  procédé  qu'il  emploie  con- 
siste à  traiter,  par  l'acide  sulfurique  le  résidu  inso- 
luble dans  la  potasse ,  à  évaporer  la  liqueur  acide ,  et 
calciner  les  sels  métallique^  pour  décomposer  le  sul- 
fate de  fer.  On  lave  ensuite  la  matière  calcinée  ;  on 
précipite  le  manganèse  par  le  carbonate  de  tioude ,  et 
on  calcine  le  métal.  M,  p^auquelin  regarde  ce  moyen 
comme  beaucoup  plus  exact  que  tous  ceux  qu'on  a 
proposés  jusqu'ici  pour  remplir  le  même  obj^t. 

Voici  le:^  résultats  qu'il  a  pbt^nus^par  cette  analyse, 
«ur  100  parties  : 

Silice..;.;;;;. :.:.:: ;..:....  38 

F<^r  oxidé  ,. . .  {  L  .  '.  /. 34 

Manganèse  oxidé  au  ikiinimum ...    14 
Alnmine '...:..«. 1 3 


i 
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Cette  pierre ,  dégagée  dc^s  lames  de  fer  et  subtile- 
ment pulvérisée  ,  poilrrait  peut-être ,  par  sa  dureté  , 
remplacer  l'émeri  pour  polir  les  glaces.  Calcinée  y 
broyée  et, mêlée  avec  de  la  chaux ,  elle  pourrait  aussi 
former  un  bon  ciment.  (^Jlnnates  du  Muséum  d^his^ 
toire  naturelle ,  VI  11^  année ,  cahiers  1^  et  3*.  ) 

» 

Expériences  comparatives  sur  Vyttria  ,  la  glucyne 
et  V alumine i  par  M*  FauQUELIN. 

Les  expérience  faites  par  M.  Vauquelin  lui  ont 
fourni  les  résultats  suivana  : 
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1^*  Quoique  la  glucyne  ait  des  rapports  trés-Voi-' 
sins  avec  Talumine  ,  soit  piar  sa  dissolubilité  dans  les 
àlkalis  fixes  caustiques ,  soit  par  l'incristallisabilitë  de 
la  plupart  de  ses  sels ,  soit  enfin  par  la  manière  dont 
elle  se  comporte  avec  un  grand  nombre  de  réactif , 
'  elle  en  diffère  cependant  par  la. saveur  sucrëe  qu'elle 
Communique  à  ses  combinaisons  avec  les  acides ,  par 
sa  solubilité  dans  le  carbonate  d'ammoniaque^  par 
Fimpropriëté  de  former  de  l'alun  ,  et  par  son  affinité 
plus  grande  pour  les  acides. 

2®.  La  glucyne  et  l'yttria  se  ressemblent  par  la  sa- 
reur  qu'elles  prennent  dans  leurs  sels.  Elles  diffèrent , 

a.  En  ce  que  la  glucyne  forme  des  sels  incristal- 
lisables ,  tandis  que  ceux  de  l'yttria  cristallisent  très- 
bien  ; 

h.  En  ce  que  la  glucyne  est  soluble  dans  les  alcalis 
fixes  caustiques,  et  que  ryttria  ne  l'est  pas  du  tout  ; 

c.  Enfin,  en  ce  que  les  sels  d'yttria  sont  précipités 
par  i'oxalate  d'amm<miaque ,  les  tartrite  et  citrate  de 
potasse,  et  que  ceux  de  glucyne  ne  le  sont  pas. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  dire ,  que  plus 
on  examinera  les  propriétés  de  ces  trois  terres ,  et 
moins  on  sera  disposé  à  croire  qu'elles  soient  de  la 
même  nature.  (  Annales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, VHP  année ,  i«'  et  2«  cahiers.) 
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Sur  les  apparitions  et  les  disparitions  de  V aurore 

boréale;  par  ifef.  CoTTE. 

Uans  un  Mémoire  însëré  dans  le  Journal  de 
'  Physique ,  féifrier  1810  ,  M.  Cotte  donne  les  résul- 
tats des  Tables  des  aurores  boréales  de  MM.  de  Mai- 
ran,  Muschenbroek ,  Van  Swinden  et  des  siennes  ^ 
au  moyen  desquelles  on  voit  que  depuis  1790  nous 
sotomes  dans  une  période  de  la  disparition  presque 
totale  de  ce*  phénomène. 

Il  résuite  encore  de  la  Table  de  M.  Cotte  ^  que  si 
Tàurore  boréale  n'était]  pas  assujétie  à  des  périodes 
d'apparilion  et  de  disparition,  ou  devrait  en  observer 
dans  nos  climats  au  m9ins  quatre  par  an^  et  dans  le 
climat  particulier  de  Paris ,  on  devrait  l'observer  six 
fois  par  au,  puisque  dans  Tespace  de  4l  ans  elle  a 
paru  238  fois. 

On  voit  aussi  par  cette  Table,  que  la  période  des 
disparitions  ou  de  la  plus  grande  rareté  de  ce  phéno- 
mène, a  commencé  vers  1790.  Il  paraît  queN* cette 
disparition  a  eu  lieu  aussi  de  i654  à  i684;  elle  a  été 
moindre  de  i685  à  1721  ^  les  apparitions  ont  été  très- 
fréquentes  de  1722  à  i74ft;  moins  fréquentes  de  1746 
à  17515  très -fréquentes  ensuite  de  1770  à,  1789» 
Fendant  cette  dernière  époque,  l'aurore  boréale  s'eal 
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fait  voir  plusieurs  fois  d'une  manière  Irès-éclalante. 

M.  Cotte  a  élé  souvent  dans  le  cas  de  vérifier  l'in- 
fluence de  l'aurore  boréale  sur  la  déclinaison  de  Tai- 
guille  aimantée^  et  sur  la  tempéx^ature.  Quant  à  cetU? 
dernière,  il  a  fait  quelques  rapprocheraens  ^  dont  voici 
les  résultats  : 

1°.  Le  beau  temps  précède  et  suit  l'aurore  boréale 
plus  ordinairement  que  toute  autre  température. 

2"*.  Le  froid  domine  plus  souvent  que  la  chaleur 
ayant  et  après  ce  phénomène ,  etc. 

3*".  L'aurore  boréale  est  plus  souvent  suivie  de 
pluie  et  de  neige  qu'elle  n'en  est  précédée. 

Sur  la  formation  de  la  grêle  et  des  orages  accom-- 
pagnes  de  grêle,  par  M.  Alexandre  f^OLTj; 
traduit  de  F  italien  par  M.  f^EAU-DELAUNAY. 

M.  Volta  explique  la  formation  de  la  grêle  ,  par 
deux  couches  de  nuages  électrisés  en  sens  contraire  à 
un  très-haut  degré ,  et  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  un  assez  grand  espace.  «  C'est  dans  cet  intei'va'Je , 
»  dit-il,  que  les  flocons  de  neige,  d'abord  très-petits  et 
)>  très-légers,  s'accroisseht  peu  à  peu  en  se  couvrant 
)>  de  lames  d'eau,  qui  se  .solidifient  par  le  refroidisse- 
»  vûjSIblX,  de  ces  grains  de  grêle  d'abord  naissans ,  puis 
»  s'augmentent  par  leur  mouvement  alternatif,  et 
»  forment  de  nouvelles  couches  pendant  un  espace  de 
»  temps  plus  ou  moins  long.  » 

Quant  à  la  question,  pourquoi  on  ne  voit  presque 
jamais  tomber  de  la  grêle  en  hiver,  quoique  la  neige 
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y  soît  fréquente.  M*  F'olta  admet  un  grand  nomhre 
de  circonstances  nécessaires  pour  produire  un  orage 
accompagné  de  grêle.  Ces  circonstances,  dit>il,  se 
rencontrent  rarement  en  totalité ,  et  ne  sont  pas 
toutes  nécessaires  pour  tous  les  orages. 

Un  seul  nuage  épais  et  chargé  d'électricité  suffit 
pour  produire  un  orage  d'une  moyenne  force,  et  d'un 
ou  plusieurs  groupes  de  nuages ,  pour  fournir  une 
électricité  très -bruyante  et  des  orages  que  Ton  re- 
doute, ou  qui  effraient  par  leurs  nombreuses  détona- 
tions ;  mais  pour  produire  des  orages  accompagnés 
de  grêle ,  il  faut  que  toutes  ces  différentes  circonstances 
se  rencontrent. 

Premièrement  y  qu'il  y  ait  une  rapide  et  abon- 
dante évaporation  d'une  |)remière  couche  de  nuages 
très-denses;  que  cette  évaporation  soit  telle,  qu'elle 
puisse ,  non-seulement  détruire  l'électricité  positive 
qui  y.  existait ,  mais  même  la  porter  assez  fortement 
à  l'état  d'électricité  négative ,  et  ensuite  un  très-grand 
refroidissement,  au  point  de  solidifier  une  partie  asses^ 
considérable  de  ces  vapeurs  vésiculaires,  et  en  former 
des  flocons  de  neige  d'une  température  beaucoup  au^ 
dessous  du  terme  de  congélation. 

11  faut,  en  second  lieu,  qu'il  y  ait  une  nouvelle 
condensation  de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ce  premier 
nuage  ou  première  couche  déjà  électrisée  en  moins  y 
afin  qu'il  se  forme  une  seconde  couche  douée  d'une 
assez  forte  dose  d'électricité  à  l'état  positif. 

Troiêièm,emenf ,  que  ces  deux  couches  électrîsées 
en  sens  contraire ,  soient,  dès  le  comr^encement ,  à 
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uné^  distance  pi^oportioiinëe  et  requise»  et^  ce  qui  est 
plàs  difficile  encore ,  qu^elles  se  mainûennent  ainsi 
pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  malgré  lear 
mutuelle  attraction ,  qui  tend  à  les  rapprocher  et  k 
rétablir  l'équilibre  de  ces  différentes  électricités  par 
une  réunion  directe  ou  itrairecte.   Us  doivent  enfin 
conserver  leur,  électricité  respective ,  et  ne  pas  la 
perdre  trop  tôt /soit  par  des  décharges  réciproques, 
soit  par  d'autres  nuages  ou  portions  de  nuages,  qui 
vont  et  viennent  d'une  couche  à  l'autre,  ou  sillon- 
nent ces  nuages  de  manière  a  établir  entre  eux  une 
communication  ;  car  si  les  différentes  sortes  d'électri*' 
cités  ne  se  maintiennent  pas  pendant  un  temps  suffi- 
sant, les  flocons  de  neige  qui  produisent  les  grains  de 
grêle,  ne  pourront  pas  se  mouvoir  et  s'agiter  assez 
long -temps  entre  les  deux  couches  de  nuages  (ce 
mouvement  devant  durer  plusiem^  heures  pour  par- 
venir à  former  la  grosseur  de  la  grêle  par  le  moyen 
d'une  sorte  d'incrustation  ou  de  couches  supérieures); 
ils  ne  pourront  même  être  soutenus^  et  tomberont  à 
moitié  formés  ;  ils  ne  tomberont  {leut-être  pas  ainsi 
jusqu'à  terre,  et  pourront  se  résoudre  en  larges  gouttes 
d'eau*  C'est  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  des  corn*- 
mencemens  de  pluie  d'orages ,  ou  dans  des  t^nps 
orageux,  mais  qui  sont  passagers  et  de  peu  de  durées 
(Journal  de  Physique,  cahier  de  novembre  1809*) 


I 
I  \ 
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oUr  les  réfractions  extraordinaires  qu^on  observe 
très-près  de  l'horizon;  par  M.  BlOT. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'institut  le  8  d'août  1808  ^ 
M*  Biot  s'exprime  sur  ces  phénomènes  de  la  ma- 
nière suivante  : 

«  Lorsque  la  surface  de  la  terre  est  tràs-écbauffée , 
»  les  couches  d*air  voisines  sont  fort  dilatées  ;  la  densité 
»  va  en  croissant  jusqu'^  une  certaine  hauteur  ;  puis , 
»  après  avoir  atteint  son  maximum,  elle  décroit  indé- 
»  finiment.  L'équilibre  peut  encore  subsister  dans  ce 
))cas,  parce  que  l'augmentation  de  force  élastique 
»  des  couches  inférieures ,  due  à  leur  températui*e  , 
^»  compense  l'excès  de  densité  des  couches  supérieures. 

»  Cette  disposition  ayant  lieu ,  imaginons  qu'un 
»  rayon  lumineux  parte  de  la  couche  de  plus  grande 
»  densité,  et  soit  dirigé  vers  la  ferre ^  en  faisant  un 
»  angle  quelconque  avec  l'horizon  i  décomposons  sa 
»  vitesse  en  deux^  l'une  horizontale ,  l'autre  verticale  5 
»  l'action  de  l'air  n'altérera  en  rien  la  première  vitesse , 
»  mais  le  pouvoir  réfiingent  des  couches  supérieures 
»  l'emportant  sur  celui  des  couches  inférieures ,  la 
»  vitesse  verticale  sera  continuellement  diminuée,  à 
31  mesure  que  le  rayon  lumineux  s'approchera  de  la 
»  surface  de  la  terre. 

»  Si  l'angle  qui  fait  la  direction  du  rayon  lumineux 
a  avec  l'horizon ,  en  quittant  la  couche  de  plus  grande 
»  densité  est  assez  petit ,  la  vitesse  verticale  pourra 
))  être  réduite  à  ïséro,  avant  que  le  rayoa  n*ait  atteint 
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»  la  surface  de  la  terre  ;  cette  vitesse  deyiendra  eniuite 
»  négative,  et  le  rayon  remonlera  vers  la  couche  de 
))  plus  grande  densité,  par  une  branche  de  courbe 
)»  semblable  à  la  branche  desoendante. 

»  Il  sera  facile  de  d^erminer^  par  les  formules 
»  connues  (Mécanique céleste,  liv.  lo),  le  plus  grand 
»  angle  sous  lequel  le  rayon  puisse  être  ainsi  réfléchi , 
»  si  Ton  connaît  la  densité  de  l'air  à  la  surface  même 
»  de  la  terre.  Cet  angle  correspondra  aux  rayons  qui' 
»  viendront  raser  cette  surface  5  les  rayons  plus  incli- 
»  nés  à  riiorizon  viendront  tomber  sur  la  terre ,  et 
»  seront  absorbés  par  elle  5  les  rayons  moins  inclinés 
»  seront  réfléchis  avant  d'avoir  touché  la  terre.  En 
»  supposant  nulle  ou  infiniment  petite  la  densité  à  la 
»  surface  de  la  terre,  on  trouve  cet  angle  égal  à  envi- 
»  ron  un  degré  sexagésimal.  » 

Maintenant  on  conçoit  qu'un  observateur  placé 
dans  la  couche  de  plus  grande  densité ,  ou  au-dessus , 
verra  une  double  image  des  corps  placés  dans  la  même 
couche  ;  il  les  verra  dans  leur  véritable  position , 
suivant  les  rayons  dii*ects ,  et  abaissés  au-dessous  de 
cette  position,  suivant  les  rayons  réfléchis 5  et  de 
plus ,  cette  seconde  image  sera  renversée ,  car  lea 
points  d'un  même  corps  paraîtront  d'autant  plus  abais- 
sés au-dessous  de  leur  véritable  position,  qu'ils  seront 
plus  élevés  au-dessus  de  Thorizon. 

On  s'assure  aisément  de  ce  renversement,  en  con- 
struisant les  com'bes  de  réfractions  qui  partent  d'une 
suite  de  points  différemment  élevés  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ,  et  viennent  aboutir  à  un  même  point ,  où  on 
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suppose  Toeil  de  robf.ervateur.  EdE^l  les  molécules 
de  la  masse  atmosphérique  seront  de  même  vues  par 
réflexion  5  en  sorte  que  la  couche  d'air  raréfié  qui 
couvre  la  surface  de  la  tene  ,  présentera  à  l'observa- 
teur l'aspect  d'une  nappe  d'eau ,  dans  laquelle  le  ciel 
et  les  corps  placés  sur  cette  surface,  se  peindront  dans 
une  situation  renversée. 

On  ne  peut  douter  que  cette  explication  ne  donne 
la  vraie  cause  du  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
mirage.  Ce  phénomène  a  été  observé  par  MM,  Monge, 
PFollasioriy  de  Humboldt ,  etc.  et  ce  dernier  en  a 
xléterminé  toutes  les  circonstances  avec  grand  soin  et 
précision.  Tous  ont  constaté  qu'il  n'a  lieu  que  dans 
des  cas  où  la  température  du  sol  excède  de  beaucoup 
celle  de  l'air  à  une  hauteur  assez  petite. 

M-  Wollaston^  en  partant  de  cette  idée ,  a  produit 
artificiellement  le  mirage  au-dessus  d'une  plaque  de 
fer  rouge.  11  Ta  encore  observé  sur  des  corps  vus  à 
travers  deux  fluides,  dont  les  pouvoirs  réfringens  sont 
différens  et  qui  sont  superposés  dans  un  même  vase 
transparent  5  le  fluide  le  moins  réfringent  remplace 
dans  ce  cas  la  couche  d'air  raréfié,  et  le  phénomène 
s'explique  comme  précédemment. 

Pour  mettre  cette  explication  dans  tout  son  jour, 
il  était  bon  de  déduire  de  l'analyse  mathématique , 
les  diverses  circonstances  que  peut  présenter  ce  phé- 
nomène ,  et  qui  sont  relatives  à  l'élévation  de  l'obser- 
vateur au-dessus  du  sol ,  à  sa  distance  aux  objets 
mirés,  et  à  la  rapidité  du  décroissement  de  latem* 
pérature. 


44  SCIENCES. 

M.  Biot  explique  de  même  plusieurs  phénomènes 
qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  éloigné  avec  le 
mirage  ,  entr'autres  la  double  image  du  soleil  à  l'ho- 
rizon^ observée  par  le  Gentil  a  Pondicheiy  etsurles 
c&tes  dé*  la  Normandie.  H  attribue  cette  parélie  à  la 
même  cause  qui  ^roduifi  le  mice^ge,* (Bulletin  de  la 
êociité  Philomaiique  ,  cahier  de  décembre  i8o8.) 

Sur  le  mouvement  des  corps  gui  flottent  dans  un* 
courant  ;  par  /.  BvRNET* 

M.  /.  Burney  a  lu ,  à  la  société  royale  de  Londres , 
des  Observations  sur  le  mouvement  des  corps  qui 
flottent  dans  un  courant ,  avec  les  détails  de  quel*- 
ques  expériences  faites  dans  la  Tamise  pour  cher'^ 
chef  un  moyen  d* établie  la  direction  des  courqns. 
Voici  comment  l'auteur  s'explique  à  la  fin  de  son 
Mémoire  : 

La  plus  ou  moins  grande  résistance  qu'éprouvent 
les  corps  flottans  se  compose-,  et  de  la  forme  particu- 
lière de  ces  corps ,  et  de  la  direction  dans  laquelle  ils 
se  trouvent  placés  par  rapport  à  la  direction  de  la 
force  motrice.  Une  barque  qui  flotterait  en  travers 
du  courant ,  ser^t  dans  la  position  la  plus  désavan- 
tageuse pour  recevoir  l'impulsion  de  vitesse ,  parce 
qu'elle  ferait  résistance  par  toute  sa  longueur  à  la 
cause  qui  tend  à  accélérer  la  vitesse.  Mais  supposons 
que  cette  même  barque  suivit  le  courant  dans  le  sens 
de  sa  longueur ,  la  même  quantité  de  force  motrice  la 
pousserait  en  avant  y  et  une  moindre  résistance  s'op- 
poserait à  sou  accélération. 
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Une  augmentation  de  poids  accroît ,  soit  la  force 
motrice ,  soit  la  résistance  i  mais  lorsque  la  barque 
coïncide  avec  le  courant  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
une  addition  de  poids  augmente  la  force  motrice  dans 
une  plus  grande  proportion  que  la  résistance  ;  de  sorte 
qu'en  temps  calme ,  une  barque  chargée  doit  dépasser 
une  barque  vide.  (  Extrait  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique ^  cahier  de  mars  i8io.  ) 

0 

( 

De  V influence  de  la  lumière  sur  la  propagation 
du  son;  par  M.  PJROLETTI. 

M.  Paroletti  a  lu ,  à  l'académie  des  sciences  de 
Turin,  un. Mémoire  sur  Tiafluence  que  la  lumière 
exerce  sur  la  propagation  du  son.  Dans  ce  Mémoire  ; 
il  prouve ,  au  moyen  d'un  instrument  qu'il  appelle 
phonomètre ,  que  le  son ,  bien  loin  de  se  propager; 
plus  vivement  de  tiuit  que  de  jdùr,  comme  on  le 
croit  généraleûieht ,  se  propage'  à  une  plus  grande 
distance  pendant  que  le  soleil  est  au-dessus  de  l'hori- 
zon, que  daiis  1^  tempâ  qu*il  se 'trouve  ad-dessoué.' 

■  B»  comparàn;^  les  résultats  obtenus  par.  M.  Pérelle 
dans  ses  ë:tipëriendes  silif  la  propagation  du  son  danar 
différeris  gaz ,  avec  ceux  qu'il  a  obtenus  avec  son  pho-* 
nomètre  >  l'auleùi*  pense  que  c'est  à  la  lumière  que 
le  gaz  oxigène  et  le  gaz  nitreux  doivent  la  propriété 
qu'ils  ont  de  tràninnettre  le  son  plus  loin  que  les  au*^ 
très  gaz.  /  .      » 

Le  Mémoire  de  M.  Paroletti  se  trouve  ihséiré  dani 

r 

les  Mémoires  de  V académie  des  sciences  de  Turin , 
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* 

pour  les  années  1806  à  i8aB^  partie  physique  et 
mathématique  y  poL  i/i-4®,  Turin  1809. 

Sur  la  phosphorescence  des  corps ,  produite  par  la 
compression  $  par  M*  DesSjUGNES. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  Tinstitut,  le  11  juillet  et  le 
10  septembre  1810  ,  M.  Dessaignes  s'est  proposé  de 
prouver  que  tous  les  corps  de  la  nature  sont  suscep- 
tibles de  dégager. de  la  lumière  par  la  compression, 
et  que  celle  lumière. ii'est  pas  due  à  un  phéaomène 
électiique.  Il  a  fait  en  conséquence  un  grand  itombre 
d'expériences  sur  Içs  liquides ,  les  solides ,  Içs  gaz ,  et 
particulièrement  sur  Teau.  Il  conclut  de  ces  expé^ 
riences ,  . 

i**t  Que  Teavi  est  probablement  une  substance  com^ 
pressible  ^  puisqu'elle  devient  lumineuse  par  le  choc  ; 
^  fj^"*.  Que  si, .en. la  rendant  lumineuse  par  le  choc  -, 
éllç  ne  se  trpuv^, élevée,  .après  Fe^çpérience  ,  que  <fe 
çQiq  degrés ,  c'est  i^u'au^tQt  qu'elle  cesse  d'être  oom-» 
primée ,  elle  Vf^v^à  \e  calorique  qui  s'en  .était  dé* 
gf^é ,  ^  tçlr  point  ifiême  que'  çe^*  cinq;  é^gi^  àtmènt 
^tre  produits  p§):  la  presaiofi  d^  l'eai^'  coiltre  les  paro» 
d^  tube;  ..  :.  .;•.•  -.  .rr.  '    Vi.. 

.  5®,  Qu'on  n^  <fe)H  point  regarder  le  dégagement,  de 
chaleur  et  de'I^l^iàre  dans  une  ex^ériœce ,  comme 
un  signe  carax^iévi^tîqvie  de  la  eombualtion;; 

4**.  Que  la  condensation  des  corps  étant  prqpor-* 
tionneljb  à  leur  volume ,  il  tE^t.  bien  étonnant  que , 
<jviel  qiie  soit  leur  état,  i}s  ue  soient  pas  plus  lumU 
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Heux  les  uns  que  les  autxes  dans  la  compression ,  et 
qu'il  ne  l'est  pas  moins  que  le  charbon ,  comme  corps 
noir ,  fasse  exception  à  celte  règle ,  puisque  ,  pour  le 
rendre  aussi  lumineux  que  les  autres ,  il  faut  le  com- 
pirimer  plus  fortement  $ 

5^  Que  la  cause  pour  laquelle  le  gaz  hydrogène 
est  le  seul  gaz  qui  brise  le  tube  dans  lequel  on  le  com- 
prime ,  provient  peut-être  de  ce  que ,  comme  Ta  dé- 
montré M.  Gay-Lussac ,  il  a  plus  de  capacité  pour 
le  calorique  que  les  autres  gaz  ; 

6*.  Enfin ,  que  probablement  toutes  les  phospho-» 
rescehces  spontanées  et  passagères ,  telles  que  celles 
de  la  chaux  caustique  imparfaitement  éteinte  avec 
un  peu  d'eau  ;  celle  du  phosphore  de  Canton  fraîche- 
ment fait  et  plongé  dans  Teau  ;  celle  du  muriate  de 
chaux  avec  excès  de  base,  dont  les fractm'es,  récem- 
ment  faites ,  deviennent  lumineuses  en  soulSant  des- 
sus,  etc.  etc.  né  dépendent  pas  de  la  solidification  de 
l'eau  et  de  son  extrême  condensation  par  les  forcer 
de  l'affinité  ;  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  phospho* 
rescences  par  élévation  de  température  ^t  par  isola*- 
lipn  ^  que ,  quoique  Teau  joue  un  grand  rôle  dans  ces 
phosphorescences ,  il  est  impossible  de  s'en  rendrç 
compte  en  supposant  la  condensation  ;  que  l'on  pour- 
rait peut-être  les  regarder  comme  des  phosphores- 
ceûces  par  collision ,  et  que  l'auteur  espère  répandre  ' 
bientôt  un  nouveau  jour  sur  cet  objet.  (  Bulletin  de 
la  société  Philomatique  ,  octobre  i8io.) 
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Sur  un  phénomène  d'optique;  par  M*  OssJttVS^ 

d'Halloy. 

m 

MM.  de  Saussure  rapportent ,  dans  leur  Voyage 
dans  les  Alpes  y  §.  2235,  que,  se  trouvant  sur  le 
nsont  Salève ,  il  régnait  un  brouillard  épais  dans  la 
plaine,  tandis  que  le  haut  de  la  montagne  brillait  du 
plus  beau  soleil ,  et  qu'au  moment  ou  ils  sortirent  du 
brouillard,  le  soleil,  qui  éclairait  leurs  corps,  pro- 
jetait leurs  ombres  sur  ce  brouillard.  Ces  ombres, 
celles  de  la  tête  surtout,  paraissaient  entourées  de 
gloires  ou  de  cercles  colorés  concentriques,  conforme» 
à  ceux  que  Bouguer  avait  observés,  dans  une  situa- 
tion analogue ,  sur  les  Cordilières. 

Bouguer  croyoit  que  ce  phénomène  ne  se  trace 
que  sur  les  nuages  dont  les  particules  sont  glacées,  et 
non  sur  les  gouttes  de  pluie  comme  l'arc-en-ciel.  Ce- 
pendant M.  Omalîus  l'a  observé  dans  des  circon- 
stances où  la  condition ,  considérée  comme  indispcn- 
sable  par  Bouguer  y  n'avait  pas  lieu. 

En  1807  ,  il  traversa  une  vallée  du  côté  de  Spa 
(  Ourlhe  )  ;  il  la  trouva  tou  le  remplie  d'un  épais  brouil- 
lard qui  voilait  totalement  lé  soleil ,  et  qui  surpassait 
le  niveau  des  plateaux  sur  lesquels  il  ne  s'étendait 
point.  S'élant  retourné  lorsqu'il  fut  sorti  de  cette  es- 
pèce de  nuage,  M.  Onialius  vit  l'ombre  de  son  corps 
qui  se  dessinait  sur  le  brouillard ,  en  présentant  le 
phénomène  décrit  ci-dessûs.  Elle  y  traçait  une  image 
dont  la  tête  était  entourée  d'une  auréole  large  de  plus 
d'un  mètre ,  formée  de  cercles  concentrique»  lumi- 
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neux,  faiblement  teinte  des  couleurs  de  Pîrîs.  N'ayant 
point  de  thermomètre ,  il  ne  put  déterminer  à  quel 
degré  se  trouvaient  ces  vapeurs  5  mais  il  est  persuadé 
que  leur  températuife  était  élevée  (^e  plusieurs  degrés 
au-dessus  de  zéro,  car  ayant  observé  le  thermomètre 
à  liège ,  deux  heures  et  demie  après  l'apparition  du 
phénomène  ,  il  le  trouva  à  20°  5'  de  l'échelle  centi- 
grade 3  chaleur  qui  ne  devait  pas  différer  considéra- 
blement de  celle  qui  régnait  au  plateau  de  Quarreux 
où  il  s'était  trouvé  ,  et  qui  n'est  éloigné  de  Liège  que 
de  trois  myriamètres  de  distance  horizontale. 

M.  Seaunier ,  ingénieur  des  mines ,  a  fait ,  en 
1800,  sur  le  Puy-dé-Sancy ,  dans  les  Monts-d'Or 
(  Puy-de-Dôme  )  ,  une  observation  analogue  ,  qui , 
sans  contrarier  aussi  positivement  l'hypothèse  de 
Bouguer,  suffirait  déjà  pour  l'ébranler,  et  qui,  outre 
quelques  circonstances  particulières,  a  le  mérite  d'èlre 
un  exemple  de  plus  d'un  fait  qui  paraît  assez  rare. 
(  Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  octobre  18  lo.  ) 

Observations  sur  la  couleur  de  la  fumée;  par 

M.  GlOBERT. 

M.  Giobert  a  observé  quç  la  fumée  d'une  cheminée 
paraissait  rouge  aussitôt  que  le  feu  qui  y  avait  pris 
était  parfaitement  éteint  par  l'eau  versée  dessus;  qu'a- 
lors la  chaleur  ardente  du  tuyau  de  la  cheminée  éle- 
vant l'ean  en  vapeurs  et  la  mêlant  dans  cet  état  avec 
la  fumée ,  celle-ci ,  étant  vue  de  bas  en  haut ,  offi'ait 
l'apparence  d*un  brouillard  enflammé ,.  tandis  que  la 
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fumée  en  elle-même',  ainsi  que  la  vapeur ,  sout  dé 
couleur  grise.  (  Mémoires  de  Pacadémie  des  sciencett 
de  Turin  ,  annéea  i8o5  à  1808 ,  partie  physique  et 
mathématique,  yoL  IF''',  1809,  ) 

Nouifel  anémomètre  de  M*  KiRWJN. 

Cet  instrument  mesure  par  des  poids  la  force  du 
yent,  à  laquelle  les  degrés  de  sa  vitesse  sont  proJ3or- 
tionnels ,  d'après  un  calcul  fondé  sur  les  observations 
de  Smeaton ,  consigpées  dans  le  5 1«  volume  des  PAi- 
losopljiical  transactions* 

L'anénomètre  de  M.  Kîrwan  est  surmonté  d'une 
girouette  destinée  à  faire  connaître  la  direction  des 
vents  &ibles,  à  l'impression  desquels  l'anémomètre 
aérait  insensible  ,  à  cause  de  la  pesanteur  des  divers 
accessoires  qui  entrent  dans  sa  composition. 

On  a  soin  d'élever  suffisamment  l'appareil  au-dessus 
du  bâtiment^  au  bout  d'une  tige  verticale  qui  descend 
k  travers  le  toit  et  le  plafond  dans  une  chambre. 

Cette  tige  est  formée  par  une  barre  de  bois  mince  , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  affectée  par  l'électricité  dans 
les  temps  d'orage  ;  car  le  fer  a  le  grand  inconvénient 
d'attirer  la  foudre  et  de  causer  ainsi  la  destruction  des 
bâtimens. 

Lé  pied  de  la  tige  verticale  est  muni  d'une  pointe 
fine  d'acier ,  qui  porte  sur  un  petit  dé  également 
d'acier /ajusté  dans  un  piédestal  en  bois.  Cette  tige  a 
Ainsi  un  mouvement  de  rotation  âcile^  et  le  firotle- 
ment  est  le  moindre  possible. 


PHYSIQUE»  5l 

On  peut  faire  de  cet  appareil  un  aménoscope ,  en 
fixant  à  la  partie  de  la  tige  qui  se  trouve  immédiate^ 
ment  au-dessous  du  plafond  dans  la  chambre .  un 
bras  horizontal  qui  marquerait,  dans  ses  révolutions, 
la  direction  du  rent ,  à  l'aide  d'un  cercle  de  carton 
colle  au  plafond ,  et  portant  les  mêmes  divisions  qu*un« 
boussole.  (  ï^oyez  pour  le  reste  des  détaih  le  if  107 
dea  Anruiles  des  arU  et  manufacturée*  ) 

Goniomètre  à  réflexion  pour  mesurer  la  surface 
des  cristaux  ^  par  M.  fV..  H.  fVoLL ASTON. 

D'après  les  progrès  qu'a  faits  la  cristallographie , . 
on  est  parvenu  à  connaître  une  grande  quantité  de 
substances  minérales,  en  s'assuraut  des  dimensioni 
des  angles  sur  leurs  formes  extérieures ,  ou  de  la*  po^ 
sition  relative  de  leurs  sur&ôes  que  présente  la  frac- 
ture. Mais  les  instrumens  dont  on  se  sert  pour  me^ 
surer  les  angles  des  cristayx  ne  sont  point  également 
exacts  y  et  M.  Wollaston  a  cherché  à  remédier  à  ce 
défaut  par  un  moyen  avec  lequel  on  peut ,  dani 
'  presque  tous  les  cas,  mesurer  l'inclinaison  des  sur- 
faces avec  toute  l'exactitude  nécessaire. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  cercle  gradué  sur 
les  bords ,  et  monté  sur  un  axe  horizontal  supporté 
par  un  pilier  qui  est  debout.  Cet  axe  étant  percé , 
offre  un  passage  à  un  axe  pluis  peiit  qui  le  traverse  ^ 
et  auquel  un  cristal  de  grandeur  médiocre  peut  s'at- 
tacher au  moyen  d'un  morceau  de  cire ,  par  le  bord, 
ou  l'intersection  de  ses  sur&ces  horizontalement  et 
parallèlement  à  l'axe  du  mouvement. . 
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On  place  d'abord  le  cristal  de  manière  qu'en  tour- 
nant l'axe  plus  petit,  chacune  des  deux  surfaces  dont 
on  veut  mesurer  l'inclinaison,  réfléchisse  la  même 
lunlere  a  1  œiu 

Le  cercle  est  alors  placé  à  o  ou  à  180",  au  moyen 
d'un  index  attaché  au  pilier  qui  le  supporte. 

On  tourne  alors  le  petit  axe  jusqu'à  ce  que  la  sur- 
face la  plus  éloignée  réfléchisse  la  lumière  d'une 
chandelle ,  ou  de  tout  autre  objet  que  l'œil  peut  dé- 
finir^ et  enfin  l'œil  restant  toujours  fixé  à  la  même 
place ,  le  cercle  se  tourne  par  le  moyen  de  l'axe  plus 
grand,  jusqu'à  ce  que  la  seconde  surface  réfléchisse 
la*  même  lumière.  Cette  seconde  surface  se  trouve 
ainsi  dans  la  même  position  où  était  la  première. 
L'angle  au  travers  duquel  le  cercle  a  été  mis  en  mou- 
vement supplée  dans  le  fait  à  l'inclinaison  de  ces  sur- 
faces ;  mais  comme  les  graduations  marquées  sur  son 
bord  sont  nombrées  dans  un  ordre  inverse ,_  l'angle 
se  voit  exactement  par  le  moyen  de  l'index,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  calcul. 

Avec  cette  manière  de  prendre  la  mesure  d'un 
angle,  lorsque  l'œil  et  la  chandelle  «ont  seulement 
à  une  distance  de  dix  à  douze  pouces ,  la  parallaxe 
peut  occasionner  une  petite  erreur ,  si  l'intersection 
des  plans  ou  le  bord  du  cristal  ne  se  trouve  pas  exac- 
tement sur  la  même  ligne  que  Taxe  de  mouvement; 
mais  cette  erreur  est  alors  même  insensible  lorsqu'on 
place  le  cristal  avec  toute  l'attention  nécessaire  5  et 
lorsque  les  surfaces  sont  solidement  polies  pour  ré- 
fléchir une  image  distincte  des  objets,  on  peut  obvier 
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à^ toute  erçeur  provenant  de  la  même  source,  en 
emploiant  une  autre  manière  de  se  servir  de  cet  ins- 
trument. 

L'exactitude  de  cet  instrument  est  telle,  qu'un 
cercle  de  moyenne  dimension  ^^  auijuel  on  adapterait 
un  verniery  rectifierait  probablement  plusieurs  ob- 
servations antérieures.  (J^urnalde  Physique  y  cahier 
de  eeptembre  iSio^  et  Bibliothèque  brUarmique  , 
cahier  de  septembre  i8io.  ) 

• 
Sur  la  mesure  des  hauteurs ,  à  l'aide  du  baro^ 

mètre;  par  M.  D^AUBUISSON ,  ingénieur  des 

mines  • 

L'auteur  a  présenté  à  l'Institut  un  mémoire  divisé 
en  trois  parties.  Dans  la.  première  il  établit ,  à  l'aide 
delà  théorie,  la  formule  qui  sert  à  la  mesure  des 
hauteurs  ;  dans  la  seconde ,  il  en  compare  les  résul- 
tats avec  ceux  de  l'expérience  ;  et  dans  la  troisième^ 
il  traite  des  erreurs  dont  les  mesures  barométriques 
sont  susceptibles. 

Il  conclut  de  toutes  ces  observations ,  qu'en  général 
le  calcul  donne  des  hauteurs  d^autant  plus  grandes 
aux  diverses  heures  du  jour ,  que  la  chaleur  est  plus 
forte  au  moment  de  robservatibn. 

Frapp.ç  de  voir  ces  hauteurs  augmenter  ou  dimi- 
nuer suivant  que  les  indications  du  thermomètre 
augmentaient  ou  diminuaient ,  M.  d^Aubuisson  en 
a  cherché  la  cause,  et  elle  lui  paraît  provenir  de  ce 
que  les  couches  supérieures  de  V atmosphère  pren^ 
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nenl  une  iempéraiiire  moyenne  dépendante  de  leur 
élévation,  et  qui  participe  d^autani  moins  aux 
changemena  de  température ,  que  la  couche  voi* 
mne  de  la  terre  éprouve  d^heùre  en  heure ,  d*un 
Jour  â  Vautre,  et  même  d'une  eaiêon  à  P autre, 
qm'eUea  sont  plus  élevées ,  ou  plutôt  quelles  sont 
plus  éloignées  du  soL 

Enefibt^  toatealea  fois  que  la  couche  d^air  voisine 
de  ce  sol  possédera  une  température  plus  grande  que 
celle  que  comporte  la  loi  ordinaire  de  l'accroissement 
de  la  chaleur  k  mesure  qu'on  approche  de  la  terre , 
ou  plus  grande  que  celle  qui  règne  en  pleine  atmo- 
sphère à  la  même  hauteur  ;  la  moyenne  entre  let 
indications  des  thermomètres  placés  aux  deux  stations 
(et  par  conséquent  dans  cette  couche)  donnera  une 
température  supérieure  à  celle  de  la  masse  d'air  com-i 
prise  entre  les  deux  stations  ;  et  comme  c'est  cette 
dernière  qui  doit  entrer  dans  le  calcul ,  il  est  évi- 
dent que  celle  qu'on  lui  substitue,  péchant  en  excès, 
conduira  à  un  résultat  trop. grand.  Or,  d'après  le 
fait  mentionné ,  il  est  manifeste  que  l'erreur  en  plu* 
sera  d'autant  plus  grande,  que  l'augmentation   de 
température  près  du  sol  sera  plus  grande  et  plus 
subite.   Par  la  même  raison,  toute  diminution  no- 
table et  brusque  de  température  à  la  surface  de  la  terre 
doit^  produire  une  erreur  en  moins.  C'est  donc  au 
facteur  de  la  température  que  M-  d^Aubuisson  at- 
tribue les  principales  anomalies  que  présentent  le» 
mesures  barométriques  d'une  même  hauteur,,  faites 
dans  des  circonstances  différentes. 
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L^aateur  termine  par  Texamen  de  l'effet  des  va- 
peurs répandues  daxis  l'atmosphère ,  sur  la  mesure 
des  hauteurs.  Les  vapeurs  diminuent  la  densité  de 
Tair,  et  leur  présence  nécessite  une  correction  by» 
grométrique;  mais  comme  la  diminution  de  densité 
décroît  d'une  manière  ti'ès- irrégulière  et  très*variable 
dans  les  couches  diversement  élevées ,  on  ne  peut 
espérer  un  mode  de  calcul  général  applicable  à 'cha- 
que cas  9  et  l'on  est  réduit  à  opérer  une  correction 
moyenne. 

On  peut  consulter,  pour  le  reste  des  détails ,  le 
Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  cahier  de  sep- 
ttmbre  1810. 

Sur  la  mesure  des  hauteurs ,  à  Vaide  du  baro^ 
mètre  ;  par  M.  RjMONÎ). 

Le  travail  de  M.  Ramond  a  pour  objet  de  per- 
fectionner l'art  de  mesni^er  les  hauteurs  à  l'aide  du 
baromètre ,  et  de  pouvoir  'emploier  cet  instrument 
au  nivellement  des  plaines.  Il  indique  encbre,  dans 
la  mesure  même  des  hauteurs,  un  moyen  de  discer- 
ner certaines  modifications  de  l'atmosphère ,  d'en  re* 
connaître  la  cause,  et  d'en  apprécier  la  valei>r.  La 
science  météorologique  y  trouve,  en  quelque  ma- 
nière,  un  nouvel  instrument;  et,  sous  ce  dernier 
rapport,  on  peut  dire,  avec  Fauteur,  que  l'observa- 
tion simultanée  de  deux  baromètres  correspondans  f 
est  une  sorte  de  microscope  composé ,  qui  amjplifit 
énormément  des  dimensions  que  leur  petitesae  auvait 
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dérobées  à  notre  attention  et  à  nos  rechercbeâ»  Ce  mé- 
moire, dont  nous  ne  pouvons  gfésenter  l'extrait,  se 
tr^^uve  dans  le  Bulletin  de  la  société  Philomatique , 
cahier  de  février  1809. 

■ 

Nouveau  baromètre  portatif  pour  les  montagnes  ; 
par  M.  sir  H.  E;NGhEFiELD. 

m 

Ce  baromètre  est  consiruît  sur  le  même  principe 
que  celui  du  D.  Hugh  Hamilton^  décrit  dans  les 
Transactions  de  l'académie  d'Irlande,  mais  il  est 
plus  simple,  et  on  lé  fabrique  à  beaucoup  meilleur 
marché;  de  plus,  il  paraît  réunir  la  solidité,  la  lé- 
gèreté et  la  commodité  dans  l'observation ,  au  plus 
haut  degré  qu'on  puisse  désirer.  Nous  donnerons  une 
idée  succincte  de  sa  construction. 

Le  tube  du  baromètre  est  long  d'environ  3i  ^ 
pouces  de  Fraifce.  Son  diamètre  intérieor  est  de  1  j 
lignes  dQ  France ,  et  son  diamètre  extérieur  de  -^  de 
pouce*  Ce  calibre  est  suffisant  pour  que  le  mercure 
se  meuve  'en  pleine  liberté. 

Le  réàervoir  est  de  buis,  bien  cylindrique  en  de- 
dans ,  et  d'un  pouce  de  diamètre  sur  autant  de  pro- 
fondeur.  Son  couvercle  est  percé ,  dans  son  milieu  , 
d'un  trou  plus  grand  que  n'est  le  diamèti^e  du  tube 
qu'il  doit  recevoir.  A  ce  trou  se  colle  solidement  une 
tige  creuse  de  bois  à  iibr.es  longitudinales ,  mais  so-» 
lide  et  dense,  tel  que  du  mahagony  ou  du  noyer, 
et  lé  tube  est  lui-même  collé  dans  cette  lige ,  selon  la 
méthode  ordinaire  pour  les  baromètres  à  réservoirs. 
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Le  tube  entré  dans  le  l'éservoir  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  profondeur  très-jjrécisément.  Le  fond  du  rë- 
servoir  est  fermé  par  un  foit  couvercle  de  bois ,  qui 
se  visse  sur  la  droite ,  et  qui ,  pressant  sur  une  peau 
collée  sur  l'intérieur  de  ce  même  couvercle,  x*end 
toute  la  boîte  absolument  imperméable  au  mercure 
dans  toutes  les  positions.  On  remplit  le  tube  de  mer- 
cure bien  pur,  à  la  manière  ordinaire,  on  le  fait 
bouillir  ,  et  l'instrument  étant  tenu  renversé  dans 
une  position  verticale  ,  on  verse  du  mercure  dans 
le  réservoir ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli  à  deux 
dixièmes  de  pouce  près  de  sou  bord,  supérieur.  On 
visse  alors  bien  solidement  le  couvercle,  et  on  l'ar- 
rête par  une  petite  vis  latérale  ,  pour  empêcher 
que  les  curieux  ne  l'ouvrent  inconsidérément.  La 
partie  essentielle  de  Tinstrument  est  alors  termi- 
.  née* 

L'extrémilé  du  tube  qui  plongé  dans  le  réservoir 
ne  peut  jamais  êlre  à  découvert  dans  aucune  des  po- 
sitions du  baromètre ,  et  par  conséquent  l'air  ne  peut 
s'y  introduire. 

Lorsque  le  tube  et  le  réservoir  ont  été  ainsi  pré- 
parés ,  on  les  adapte  à  une  monture  ou  tube  de  bois, 
du  volume  d'une  canne  ordinaire.  La  tige  qui  s'élève 
au-dessus  du  réservoir  se  loge  daiis  cette  canne,  et 
elle  y  est  assujettie  par  un  bout  de  tube  de  laiton,  qui, 
appartenant  au  réservoir ,  se  ^sse  sur  l'extérieur  de 
la  canne  ;  ou  bien  cette  même  tige  peut  êlre  taillée 
en  vis  à  sa  surface  extérieure ,  et  se  visser  dans  l'in- 
térieur de  cette  même  canne.  Le  tube  est  contenu 
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dans  la  canne  en  passant  au  travers  de  bouchons  de 
Iî<^ge,  comme  à  l'ordinaire. 

Four  faire  des  observations  de  la  hauteur  du  mer- 
cure ,  on  pratique  dans  la  canne  deux  longues  ouver- 
tures opposées  l'une  à  l'autre ,  qui  s'étendent  du  5o* 
pouce  au  20'  de  la  hauteur  totaledu  mercure.  Les  bords 
de  l'ouverture  antérieure  sont  taillés  en  biseau ,  et  sa 
largeur  à  l'entrée  est  d'environ  |  de  pouce.  D'un  côte 
du  biseau  est  une  échelle  tracée  sur  laiton  ou  ivoire , 
divisée,  comme  à  l'ordinaire ,  en  pouces,  dixièmes  ^ 
vingtièmes^  et  une  coulisse,  portant  une  division  de 
vernier  ou  noniue ,  glisse  ie  long  de  cette  échelle  ^ 
et  subdivise ,  comme  daiis  les  autres  baromètres ,  le 
pouce  en  cinquantièmes.  A  ce  vemier  est  attachée 
une  petite  portion  d'un  tube  de  laiton ,  qui  embrasse  > 
en  façon  d*auneau ,  le  tube  du  baromètre.  Lorsqu'on 
observe,  on  fait  descendre  doucement  le  f^r^wr  jus- 
qu'à ce  que  la  section  inférieure  de  l'anneau  soit  tan- 
gente à  la  surËice  convexe  de*  la  colonne  de  mercure, 
condition  facile  à  déterminer ,  parce  que  l'ouverture 
postérieure  pratiquée  dans^Ia  canne  permet  de  voir 
le  jour  au  travers  de  la  portion  du  tube  non  remplie 
par  le  mercure* 

Le  thermonlèii*e  destiné  à  indiquer  la  température 
de  l'instrument ,  et  la  correction  qu'elle  exige ,  est 
logé  dads  le  biseau  fW'atiqué  vis-à-vis  de  celui  qui 
portei  l'échelle  du  baromètre  dans  l'ouverture,  soit 
fenêtre  antérieure  delà  canne.  Ce  thermomètre  porte 
deux  échelles^  l'une,  celle  de  conWtion,  qu'on  voit 
aux  thermomètres  attachés  aux  baromètres  de  Rams- 
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den;  l'autre,  celle  de  Fahrenheit.  Ce  thermomètre 
est  amovible ,  et  peut  servir  à  déterminer  la  tempé- 
rature de  Tair  dans  les  observations* 

Les  deux  fenêtres ,  antérieure  et  postérieure  de  la 
canne,  sont  f^i^sées  dans  le  transport,  au  moyen 
d'un  tube  de  laiton  mince ,  qui  Fenvelbppe  dans  cette 
partie  de  sa  longueur ,  et  qui  pcHrte  deus  oiivertutt^s 
correspondantes»  En  faisant  faire  un  quart  de  tour  à 
pe  tube  après  l'observation,  ses  entailles  répondent 
alors  à  la  portion  pleine  de  la  canne,, dont  les  propres 
ouvertures  se  trouvent  fermées. 

La  forme  de  la  çaime  est  un  peu  conique ,  et  elle 
porte  à  son  ej;trémi:të  inférieure  une  douille  cidaptée 
à  vis  3  et  sous  laquâUç,  lorsqu'on  la  dévisse  ^  on  ti^ouve 
un  anneau  d'aciei*  par  lequel  on  ^lupend  le  baromètre 
(lU  besoin. 

M.  Thomas  Jones ,  élève  de  ka  Ramadeny  a 
construit  avec  succès  plnsietirs  de  ces  baromètres  pour 
l'auteur.  Le  prix  en  est  de  trois  et  demie  guinées  lorsque 
l'échelle  ne  s'é^nd  qi^  de  ^5  à  Si  pouces,  et  quatre 
$t  demie  lorsqu'^eUe^cimp^end  1.1  pouces*  On  peut 
consulter ,  pour  )es  détails  ultérieurs ,  le  cahier  '  de 
décembre  i809.de  la  Bibliothèqtw  britannique» 

Sur  une  propriété  de  la  lumière  réfléchie  par  les  eorpe 
diaphanes^  par  MM.  MjH^US  et  Laplace. 

M.  Malus  a  observé  que  l'influence  de  certains 
corps  imprime  au  rayon  qu'ils  réfléchissent  ou  qu'ils 
réfiaclenty  des  caractères  et  des  propriétés  qu'il  trao»^ 
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porte  avec  lui  et  qui  le  distinguent  essentiellement  de 
la  lumière  directe. 

Cette  propriété  avait  déjà  été  aperçue  dans  une 
circonstance  particulière  de  la  duplication  des  images 
ofiFerte  par  le  spath  calcaire,  (  carbonale  île  chaux)  5 
mais  le  phénomène  qui  rîïidiquait  étant  attribué  aux 
propriétés  de  ce  cristal,  on  ne  soupçonnait  pas  qu'il 
pût  être  produit  non-seulement  par  tous  les  corps 
cristallisés  qui  donnent  une  double  réfraction ,  mais 
encore  par  toutes  les  autres  substances  diaphanes  ^ 
solides  ou  liquides. 

Les  expériences  citées  par  M.  Malus  Tiennent  à 
Tappai  de  cette  asSertion^  il  en  résulte  que  le  caractère 
qui  distingue  la  lumière  directe  descelle  qui  a  été  sou- 
mise à  l'action  d'un  premier  cristal ,  consiste  en  ce  que 
l'une  a  constamment  la  faculté  d'être  divisée  en  deux 
faisceaux,  tandis  que  dans  l'autre  cette  faculté  dépend 
de  l'angle  compris  entre  le  plan  d^ncidence  et  celui 
de  la  section  principale.  ' 

Cette  faculté  de  changer  le  caractère  de  la  lunli^è 
et  de  lui. imprimer  une  nouvelle  propriété  qu'elle 
transporte  avec  elle,  n'est  pas  particulière  au  spath 
d'Islande.  L/auleur  l'a.  retrouvée  dans  toutes  les  subs-^ 
tances  connues  qui  doublent  les  images ,  et  il  n'est  pas 
même  nécessaire,  pour  produire  cet  efiet,  d'emploier 
deux  cristaux  d'une  même  espèce.  Le  second  corps, 
par  exemple,  pourrait  être  un  cristal  de  carbonate  de 
plomb  ou  de  sulfate  de  baryte  ;  le  premier  pourrait 
être  un  cristal  de  soufre,  et  le  second  un  cristal  de 
roche.    ^ 
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Tputes  ces  substances  se  comportent  entre  elles  de 
la  même  manière  que  deux  rhon^boïdes  de  spath  cal- 
caire. £n  général ,  cette^disposition  de  la  lumière  à  se 
réfracter  en  deux  faisceaux  ou  en  un  seul,  ne  dépend 
que  de  la  position  respective  de  l'axe  des  molécules 
intégrantes  des  cristaux  qu'on  emploie  ,  quels  que 
soient  4'dilleurs  leurs  principes  chimiques,  et  les  faces 
naturelles  ou  artificielles  sur  lesquelles  s'opère  la  ré- 
fraction. 

Non-seulement  la  faculté  d'être  réfractée  en  deux 
faisceaux  ou  en  un  seul  par  une  certaine  substance, 
peut  avoir  été  communiquée  à  la  lumière  p^*  un 
cnstal  d'une  nature  difiFérente ,  mais  toutes  les  substan- 
ces diaphanes  solides  ou  liquides,  peuvent  imprimer 
aux  molécules  lumineuses  cette  singulière  disposition , 
qui  semblait  être  un  des  eflFets  de  la  double  réfraction. 

L'auteur  s'est  borné  à  exposer  le  résultat  de  ses  ob- 
servations,  afin  d'appeler  l'attention  sur  ce  genre  de 
phénomène,  qui  peut  conduire  à  connaître  le  mode 
d'action  que  les  corps  exercent  sur  la  lumière  ^^ns  les 
circonstances  qui  n'ont  pas  encore  été  ramenées  aux 
lois  de  la  mécanique.  (^Mémoire  de  M.  Malus,  lu 
à  V Institut  le  12  décembre  1808,  et  inséré  dans  le 
Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  cahier  dejan-- 
pier  1809.) 

N.  B.  M.  Laplace  a  traité  le  même  objet  dans  un 
Mémoire  sur  la  double  réfraction  de  la  lumière 
dans  les  cristaux  diaphanes.  Ce  Mémoire,  inséré 
dans  le  cahier  de  mars  1809  du  même  Bulletin ,  in- 
dique la  méthode  d'obtenir  tous  lei^  phénomènes  de  la 
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réflexion  delà  lumière  par  les  surfaces  des  cristaux 
diaphanes ,  et  termine  par  l'observation  suivante  : 

«  M.  MqIu8  a  le  premier  reconnu  ces.  lois  de  ré- 
»  flexion  de  la  lumière  ^  et  il  les  a  conflrmées  par  un 
»  grand  nombre  d'expériences.  Leur  accord  avec  le 
»  résultat  du  principe  de  la  moindre  action ,  achève 
n  de  démontrer  que  tous^ces  phénomènes  so^^t  dus  k 
»  Faction  de  forces  attractives  et  répulsives.»     ^ 

M.  Malus  a  continué  ses  recherches  dont  les  résul^ 
tats  sont  consignés  dons  im  autre  Mémoire  sur  les 
pliènomènes  qui  dépendent  des  formes  des  molécules 
de  la  lumière^  inséré  dans  le* même  Bulletin ^  cahier 
de  Juin  1809. 

i  • 

Nouvelle  méthode  de  construire  les  ihermomèfres ; 
par  don  Juan  LoPEZ  DE  Penjlver. 

L'auteur  se  proposant  de  faire  quelques  expériences 
délicates  9  et  ne  trouvant  point  de  thermomètre  à  son 
gré ,  s\st  déterminé  à  en  construire  un  lui-même.  Un 
travail' long  et  piénible  l'a  rais  à  même  de  donner  à  cet 
iilstrument  un  degré  de  perfection  de  plus. 

Il  pose  en  principe ,  que  les  tubes  doivent  être  de 
même  calibre  dans  toute  Peur  longueur ,  quoique  les 
artistes  y  fassent  peu  d'attention,  parce  qu'ils  graduent 
ordinairement  leurs  thermomètres  par  comparaison* 
Il  rejette  la  manière  d'aspirer  avec  la  bouche  le  mer- 
cure dans  un  tube,  pour  le  calibrer,  parce  que  cette 
méthode  a  l'inconvénient  d'y  introduire  de  l'humidité. 
Il  préfère  donc  de  fermer  les  tubes  à  l'une  de  leur5 
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extrémités,  de  les  cbauffer  légèrement,  et  de  les  plon- 
ger ensuite  dans  le  mercure. 

Sa  manière  de  rempKr  les  thermomètres  est  très-- 
simple.  On  adapte.au  bout  du  tube  un  entonnoir  de 
Terre  ou  de  papier,  dans  lequel  on  met  du  mercure  en 
quantité  plus  que  suffisante.  On  cbaufie  ensuite  la 
boule,  puis  on  Técarte  du  feu  ;  on  l'en  rapproche  de 
nouveau  pour  faire  bouillir  Je  mercure  3  et  cela  alter- 
nativement jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  soit  entiè- 
ment  plein.  On  remarque >  en  général,  que  quand  le 
mercure  bout  lentement  y  en  formant  certaines  ondu- 
lations légères,  c'est  une  preuve  qu'il  est  bien  purgé 
d'air  et  d'humidité. 

Cependant  il  faut  observer  que  quand  le  mercure 
redescend ,  il  reste  presque  toujours  dans  la  boule  une 
petite  portion  d'air,  qui  se  divise  et  se  loge  sous  di- 
verses parties  de  sa  surface,  et  c'est  là  une  des  causes 
de  ces  petites  bulles  d'air  que  Ton  aperçoit  dans  les 
meilleurs  theimon^tres. 

Pour  faire  sortir  cet  air,  l'auteur  a  suivi  la  méthode 
indiquée  par  M.  de  Luc  y  de  faire  bouillir  de  nouveau 
le  thermomètre ,  de  l'écarter  ensuite  du  feu,  et  aussi- 
tôt que  le  mercure  est  redescendu  et  a  rempli  la  boule , 
d'ôter  celui  qui  est  dans  l'entonnoir.  Alors  le  mercure 
qui  reste  dans  le  tube ,  descend  et  entre  tout  entier 
dans  la  boule ,  de  manière  que  l'air  ne  se  trouve  point 
intercepté  dans  le  mercure.  M.  de  Luc  conseille  en- 
suite de  chauffer  peu  à  peu  d'abord  le  tube,  et  ensuile 
la  boule,  de  manière  que  le  mercure  monte  lentement 
dans  le  tube  réchauffé.  Mai»  l'auteur  recommande  d« 
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tenir  le  tube  vertical^  quand  oit  approche  la  boule 
du  feu,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  dépasse  l'entrée  de 
la  boule,  autrement  il  ne  chasse  pas  tout  l'aiv. 

Lorsqu'on  a  chassé  l'air  de  la  boule,  il  ne  reste  plus 
qu'à  chauffer  le  tube  successivement,  et  ensuite  la 
boule,  et  dès  qu'on  voit  sortir  une  gouttelette  du  tube 
on  remplit  l'entonnoir.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de 
répéter  plusieurs  fois  cette  opération,  surtout  pour 
les  thermomètres  très-capillaires. 

•  Quand  un  thermomètre  est  fait  avec  les  soins  dont 
nous  venons  de  parler,  le  mercure  ne  couil:  point  avec 
facilité  dans  le  tube ,  et  exige  une  légère  secousse.  Au 
départ  du  mercure,  on  «ntend  une  espèce  de  siffle- 
ment, et  en  refermant  le  vide,  on  remarque  une  es- 
pèce d«  fluidité  dans  le  mercure,  de  manière  que  si  le 
tube  n'est  pas  très-capillaii'e ,  et  qu'on  le  redresse  un 
peu  prompleinent,  on  voit  sauter  les  particules  de 
mercure  d'un  côté  et  d'autre.  Le  vide  ne  s'ouvre  pas 
toujours  au  même  point  où  il  s'e^  fermé.  Enfin ,  si 
on  chauffe  la  boule,  la  surface  du  mercure  reste  terne, 
sans  se  garnir  de  pointes  ou  de  bulles. 

Tels  sont  les  caractères  pour  reconnaître  si  le  mer- 
cure d'un  thermomètre  possède  la  pureté  et  l'homp- 
généité  nécessaires  à  la  perfection  de  l'instrument.  En 
procédant  ainsi,  les  thermomètres  deviendront  de  plus 
en  plus  comparables  entre  eux;  et ,  outre  les  avantages 
réels  de  cette  méthode,  elle  a  celui  de  dispenser  de 
recourir  à  la  force  ceutrifuge,  qui  masque  plutôt  le 
mal  qu'elle  n'y  remédie. 

Lfts  thermomètres  qui  ont  ce  degré  de  perfection , 


i3aiçnD^Q;^e)di,Yifie3{.^fc.dfl  <*tjt§  manière»  WiipQÛ^l.de 
TeauJbioiiJLUaateest  S:^e^  qi^^qié  est  tr^th-âadtpOrlaat. 
{Mâ^Qri^-6o^r0  la  oOm^i^fcioriy^ic^MimUire.iaiàr 
la  ûonsUrucSion  des  tbfrfHiomèir^,'  itnaéi^  dîmm  le  K* 
cahipr  des  JiiSfJLSa  DE  IIiSrORIJ  '^M  tUAAl^DM 
Mai}RW^  :ist,dont  on*  trQiL^>.^.  une  traduetion/fian- 

De  l'influence  de  Véhttricité  âùr  fe»  s'éctêtibns  ant' 
maUs;  parMJÏ^.H.Pf^àtJLA^rOîr.  ^ 

Les  expériences  de. M'J'Z^i^  sut  k  traiâ^ration  ^t 
la  séparafion  des  ligens  cihitniques^  donnèrent  lieu  à 
M.  /iFô//a|to/3d'én;&îr«f^'aatâf«ë  A&ttà  Ibvue  dec^is^ 
tater  l'existence  d'une  infilueâce  knialogue  dans  le  èja- 
téme  des  sécrétions  animales. 

En  conséquence  iiprit  un  tube  de  vetbé  long  d*en- 
TÎron  deux  ptouces,  sur  enviroin  trois  quarts  dé  pouoè 
de  diamètre ,  ouvert  par  Lés  deux  extrémités;  dont  il 
ferma  runé  avec  un  moroeati  deyessie  bien  propre. 
Dans  bette  espèce  de  petit  vârseilTeriBa  un  peu  d'jeau, 
dans  laquelle  il  avait  mk  dissoudre  ^^  de  son  poids 
de  seL  11  mouilla  légèrement  la  vessie  par  dehors  >  et 
posa  le  pied  debout  sur  une  pièce  d'un  shelling  ^ensuite 
il  courba  un  fil  de  zinc,  de  manière  que  son  extrémité 
inférieure  reposant  sur  le  shelling, l'autre  plotigeaîl 
par  le  haut  du  tube  dans  le  liquide  ]k  la  proPondeur 

AxiCH.  DS8  DicovY.  D«  iSxOf  ^ 
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d'enTiMÎa  un  pouce.  En  examinant  de  auite  kmirfaoe 
«xtérîem^  da  la  vessie,  il  trouva  que  cette ^Kstion , 
toute  fi|îMe qu'elleëtMt:^  «tti&aîi  pour  ^parer  la  soude 
de  la  solutkm  saline^  et  pour*  la  fiiire  passer  sectle  au 
traf^sade  la  «abstanoe  4e  la  i^essie.  On  dée^M^fakla 
{>vë«enGe  de-cet  aloati:%^'  moyen  du  papier  imprëgné 
de  ^teinture  de  tournesdil'y  et  rougi,  au  bout  de  deux 
à  ïfoiA  minutes;  et  en  gétiéi^  avant  que  ûinV}  tnintit^ 
«e  fussent  écoulées,  la  présence  de  l'aloàli'  devenait 
manifeste,  même  par  son  action  sur  le  curcuma. 

L^influence  d*un  agent  aussi  faible  que  l'est  celui 
mis  en  action  dans  celte  expérience,  tend  à  confirmer 
la  conjecture ,  que  les.  divensea  sécrétipus  animales , 
celles  du  moins  qui  n'ont  pas  encore  été  expliquées , 
pourraient  bien  èti?e  l'efiEit  d^  quelque  force  analogue. 
Les  qualités  de  chacun  d^$  fluides  qui  réaultent  de  ces 
6écï*iétiQni»  pourrc^it  wm^  bduo^  cotmalive ,  par  la'€uil« , 
quelle  est  l^espèce  d'^epteicitéquî  préva^  dans  diacun 
des  organes  particuliers  du  cinipa  animât  ; 
.  P^re^mple^  kî  ^iw*a>booda)«ce  d'^K^ide  qu'on  remar- 
que en  général  dans  l'uriBe,  (quoique  f^^^fieiiaiit  dn 
«APg^9  qu'on  aait  iif^  eik^Hh^  >  par^Mvaîil  ijidii}«»i;.dans 
les  r^îns  u»  état  d'âect^iiùlé  positive  $  i^t  |Mtisqne  k 
propQPlioa  de  l'ak^lli  paraît  être  fl^  considérable 
dana  la  bile  que  ^ns  le  sAP^flb  mèmeamaial,  il  a'e&t 
pas  improbable  qsti^  Jisa  vaisseaux  du  foie  ne  soieut 
d^nson^t  i^4tivea»etit  négatif. 

Etk  considérant  les  £gd»ctiou&  vitales  sous  ce  point 
de  vue,  il  devient  intér^^nt  de  recherobor  quels 
«uttTfKS  organe  p^^uy^t  aum  être  regardés  comn^r 
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étant  dam  un  état  diiiërent  d'ékctricité  perinanenU  ; 
et  quels  autres  pourraient  être  passagèrement  soumis 
à  des  états  d'électricité  opposa;  influences  dont  les 
effets  sur  l'économie  animale  expliqueraient  p&a^*- 
être  bien  des  phénomènes  dont  les  causes  opt  été 
jusqu'à  présent  ignorées.  (Extrait  de  la  J^ibliotKèque 
britannique ,  cahier  d'avril  1 8 1  o.  ) 

Dupouvgir  des  pointes  sur  le  fluide  de  laphoaphç^ 
rescence  ;  par  ^;  Dss&AfGifVi^. 

M.  Dessaigneé  a  publié  un  Mémoire  sui;  la  phos- 
phorescence, auquel  il  rient  de  faire  plusieurs  addi- 
tions. La  plus  remarquable  a  pour  objet  la  nouv.elle 
analogie  qu'il  établit  entre  le  fluide  électrique  et  celui 
de  la  phosphorescence,  en  constatant  rijulluence  des 
pointes  sur  les  pliépiomèpes  que  présentent  les  cot'ps 
phosphoresceus* 

Le  spath  fluor  fracturé  et  offrant  des  angles  ou  d^s 
aspérités  à  sa  surface ,  s'illuinine  aisément  sur  un  sup- 
port obscurément  chaud  ;. mais  un  cristal  entier  de  la 
même  substance,  dont  les <&ces  offret^t  le  poli  qui  leur 
est  naturel^  y  reste  ténébreux.  Si  l'on  en  use  dei^x 
laces  pour  les  dépolir,  et  y  former  une  niultitude  de 
petites  aspérités,  il  brille  lorsqu'on  l'expose  à  l'action 
du  calorique  par  les  faces  dépolies,  et  reste  téjnébreux 
lorsque  le  calorique  agit  par  les  faces  dont  le  poli,  ù'a 
point  été  altéré.  II  en  est  de  même  du  sp^tb  limpide 
d'Islande,  du  cristal  de  Madagascar,  de  l'adulaire 
limpide,  du  phosphate  de  chaux  yitreùx,  de  l'éme- 
raude  et  du  sel  gemme.  Une  lame  de  yerre  de  5  milli- 
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mètres  d'épaisseur ,  reste  pbscure  sur  uu  suppœl:  même 
rouge )  et  y  devient  très -lu mineuse  lorsqu'elle  a  été 
dépolie  sur  les  deux  Ëices;  si  elle  ne  l'a  été  que  sur 
une  face  y  elle  brille  seulement  quand  c'est  par  cette 
face  que  le  verre  repose  sur  le  support.  Le  phosphate 
de  chaux  en  masse  aiguillée,  de  première  formation , 
présente  le  même  phénomène. 

L'auteur  a  fait  les  mêmes  expériences  avec  le  spath 
calcaire  cristallisé ,  avec  l'arragonite  et  avec  des  dia- 
mans.  Il  a  aussi  examiné  l'influence  des  pointes  et  des 
aspérités  sur  la  phosphorescence  pji*  insolation.  Le 
cristal  d'Islande  rhomboïdal  limpide,  exposé  à  la 
lumière,  n'y  acquiert  presque  aucune  phosphores- 
cence ,  tant  que  ses  faces  ont  leur  poli  naturel  ;  il  y 
devient  lumineux ,  lorsqu'on  use  une  de  ses  faces ,  et 
iqu'on  le  présente  à  la  lumière  par  cette  face. 

M.  Desaaignes  a  varié  et  multiplié  lès  expériences 
sur  les  diamans;  toutes  s'accordent  à  prouver  que  les 
&ces  parallèles  aux  lames  dont  leur  substance  est 
composée ,  s'électriserit  plus  facilement  et  plus  forte- 
ment, mais  ne  produisent  point  de  phosphorescence 
quand  elles  sont  exposées  à  la  lumière ,  même  à  celle 
des  rayons  directs;  au  lieu  que  les  faces,  soit  natu- 
relles ,  soit  artificielles,  formées  parles  bords  réunis  de 
ces  lames,  s'électrisent  faiblement  par  le  frottement, 
perdent  leur  électricité  beaucoup  plutôt,  et  sont  en 
même  temps  ti^ès-phosphorescentes.  (Bull^in  de  la 
société  Philomaiiquey  mai  i8io.  ) 
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NouifeUes  expériences  gahaniques,  de  M*  Davy. 

M.  Davy  a  donné  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
1810  une  leçon  des  plus  brillantes  à  l'institution 
royale,  où  la  batterie  de  2,000  plaques  fut  mise  en 
action  pour  la  première  fois.  M.  Davy  y  fit  quelques 
expériences  nouvelles., 

U iridium  se  fondit  avec  faciUt^  Le  charbon,  dans 
le  vide,  ,s.e  volatilisa,  et  on  crut  d'abord  qu'un  gaz 
permanent  se  formait,  mais  ce  n'était  qu'une  volatili- 
sation ;  le  charbon ,  tel  quel ,  se  trouva  sublimé  sur  les 
parois  du  récipient,  \J argile  pure  entra  en  fusion  suc 
plusieurs  points  de  sa  surface,  etc.  etc.  i^  Journal  ds 
Physique  ^  cah ier,  deju  illet  1810.) 

jippareil  poltaîque  pour  les  reclierchea  chimiques  % 

par  M.  Children. 

•  » 

On  a  recherché  depuis  long^ temps  quelle  serait  la 
meilleure  manière  de  construire  un  appareil  qui  pro* 
duirait  le  plus  d'effet  aux  moindres  frais. 

Dans  celte  intention,  JVJ.  Children  a  fait  faire  une^ 
batterie  avec  des  plaques  de  cuivre  et  de  zinc*  réunies 
par  des  bandes  de  plomb  soudées  au  haut  de  chaque 
paire  dé  plaques.  Ces  paires  sont  au  nombre  de  vingt , 
chacune  de  quatre  pieds  de  hai^t  sur  deuj^'-^e  large. 
Le  sommet  de  leurs  surfaces*  est  de  92,160  pouces 
quarrés,  non  compris  la  plaque  simjple  qui  est  à  cha- 
cune des  extrémités  de  la  batterie.  L'auge  est  de  bois , 
ainsi  que  les  sépai*ations  \  le  tout  bien  garni  de  ciment  ^ 


/^ 


de  manière  que  le  liquide  ne  peut  point  passer  d'ume 
cellule  ât*ëutfe.  On  chargeait  la  bfltterie  d'un 'mé- 
lange de  trois  parties  d'acide  niLreuK  fumant  avec 
une  partie  d'acide  sulfuriqiiè,  le  tout  étendu  de  trente 
parties  d'eau.  Le  volume  total  du  liquide  était  de  120 
gallons. 

On  a  fait,  en  présence  dé  MSI.  Davy  ,  Allen  et 
Pepys  y  les  expériences  suivantes  : 

1*.  Dtx-lmît  polices  clé  fil  de  platine  dé  -5^  de  dia- 
mètre ont  été  complètement  fondus  en  vingt  secondes 
environ. 

2^  Trois  pieds  de  ce  même  fil  ont  été  chauffés  jus- 
qu'au roùge  vif,  visible  dans  la  forte  lumière  du 
joUr. 

5^.  Quatre  pieds  de  longueur  de  ce  fil  bht  acquis 
une  forte  chaleur  \  mais  ou  ne  les  a  pas  vu  rougir  sen- 
siblement do  jour  ;  probablement  de  nuit  le  fil  aurait 
paru  rouge. 

4".  Le  charbon  a  brûlé  avec  une  lumière  trçs-bril- 
lante. 

5"^.  L'effieit  a  été  remarquablement  &ible  si^  un  fil 
de  fer  de  ^  de  pouce  de  diamètre.  On  n'a  pu  en 
fondre  que  dix  pouces ,  et  ou  n'a  pu  en  amener  trois 
pieds  au  rou^e  de  l'ignition. 

6"*.  Ou  a  soumis  ensuite  à  l'action  de  la  batterie  des 
conducteurs  imparfaits,  et  on  a  placé  dans  le  cii'Cuit, 
de  la  baryte  mêlée^  avec  Toxide  rouge  de  mercure , 
et  délayée  à  l'état  de  pâle  avec  de  la  terre  de  pipe 
et  de  l'eau  ;  mais  on  n'a  produit  aucun  effet ,  ni  sur 
eeti  e  substance,  ni  sur  aucune  autre  du  même  genre. 


^tjiL'âedroihèlife  à-^fisuilies  d'or  n^t  pdnt  ^té  ien* 

siblfil]|0Dt|  afiboté*  rt.rja^  -  .  m    .  '  '    .  ' 

H%  C«tte  Jbbtlcnéne  d6imnt  aupnn*  obvie  lôraqa^dn 
se'i»slt«iitz^idatts>Iq  eiiTflik^^^tO'W'pew  sèeb^^  lors^' 
qb^^kT  één^i'UDmHëe^/'ia  GèmtootiQn  éftaitià  peine 
sensible.  .:r  l^-^v)  ■•  yyj  -:    ■  ..  -•;.  '  .•••«•„"•' 

Mi  'â%lMKfi«Mxit6'  ensuivie-  qudqtijea'  fttrflF»!  expé- 
lieiibéB  d&tîiiéfs  à  serviir  de.teiane^de.  coEqp&raiflcni 
ftiseo  lèft  préçédèiitesj  ejt  qui  ont  été  feitès  aire<t  an- 
dppaceil'  tvèr- éifiBirent  dé  édài  ^u'on  vienti  de,  dé«< 
crire ,  soit  par'  W  gvAndéniJ  ^"soit  '^r  lêjnoiiïbre  dis 

'^ Gdbt6  «ecmide 'baUeme  était  prédwëmentl  la  cféif^ 
rûrtne  de  $iaêêea  àé  ^oite.-£lleië^(fkn?méededtta}C. 
cemtà  poînes  de  pllN|iifis^  dhlicunec'decîdeitk  'pouces 
qûarrés  environ ,  placées  danadéàpatfrde  dnbHpmto 
de  lei^t»  de  pipe  ol^iiiaîve',  ei{ixti3^s>'ea^alstian  au 
moyen-de  >b  liqueur  aoide'eiiiptnj|^4afbila,'5graetd# 
batterie»  Qa  y  avait;  sc»i^qntitîoiit<l^im^etihl^ddie^ 
sijdfurâque  ^<  à  la  ;  profrtsrtioti*  d'«f  f  ivoti  utr  ^«avt  d^ 
pinte  par  ;galhm««  '•'  :•"  '  .<•  ^  'ff-s  r''»iî><''M  "'.• 
.Voici«en  afarégëJfsefttsde  €ette''baHc8Îeti>i>i  It  .*{» 

i^«  ËlkidéoQriipcittit.prônifitçmédt  I41  pot^^ 
la 'baryte*!  ■         /..•"'    .:■.•  ".  1    i .*>n  ïh-., 

a^^  Elle prctèurah amec  beaucoâip  défadiSlt  k  fié 
iaUi^on  de  rammoiiiaq!;i«*  -'  '<'  -^   "«   ' 

3^  Elle  faisait  brûler  vivement  le  oha^bm*     *      - 

4?»  EUle  oocaabtiaait  une-divergeBd^^e^MërtÀIe 
dans  les  feuilles  d'or  de  réiectroofétre.       -^  >  .  ff*  ':t> 

â""»  Après  ayoir  été  en  action' pendant  (rdw  fae««^^^^ 


.t 
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elIe^dotm&iioçiieiTiT^  ëtÛDcdle*.  Au  bout.dô^tiifgt* 
quatre  heures ,  elle  était  encore  asseàforlÎB  ftouc mé»* 
taUSeer  l'iimiriomaque  ^ieltcUèconliiinaii,  iklaU  âtec 
une  ënei3gb'tDn^mr»dëoiK»i6sàn*e^'ii  pi'oduireieitiÂtne 
effet  pendaiit;  qaiitaiit<r.l]eui^a;.'ti^nH«' rapide  1^^ 
elle  paraissait  Atre  à  peu  près  épuisée.  .  >'   .<:  ' 

-Les»  i^fdtoftt»^  de  ces  expënencedi  semUeiai  âttisfài- 
aaii8;//0tr|pMraissént  oonfirmecllaiihéorî^/de*  M>  Davy. 
SUD  lô^joofki'd'àdticdo?  de  la  {>il^  Wtincpiev)  c'^èstràf*. 
dî^é ,  «»qtie  riAletis^té'dè  l'efibtis'^accl'C^t âr^ec  ië  Doni*». 
».lalre^/jcilia'qi»intil|é  àveal-étdndue'.de  la  série».. 

Il  paroit  donc  que  Feffet  absolu  d'une  batteiâe  to^- 
tat^eiésttiCm^ratsôirfCOixEposée  du  uobibre  uet  de  la 
grafldeikr'jdefieslpiaqueB.  L'iotoisité  de  ractiociaiit  le^ 
Fappoqt  daofaonbbce , 'et  la  quantité  fournit  e^ni.de' 
la^grandcilrjlesiaur&faes. 

.  ill  :ifafti;/i<kfna^.  lorâc}n'on  :  construit  unei^batterie  y 
^ti>irf<^gai*d(ftiVQjlJ^!aai|ueL  on  Ja  destine.  -On  prër- 
SîiH^a^fd0.l^à»f^taode5i plaques  pour.l^  expériences 
^x  le««^aductfiiic9^tfaît6M'jet^ixn.  petit  nombre  de-- 
ces  plaques  pourra  probablement  suffire;  Afaîs  (ors*- 
qu'il  faat;i)ReÂlcrie'l*'Tésbtankîe  qù'cippmnt  Jes  con- 
diicteui«^împa]}fait8./oa  deyra!i£mptojer!ui!ié  eoKhbi- 
liaison  nombreuse  de  disques  beaucoup  plus  petits.' 
Si  ]imxi  fcoà  dbiénif.à  la  fois  qosntité  et  intensité ,  il 
£iut  aloi^  des  grandes  plaques .,  en.nomluxv  pltts'un: 
moins  ççinsidéi^abl^' 

iJntïKÎes.^eux  m<5lh:<>des  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment ,  savoir,  de  j.0«adre  seulement-  en  Un  point  lea 
ylaquea  ie  ïino  et.  de  cuivre  et  de  les  laisser  mobiles  , 


\ 


0^  bWft^^e^te  sèU^e^'én^einbie  ^dans  'tioat^  leur  sur-* 
&t^  ^  le»  cina^iftép  Aups  ane  âugë  /ia  prem^çe  e^ 
<te>b«ittçoi*p'prë^rabk  ,  car  ejïè  pcnnet  de  nettoyer 
et  îd€rîr<?paï5(?p>'beiaiiicoup  plufc  ai^ctreift  Vâ^pareil ,  et 
efte>  |)P^t^ePuh0  ^i;k«|ilité  àe  sori&ce 'dèubtev^ 
^'  Quant  aûXfilLÎ^ail'^ud  forment  ;  les  oas^  dllnste'^ 
aiv^d  i  le  Terre  f>(^âiUéti%li'Bi^bfttS8iii4?eik  plaâ'|yrapi^. 
à  procurer  l'isolement  parfait  ^  mai^  Vauge  la  plus 
<ïiûré^^  -celle  faile  iî*ttflte  pièce  en  lerre^de'  ff^èdg^od. 
(Bii^tf&ifit^ue  brUannique^  cahier  dé/antHer  18 1  o.  ) 
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«Sttr  /e  meitlenr  moyen  d'eniploier  la  batterie  i^l^ 
-.    fctt*gu/c  pbûr^lèa  d(ê(^fhfpoMùM  chimiques;  par 


M» 


t  •       ' 


*  iM^Sinffet  ^'test  «^onyaincu ,  par  une  loîte  d^expe- 
ï^iefl^8'si*p  le  nnod'ô  •d'erapWer  les  batteries  voltaï- 
q\iëi&/.qiie  celWi^^tot»  Ml  fait  èe'iplus  ordkiaîrenieiit 
i«ag€r^H^t>dé^a«tô^iip^l«;miHiisbo» lorsqu'on  a  pour 
<bj[èt  leà^!  d^aotttpè»itibn&  chimiques.  11  »'est  assuré 
qti^' a>pp^^t^1>  b^dbcatçp  moina  fort  produii^it  des 
tédttllat's>dis«mbt3.'''  ':'  &  »  ^  ^  ^- 
'  '  '  .ÂfTec  mliebattebrie^à  cloisons  deiverre ,  def  i^inquauie 
.pfidresr  de  plaines  lié. qiuutre:pouoea9  il  a  produit  uni^ 
quantité'  de  ipol>atibiui»  suffisaiitQ.pQUr  ôxaixiiaer  le9 
^'Iticîpales  propriétés'  de  cette  3Ùbaf ahcei  Ce  isësultat 
Pengagea^  àteàicp:  s'il  ne  pourrait  itas  emploier  avec 
iquelqué.suceôs.un  appareil  encprenidindte,  et  il  a 
tiîouvé  qu'en  conduisant  le  procéd-é  ayec  attention  ^ 
on  peut  obtenir  des  globules  de  nn'tal  très»distiaaU 
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a^ep  une.  b«Uerie  de  .€iil4aMil^  Nuques  sealcmaiit ,,  4f 
ivois  pOttoe»  d<»;[(iiatiiétre.>  fit.qui.  4Tiiit^<«ilCQrO  1».  d^flf 
avmtage  d;aT«iiriélé  fdrt  Atiaqvé^  pckr  d«^  opémiioiU 
prëcëdealea.  On  peul  aund  opérer  a^tc  c^té  iméma 
batterie  la  nrfétailisatâQU  <k»  terr^  ulcatinet  et  dQ  l^aili^ 
moniaqUe  par  le  proo^  de  l'iUitiaJg^oie  ^  aes^ej^  bien 
pqtir  que  la  (fbîioi^te  puâsst  i^  o1wer?er>lea;priiiQ)T 
pau^  phënoméaès»  ^ 

.  >  On  peut  €ncOi?e. ,  «ttag  un  appareil  de  la  ^dîmwaioipi 
indiquée  ci^dee^ils  y  i^onlrer  fiioilement  le  ti*an^c>l't 
d'un  acide  et  d'un  alcali.  Voici  commeat  il  faut  s'y 
prendre:  ..,».;.     c^   \  ^  .,,> 

On  ajoute  à  une  pmte  d'eau  deu;&\ou.  trpi^.^pMt^es 
d'acide  sulfurique  ,  et  on  'met  infuser.  dAm^^^t-^^içau 
autant  de  feuilles  hachées  de  choux  rouge  qu'elle  en 
peut  mouiller*  Au  bout  d'un  jour  ou  de  deù:iC>|Qiki  a 
une  liqueur  d'un  beau  rougeVqu'tafdé«|inAete]|i|¥l'0i» 
garde  danaone  boatnlk*  biei»  bfiiiidb^^;  L^^iqu'oA/^ 
prépiare  à  fiiire  r«xpà:iéace  f  on  eonoitooe  pa^^nettr 
traliser  une  portion  de  tette  ftiQtnt^.>r0^ge.l  m  -y 
rersant  peu  à .  peu  quelques  gouttes!  d'js^lmaoï^iAfCiet  » 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  la  couleur  blûto*  QittfWrr 
plit  de  cette  Hquenc  deux  Yfrte^d»  mD9/^  ^yfffCon 
nMt  en  commuhication  par  im-filde  coton  hôoiedlé.? 
ou  par  une  petite' bande  dé  papier  bcou^Ilaird.:On  le» 
place  dans  1q  cirdoit,  en  &iMnt*6èmwiiini4ufr;rai^ 
avec  le  côté  positif,  l'autre  aved  kpèle  négatif, delà 
batterie.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  l'aloafi^  <eât 
*  attiré  par  le  fil  négatif,  et  le  liquide  qui  Tenvironne 
pr^id  la  couleur  yorte ,  tandis  que  le  fil  positif  M\r 
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rant  l'acide,  fait  passer  à  un  rouge  vif  tout  le  liquide 
dans  lequel  il  est  plongé.  La  translation  totale  est 
achevée  au  bout  d'wue  demi-heure  environ  5  le  liquidé 
contenu  dans  te  verte  lîégatif  est  d^tiit  beau  vert ,  et 
celui  du  verre  positif  d'un  rouge  brillant.  Si  l'on 
chéftge  alors  la  dis^itîoii  des  &U  ôo^duoteian» ,  de 
manière  que  le  verrfe  |)Ototîf*4JeVteïine  négatif,  et  vice 
versa ,  les  couleurs  changent  ;  le  vert  commence  par 
devenir  bleu  et  ensuite  ronge;  et  le 'rouge ,  aprâs 
avoir  passé  par  son'bleu  jnimitif ,  devienl;  vert. 

On  peut ,  avec  une  seule  charge ,  tépSler  plusieurs 
iiàs  cette  ângulière  translation^  et  Fautent*  l'a  souvent 
obtenue  avec  une  auge  de  ti^eat^  paireA.de  plaq^e^ 
seulement ,  de  deux,  pouttcs  en  quiriré*  (  On^  Sleûtro' 
chemicalexperimenU^^kJC.  Mémoire  d^M*SJNQBHf 
ins4ré  dans  le  JouBifjih  VF  K^TJTMJJU.PHiLO^ 
SQj?Br  J)B  NiûSOïiâ&N ,  eiimd^U  m  français 
dans  h  cahier  de  février  de  la  SX»^f^:^MÈQ.UM 
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ObsêrpolionêgénémleAiSur  lé^  acides  et  IciS^alcalifi,^ 

7.  .  .     par  M*I)ÂrY.  .,•  /  .    .r 

iLjES  observatianà  suivatites  términekit  le.  Mémoire 
.de  M.  Dai^y  8urla  nature  dtà  corps  ^  particulière- 
ment des  alcalis  y  du  soufre  y  du  phospliore  ,  du 
carbone  et  des  acides  réputé»  simples  y  àoùX  noua 
avons  donné  plusieurs  extraits  dans  ces  Archipes.  '  • 

M.  Dapy  observe ,  quant  au^  acides  et  aax  a^Ica** 
lis,  (|ue  tous. les  acides  qui  contiennent  de  Peau  sont 
d'excellent  conducteurs  de  l'ëlectricité ,  dans  la  classé 
de  ceux  qu^on  nomme  imparMts  ^  mais  que  les  com- 
poses fkklèâ  qui  contiennent  ces  acides  dans  leur  état 
sec  9  sont  des  corps  non-cbndacieurjs;  semblables  auiÊ 
huiles ,  avec  lesquelles  ils  peuvent  se  mêler,  11  en  est 
de  même  de  Tacide  boraciqùe  ,  qui ,  à  l'état  sec  ,  est 
non-conducteur,  et  qui,  mêlé  avec  de  Teau  ,  conduit 
fort  bien  l'électricitéi 

Les  alcalis,,  les  terres  et  les  oxides,  à  l'état  le  plus 
sec  auquel  on  puisse'  les  obtenir  ,  ne  sont  point  con- 
ducteurs i  mais  si  on  les  rend  liquides  par  la  chaleur , 
alors  ils  le  deviennent. 

Voulant  se  procurer  un  mélange  d'acide  carbo- 
nique et  d'acide  muriatique  sec  ,  M.  Dapy  iipagina 
de  passer  du  sublimé  corrosif  en  vapeurs  à  ti'avers  des 
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charbons  Incandescens.  11  ne  réussit  point ,  parce  que, 
comme  Font  fi^rt  bien  observé  MM.  Oûy-Lusaoc  et 
Thenard  (  Mémoires  de  la  société  d'Arcueil ,  t.  II  ) , 
le  charbon  ne  peut,  à  aucune  température ,  décom- 
poser le  gaz  muriatique  oxigéné  saz^  le  secoui*s  de 
Teau  ou  de  l'hydrogène ,  qui ,  s'unissant  à  Foxigène 
du  gaz ,  forme  assez  d'eaii  pour  donner  naissance  au 
gaz  muriatique» 

M.  Dayy  termine  son  Mémoire  en  concluant ,  que 
la  théorie  de  Lavoisier  explique  tous  les  nouveaux 
phénomènes ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui,  de- 
vant être  le  sujet  de  nouvelles  recherches ,  ne  peu^- 
vent  encore  nous  conduire  à  des  résultats  exacts.  U 
paraît  que  l'auteur  a  voulu  parler  ici  de  la  décompo- 
sition de  l'azote. 

11  trouve  aussi  que  plus  on  fiiit  de  progrès  vera  la 
connaissance  des  bases  combustibles  pures ,  et  plus  le 
nombre  des  substances  métalliques  augmente  ;  c'e3t 
ce  qui  l'engage  à  croire  que  le  soufre  et  le  phosphore 
appartiendraient  à  cette  espèce  de  corps ,  si  on  pou- 
vait leur  ôter  tout  leur  oxigèn.e  ;  résultat  qu'on  pour^ 
rait  peut-être  obtenir  en  distillant  à  une  haute  chaleur 
des  alliages  et  des  substances  sur  lesquelles  on  aura 
fait  agir  le  potassium. 

Enfin ,  M.  Davy  ajoute ,  pour  conclusion  générale^ 
que,  dans  l^iat  actuel  de  nos  connaissances.,  on  doit 
classer  les  substances  en  deux  grandes  divisions  :  d*un 
côté,  les  corps  qui  sont  ou  qu'on  peut  regarder  comme 
mé(alliques  ;  et  de  l'autre ,  de  l'oxigène  :  mais  jusqu'à 
ce  que  ce  problème  sur  ^a  composition  de  l'azote  soit 
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résdio,  tout  arrangement  syslëqiatique ,  fondé  sur  cette 
idée  9  ne  pourrait  être  que  préipaturé.  (  AnruUes  de 
Chimie  ,  caJn^  ^  janvier  i9iO*  ) 

*  

Sur  r acide  oxi-murialique  $  par  M.  H.  Davy. 

M.  Daify9L\xky\%  isjuillet  1810,  k  1a  société  royale 
de  LfOndre8,  un  mémoire  sar  I-acideoxi-muiiatique, 
sa  nature ,  ses  combinaisons  y  et  sur  les  élémens  de 
l'acide  muriatiqae ,  saiyi  de  quelques  expériences  sur 
le  soufre  et  le  phosphnre. 

L'auteur  ccmsidère  Facide  oxi-muriaiique  comme 
lin  acide  mnriatique  dégagé  d'hydrogène ,  et  l'acide 
muriatique  commun  comme  un  conlposé  d'hydrogène 
et  d'acide  oxi-muriatique.  D'après  cette  théorie ,  il  a 
nommé  l'acide  oxi-muriatique  acide  muriatique  dé- 
phlogistiqué. 

Ce  mémoire  très-étendu  n'est  pas  susceptible  d'ex- 
trait^ et  nous  nous  contenterons  à  citer  ici  quelques 
propositions  de  l'ànteur» 

«  Peut-être ,  dit-il ,  un  petit  nombre  de  substances 
..r>  ont-^tles  moins  de  droit  à  être  regardées  comme  un 
»  acide  que  Pacide  oxi«-muriatique  ^  mais  comme  nous 
w  ne  pourrons  pas  dire  qu^îl  a  été  décomposé ,  et 
»  comme  sa  tendance  de  combinaison  est  avec  les 
»  matières  purement  inflammables,  il  est  possible 
)»  qu'il  appartienne  à  la  même  classe  de  corps  que 
fc  l'oxigène. 

»  Ne  peut-il  pas  être  dans  le  fait  \m principe  par^ 
»  tœulier  acidifiant  et  dissolv^ant ,  formant  des  com- 
i>  poséa  avec  les  corps  combustibles  analogues  aux 


TH.,  acides  qui  ri^nferoieat  de  l'oxigèae ,  oii  des  oxides 
»  dans  lears  propriétés  ou  leurs  pouvoirs  de  combi- 
»  liaisons ,  jn^}a  fpn  en  diffère  en  ce  que  la  plupart 
»  sont  dissolubles  par  l'eau  ? 

)>  D'après  cette  iié^f  l'acide  muriatique  peut  être 
»  considéré  QUïïme  ftyant  l'hydrogène  pour  sa  base  y 
»  et  l'acide  oj^i-muria tique  pour  s(m  priijcipe  acidi^ 
y>  fi^nt  ;  le  subliipé  pbp^pliorique  cozmae  ayant  le 
»  phosphore  pour  sa  base ,  et  l'acide  oxîr»muria tique 
»  pour  sa  matière  acidifiante.  La  Joueur,  de  Liba-^ 
»  vius ,  ain»  que  les  composes  d^arsenic  avec  l'acide 
»  oxi-muriatiqM£ ,  peuvent  être  rega,rdés  çu^nme  des 
y>  corps  analogues.  Les  combinaisons  d'acide  oxi-fDU- 
»  riatique  avec  le  plomb ,  .l'argent ,  le  mercure ,  le 
»  potassiuiç  et  le  sodium^  seront  considérées  comme 
))  une  cI^ssQ  à,e  aorpa  qui  se  r«ipportent  plus  aux 
»  acides  qu'aux  oxides  dans  leurs  pouvoirs  d'al- 
»  traction^  ..,,..' 

»  Il  est  trèâr-pi:^bli>le  qu'il  existii  des  combinaisons 
»  de,  l'acide o^^i-^^uriatique  avec  les  cot^s  infiam* 
))  mabks  qui  n^'oi^  p»s  6iicoi>e  élii  découvertes.  Avec 
»  le  pho^hore»  il  par^t-ausc^yiiblede  secomlmier 
>>  ^ïis  trois  pi^Dttions  a%i  moins.  JLi'acide  muriati*- 
»  quç  de  Giay-Lusaac  et  Tbenard  est  le  composé  qui 
»  renferme  le  maximum  du  phosphore.  Le  sublimé 
ïi  phosphorique  Ci'istallisé  et  la  liqueur  formée  par 
ï>  la  combustiçm  diii  .  phosphore  dans  le  gav  acide 
»  oxi-muriatiqtie,  ne  dégage  pas  du  phosphore  par 
»  l'action  de  l'eau  ;.le  sublimé  donne  de  l'acide  phos- 
»  phorique  et  muriatique  ;  et  le  liquide  n'«8t  ^  à  et 


SiO  SCIENCES. 

»  que  je  pense,  que  de  l'acide  de  phosphore' et'  de 
»  l'acide  muria tique,  n  '  1  •*' 

Quant  à  la  noÉnenclature    chimique    moderne, 
M.  Davy  s'exprime  ainsi  : 

«Je  ne  m'appesanliraî  pas  sur  Tit^perfection  de 
»  la  moderne  nomenclature  de  ces  substances  qui, 
^>  dans  plusieurs  «circonstances ,  tient  aux  fausses  idées 
»  que  l'on  a  de  leur  natuVe'  et  de  leur  composition  ; 
»  et  lorsque  Ton  sera  plus  avancé  dans  cette  recher- 
»  che ,  il  sera  nécessaire ,  pour  les  progrès  de-  la 
»  science,  que  cette  nomenclature  subisse  des  chan- 
»  gemens  matériels.  »  (Journal  de  Physique  ^cahier 
d'octobre  1810.  ) 

Quelques  faits  concernant  le  potassium  ,  adressés 
à  M.  Prieur^  par  M.  DArr. 

«  Lorsque  je  fis ,  dit  M:  Davy,  ma  première  ré- 
»  pétition  des  expériences  de  MlVf.  Gay-Lussac  et 
»  Thenardf  relatives  à  l'action  du  potassium  sur 
»  l'ammoniaque  ;,  je  m'attachai  principalement  au 
»  résidti  9  duquel  ces  MM.  obtetiàient  ^  par  l'action 
}>  de  l'eau,  d0ux  cinquièmes  de  l'ammoniaque  qu'ils 
»  avaient  emplx>ûb  ,  et  je  regardai  comme  adjnis 
»  que  le  gaz  non  absorbable,  dégagé  de  ce  résida 
>>  par  une  première  distillation  ,  était  composé  d'hy- 
»  drogène  et  d'azote ,  dans  les  proportion^  requises 
»  pour  former  l'ammoniaque,  selon  l'indication  de 
))  ces  chimistes.  Si  cela  était  en  effet,  on  ne  pourrait 
))  se  refti^ser  à  conclure^  ou  que  l'azote  esl  un  oxide 
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i>  d'hydrogène,  ou  que  rammoniaque  etTeaucon- 
»  tiennent  la  même  sorte  de  matière  pondérable. 

»  Dans  mes  dernières  recherches,  )'ai  trouvé  qn^ 
»  le  gaz  dégagé  de  la  substance  fusible  dans  la  pre- 
))  mière  partie  de  l'opération  tenait  toujours  un  excès 
»  d'azote ,  et  qu'en  emploiant  des  vases  et  auges  de 
»  platine ,  et  écartant  soigneusement  toute  espèce 
»  d'humidité,  le  potassium  se  retrouvait  presqu'ea 
»  totaUté. 

))  Ainsi,  finalement,  cette  expérience  ne  prouve 
»  pas  là  décomposition  de  ce  métal. 

»  Si  Ion  considère  l'ammoniaque conufne composé 
»  de  trcHs  parties  d'hydrogène  et  une  partie  d'azote , 
»  en  volumes,  Ton  voit  que,  pendant  l'action  dç 
»  l'ammcmiaque  sur  le  potassium,  une  partie  d'hy* 
»  drogène  se  dégage ,  et  que  les  deux  autres  parties , 
»  plus  une  partie  d'azote,  se  manifestent  lorsque  le 
»  potassium  reparaît.       , 

»  L'expérience  de  la  combustion  du  potassium  dans 
»  le  gaz  acide  muriatique  montre,  je  pense,  très^ 
>i  clairement  que  ce  métal  n'est  point  un  composé 
»  d'hydrc^ène  et  de  pousse.  En  effet,  lo  grains  de 
»  potassium  produisent  près  de  i8,5  grains  de  mur 
»  riate  dépotasse  sec,  tandis  qu'il  devrait^s'en former 
»  seulement  1 5  grains ,  suivant  les  données  de  M.  Ber* 
n  ilioUety  si  le  potassium  était  une  simple  combinai- 
»  son  de  potasse  et  d'hy^ogène*  »  (  Annules  dt  Chi* 
tnie,  cahier  de  mai  i8io*) 
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Sur  ta  nature  du  soufre  et  du  phosphore  y  en  ré- 
'  ponse  aux  Recherches  analytiques  de  M*  Davy; 
^    par  MMlG^r^L ussÂ c  et  Thenard. 

'  MM.  Gay^Lussae  et  Tlienard  ont  répété  les  tjfi- 
périences  de  M.  Davy  sur  la  nature  du  soufre  et  du 
phosphore^'  que  ce  célèbre  chimiste  croit  avoir  dé- 
oeÎÉiposés.  Ces  expériences^  consignées  dans  un- mé- 
moire de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard,  inséré  dans 
\cs  Annales  de  Chimie,  cahier  de  mars  1810  ,  leur 
ont  donné  des  résultats  tout  diffiérens ,  d'où  ib  ont  tiré 
ks  edndttsions^^  suivantes  : 

1*.  Que  lé  gaz  hydrogène  stilfurë  contient  un  vo- 
lume d'hydrogène  égal  au  sien  y 

2**.  Que  le  gaz  hydrogène  phosphore  en  contient 
au  mioins  une  fois  et  demie  son  volume  ; 

S''»  Que  le  gaz  hydrogène  arseniqué  en  contient 
iout  près  d'une  fois  et  demie  son  volume  ^ 

4®,  Que  le  gaz  hydrogène  stilfiiré  peut  être  absoibé 
par  le  mêlai  dé  la  pbtawe  «t^lëntëtàl  de  laséiide,  et 
ique,  dans  cette  absbrptidn-^'-U  se  déVelo]^  précisé- 
ment  la -même  qua'ntité-^dflly^rogène  que-  le  métal 
seul  eti  donneirait  avec ^l^eAli^oii^'ammdiiîll^ti^   -^  -'^ 

5**.  t^ue  les  gia{E  hyd^ogèhë^pbosphorë  et  âit^^qué 
sont  décomposés  par  ies  métaux  de  la  potasse  et-dë  \bl 
soude;  en  sbrjte  quelë  ^^K>sphoi^  ott  l'arsenic  se  com^- 
biiie  avec  oev  Kkétauxj'et  *qae  l'hydro^ètt^  s-en  dé- 
gage 5  '     r-i       ^     . 

6®.  Que  les  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore 
ne  contiennent  point  d'oxigène  y  ou  du  moins  que  les 
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expériences  faites  par  IVI«  Dapy  pour  le  prouver^  ne 
k  prouvent  nullement  ; 

7^.  Que  le  soufre  et  le  phpsphore  ne  coatienneu^ 
point  d'oxigène  ;  qu'ainsi  on  doit  toujours  continuer 
à  regardeic  comme  simples  ou  indécomposés  ces  deux  | 

combustibles  que  M.  Da\^  veut  assimiler  pour  la 
nature  ou  la  compositicm  aux  substances  végétales  \ 

8°.  Que  néanmoins  il  ne  paraît  pas  douteux,  d'au- 
près les  expériences  de  M.  Bériholltt  fi}s.,  que  1^ 
soufre  ne  contienne  un  peu  d'hydrogène ,  et  que  1^ 
phosphore  peut  être  dans  le  même  cas  ; 

9"*.  Enfin,  qiie  l'arsenic  métallique  peut  probable* 
ment^  combiner  avec  l'hydrogène,  de  manière  à 
former  un  hydrure  solide ,  qui  a  la  formç  de  flocouf 
bruns  et  légers. 

Sur  la  désoxigénation  de  Vacide  muriatique  oxi-^ 
gêné;  par  MM.  GaY-LusSuIC  et  TheNARD. 

Ces  deux  bélèbres  chimistes  ont  annoncé,  dans  Ik 
séance  de  l'Institut  du  19  mars  1810,  que  la  chaux 
et  la  magnésie  bien  sèches  peuvent  décomposer,  \ 
une  très-haute  température,  le  gaz  acide  muriatique 
oxigéné,  privé  d'eau  par  le  muriate  de  chaux.  Il  en 
résulte ,  dans  les  deux  cas ,  des  inuriates  et  un  déga- 
gement de  ga2  oxigène.    " 

Le  muriàte  de  magnésie  qu^ôri  fait  de  cette  ma- 
nière ,  est  remarquable ,  en  ce  que  le  plus  grand  feu 
n'en  sépare  pas  l'acide  muriatique,  tandis  que  la  chat- 
leur  rouge-cerise  peut  l'en  dégager  tout  entier,  si  on 
humecte  ce  sel;  aussi,  quand  oU' dissout  de  la  magnéûe 
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dans  de  Facide  muriatique ,  et  qa 'après  avoir  ëvaporé 
la  liqueur  à  siccité ,  on  calcine  tant  soit  peu  le  résidu , 
on  décompose  le  muriate  qui  s'était  formé  d'abord. 

Il  est  probable  qu'on  parviendrait  égalettient  à 
faire  d'autres  muriates  terreux  indécomposables  aU 
feu ,  en  mettant  en  contact,  à  une  Haute  température 
quelques  terl^s,  et  particulièrement  la  glucine  et 
l'yttria  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  En  efifet, 
cet  acide  ne  peut  se  décomposer  qu'autant  qu'on  lui 
présente  un  corps  susceptible  d'absorber  l'acide  mu- 
riatique sec ,  lequel  n'existe  jamais  seul  ;  et  voilà 
pourquoi  il  est  sans  action  sur  le  charbon  sec ,  et 
qu'au  contraire  il  en  a  une  très-réelle  sur  la  chaux  et 
la  magnésie. 

Dans  la  séance  du  lâ  mars,  M.  Berthollet  a  aussi 
fait  connaître  la  décomposition  du  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné  par  la  chaux.  D'abord  il  sature  à  froid 
cette  base  d'acide ,  et  ensuite  il  distille  le  sel.  (B aller 
tin  de  la  société  Philomatique ,  mai  181  o.  ) 

Sur  les  acides  muriatiqiêe  et  muriatique  oxigéné; 
par  MM,  Thenabj>  et  Gay^Lussjc* 

Ce  mémoire,  lu  à  l'Institut  le  27  février  .1809, 
offre  1^  résultats  suivans  :  4 

i"*.  Lç  gaz  muriatique  contient  un  quart  de  son 
poids  d'eau  ^  et  dans,  cette  quantité  il  y  a  assez  d'oxi- 
gène  pour  oxider  autant  de  métal  que  l'acide  peut  en 
dissoudre. 

2^.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  pèse  2,47  fois  plus 
que  l'air.  11  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz 
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oxigène,  et.  toute  Feau  qu'il  peut  former  avec  l'hy- 
drogène est  retenue  par  l'acide  muriatique  qu'il  ren* 
ferme.  Si  l'on  calcule  sa  quantité,  on  trouve  qu'elle 
&it  encore  précisément  le  quart  du  poids  de  ce  der* 
nier  acide* 

^°.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  sec  foime  avec 
les^IfuresmétalUqUo^,  desmuriates,  et  la  nouvelle 
substéiJBce  découverte  par  M*  Thomson. 

4^»  Cem^e  gaz  ne  peut  pas  être  décomposé  par  les 
sulfites  secst,  et  il  l'est  de  auite  s'ils  sont  légèrement 
humides. 

5°.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  n'est  point  dé* 
composé  par  le  carbone  à  une  très-forte  température 
rouge ,  et  ce  n'est  que  par  l'hydrogène  que  retient 
le  charbon  qu'il  peut  être  co^iiverti  en  gaz  muria^ 
tique* 

6^  Le  charbon  et  même  la  plombagine  fortement 
calcinée  contiennent  encore  un  peu  d'hydrogènew 

y\  Le  gaz  muriatique  ordinaii*e  n'éprouve  point 
d'altération  en  le  &isant  passer  sur  du  charbon  rouge. 

b\  Le  gaz  suUiIreux,  oxide  de  carbone,  oxide 
d'azote ,  ^  mtoie  le  gaz  nitreux,  ne  décomposent  pas 
le  gaz  .muriatique  oxigéné ,  quand  ils  sont  tFès>secs  ; 
au  moyen  de  l'eau  ils  le  décomposent  promptement> 

9^.*  Le  gaz  mnnatique  oxigéné  est  décotnposé  par 
l'eau  et  la  chaleur  seules,  même  un  peu  au-dessous  de 
la  température  rouge. 

lo**.  Un.  mélange  à  volume  égal  de  ce  gaz  et  de 
gaz  hydrogène  s'enflamme  à  une   température  (fc 
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ll^  Toutes  li!S  fois  que  la  lumière  agit  sur  les 
corps  inorganisés ,  et  quelle  est  absorbée ,  «es  effets 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  chaleur. 

1 2^.  Dans  un  grand  nombre  de  circonstances  dans 
lesquelles  on  observe  que  deux  gaz  bien  mélangés  se 
combinent  lentecbent ,  comme  le  gaz  muriatîque  oxi- 
géné  et  le  gaz  hydrogène ,  c'est  la  luràière  qui  €!rt  la 
cause  de  leur  combinaîscwiL.  Ç<omme  elle  ne  |HÎrtèti'«ï 
que  successivement  le  mélange  gazeux ,  et  'qu'elle 
agit' pat  une  très-petite  maisse,  ses  effets  sont  suc- 
cessifs, mais  d'autant  plus  prompts ,  qu'elle  a  plus 
d'intensité  5  dans  l'obscurité  «  complète,  il  n'y  aurait 
aucun  effet  produit*  ' 

i5s  Lq  gaz  hydtogène.et  le  gaz  oléfiant^  mêlés 
chacun  séparément ,  à  volume  égal,  avec  le  gaz  mu- 
riatîque  oxigéné  ,  s'enflamment  avec  détonation 
aussitôt  qu'ils  sont  e:^posés  À  la  lumière  diceicte  du 
soleil*  '  V 

i4''«  Le  gaz  nmrialjque  oxigéné  ne  peut  être  dé- 
composé que  par  les  métaux  avec  lesquels  il,  forma 
des  muriates,  ou  par  la  chaleur  et  l'eau,  avec  laquelle 
il  reproduit  le  gaz  muriatique  ordinaire^  ou  par  l'hy- 
clrogèn^  et  les  îAibstanoes  qui  en  contiennent.  Dan^ 
toute  autre  circonstance  dans  laquelle  il  ne  se' ferme 
pas  d'eau  qui  puisse  se  combiner  avec  legae  mUria- 
tique ,  le  gas  muriatique  oxigéné  n'est  pas  décomposé. 

tS"".  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  muriate 
d'argent,  à  quelque  température  qu'on  les  expose 
l'un  et  l'autre;  le  contraire  a  lieu  lorsqu'il  est;com- 
biné  avec  l'hydrogène. 
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i€^  Un  Inélange  de  earbou^  ^t  4e  laoupalt  ^ar- 
geni4i|uiué  peut  être  décozppo^é.par.  la  chaleur  »( l'est 
aussitôt  qu'il  est  ttayersé  par  un  qourant  ,4ei,V4ipeur 

17*».  Les  muriates d'argent,  de  baryte  et  d^  is^u^fe., 
ne  peuK^ent  éiveidéc^iupps^ ^une  très-JQrte'ohàJeur 
(»ar  L'addebécaciqifee  vitnfii^imais  ils  p^d^nt  c^m- 
plétei»«nti  Ifiur"  acideytsiussîtôt  qu'on  lait: /passer  de 
la  yapeuriâmvies  nsâaagœidûinuiridte  et  d'a^çUb  ho*- 

I^acique**'    ssir-      •       ■/•..:]»;  hit «-^ll  .'»•>:•    '"t';,l»'i    .    : 

1  S''.  Le  musiiate  .  de  '  ficpée.  est .  déco»i^Qsé  i  par  Jki 
sable  et'l'aclàiùiiie.,  à  .Un^l  t4mpé^ature;  r94g%iieii| 
moyen  de  l'eau  5  et  il.'eiiie$t4eimême  de.pre§Q^^,tp^$ 
les.mumWs,.    « .  .  '  ::■'..•'   .\\.  .-  .   \  .     :.•:,     ■, 

1 9°.  Le  gaz  muriatique  ne  pei4|iai)  être  «bteiivi  à^ul 
sans  eau  ^  car  elle  e^t  abs^dlutneni  nécessaii^À^onétat 
gajaeux.:  (Muli^tin  de  la  9€Adéif\JPhUomatiqu&,y  cort 


Sur  Tanalyse  végétale  et  animale;  par  IHM.  (rAY^ 
Lussjc  etTkËîtrARî)  (1). 

MM.  Gai^'Lussac  k^h'èkMdnt  liiMîi'^r^tfaifere 
classe  de  ritislittit  un  Méhiôli^  ^ù'r Târiàij^së'aes  sub- 
stances végétales  et  aniinàlas;  à^ffitlth^àgnè  i*ùïi  âppa^ 
reil  nouveau  destin^  à fac^litei^.^pptte opération,  et  qui 
réunit  les  ti*ois  qualités  nécessaires  à  cet  effet. 

l^'  De  poaroir  y  bruflerdes  p.ôtftit»mi  àsiJesB  petîtes 
pour  qqi'il  n'y  eût>  pas'  fratiti^ve  fie»  vases.  >.«..'' 


(i)  Voyez  un  arlicle^sùtle  fnléhie  objet ,  page.90. 
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3^*  De  pouToxr  y  faire  un  assez  grand  nombre  de 
combustions  snceesaives  ^  pour  que  les  résultats  fbssent 
bien  sensibles,  etc.  . 

3^  De  pouT<Mr  recueillir  les  gas  à  mesure  qu'ils 
s<mt  formés. 

Au  moyen  de  cet  appareil  et  de  la,  méthode  quHs 
ont  emplôiée,  ils  transforment  en.  gaz  les  substance» 
qu'ils  analysent ,  et  ils  taoaènent  ces  analyse»  à  1« 
certitude  des  analyses  minérales  les  plus  exactes. 

De  cette  manière ,  ils  ont  analysé  le»  seize  substance» 
suivantes:  des  acides- oxalique,  tartareux,  muqueux^ 
citrique  et  acétique  $  de  la  résine  de  térébenthine,  de 
la  cc^le ,  de  la  cire  et  de  rbuile  d'oliTe  ;  du  sucre  de 
lait,  des  bois  de  bétre  et  de  chêne ,  et  le  principe  cris- 
tallisable  de  la  manne. 

Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  les  ont  conduits  à 
trois  lois  très-remarquables ,  -auxquelles  la  composi- 
tion végétale  est  soumise  y  et  qu'on  peut  exprimer 
ainsi  : 

Premièrfi  loi. 

Une  substaiice  végétale  est  toujours,  acide ,  toute» 
les  fois  que  dans  cette  substance,  Toxigëne  est  à  Fhy-* 
drogène  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans  Peau. 

Deuxième  loi. 

Une  aubatence  végétale  est  toujours  résineuse,  ou 
huileuse ,  ou  alcoolique,  etc.  toutes  les  fois  que  dans 
cette  substance  Toxigène  est  a  l'hydrogène  dans  un 
rapport  plus  petit  que  dans  l'eau. 
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Troisième  loi. 

tJne substance  végétale  n'est  ni  acide  >  ni  résineuse, 
mais  analogue  au  sucre,  à  la  gomme ,  à  l'amidon,  au 
sucre  de  lait,  à  la  fibre  ligneuse,  au  principe  cristalli- 
sable  de  la  manne,  toutes  les  fbis  que  dans  cette  sub- 
stance l'oxigène  est  à  l'hydrogène  dans  le  même 
rapport  que  dans  l'eau. 

Les  auteurs  concluent  encore  des  résultats  de  leurs 
expériences  ^  que  Veau  toute  entière  ou  ses  principes 
sont  fixés  par  le  pégétaldans  Vacte  de  la  végétation; 
car  tous  les  végétaux  étant  presqu'entièrement  formés 
de  fibres  ligneuses ,  de  mucilage ,  qui  contiennent  de 
l'oxîgèneetdel'hj^drogènedans  le  même  rapport  que 
l'eau,  il  est  évident  que,  portée  dans  le  sein  du  végé- 
tal, elle  s'y  combine  avec  le  charbon  pour  les  former. 
.  Si  donc  il  nous  était  donné  de  pouvoir  unir  ces 
deux  corps  en  toute  proportion ,  et  d'en  rapprocher 
convenablement  le;s  molécules^  nous  ferions  certaine- 
ment  toutes  les  substances  végétales  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  acides  et  les  résines,  telles  que  le  sucre, 
l'amidon,  la  fibre  ligneuse ,  etc.  Quant  aux  substances 
animales,  les  auteurs  n'ont  encore  analysé  que  la 
fibrine,  l'albumine ,  la  gélatine  et  la  matière  caseuse. 

Il  résulte  de  ces  analyses,  que  dans  ces  quatre  sub- 
stances et  probablement  dans  toutes  les  substances  ani< 
maies  analogues,  l'hydrogène  est  à  l'oxigène  dans  un 
rapport  plus  grand  que  dans  l'eau  :  que  plus  est  grand 
l'excès  d'hydrogène  qu'elles  contiennent,  plus  est 
grande  aussi  la  quantité  d'azote  qui  s'y  tfouve  ;  que 
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ces  deux  quantités  9ont  presque  l'une  à  l'autre  dans 

le  même  rapport  que  dans  l'ammoniaque,  et  qu'il  est 

probable  que  ce  rapport  dont  on. approche,  existe 

réellenaent;  d'autant  plus  qu'on  trouve,  presque  tou«* 

jours  un  peu  trop  d'hydrogène,  et  que  toutes  leaFec'^ 

reurs  que  l'on  peut  &ire  tendent  à.  «n  augmenter  Ibl 

quantité. 

(Voyez  pour  les  détails  lea.jéiinalès  de  Chimie» 

cahier  d* avril  i8iO.  ) 

*> 
Sur  la  décomposition  de  quelques  suhstances  végé- 

taies  ou  animales  sournoises  à  V action  de  la  clia-- 

leur;  par  M,  Gay-^Lussac. 

La  question  que  M.  Gay-Ziussac  se  proposé  de 
résoudre  est  :  pourquoi  lorsqu'on  distille  certaines 
substances  végétales  ou  animales ,  y  en  a-t-il  une  * 
partie  qui  est  décomposée  y  tandis  que  F  autre  est 
volatilisée?  et  pourquoi  ne  sont-elles  pas  ou  entière" 
Tnent décomposées  ou  entièrement  volatilisées?  V  oici 
^explication  que  l'auteur  en  donne  : 

Les  substances  qui  présentent  cette  espèce  d'altéra- 

^»  ******  *  I  « 

tion  sont  volatiles,  et  en  même  temps  susceptibles 
d'être  décomposées  par  la  chaleur.  De*  plus ,  un  corps 
rie  peut  se  volatiliser  avant  le  terme  où  les  vapeurs 
ont  une  force  Mastique  assez  grandç.pour  vaincre  le 
poids  de  l'atmosphère ,  à  moins  qu'elles  ne  puissent  se 
mêler  soit  avec  Taîr ,  soit  avec  tout  autre  fluide  élas- 

'    •         ■  •  .';■.••■  (         ■ 

lique.  ' 

'Or,  si  l'on  soumet  à  l'acliori  delà  chaleur  une  sub- 
::tancevolalileet  susceptible  d'être  décomposée,  il  peut 
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aFri'n»*,  où  qu'elle  se  volatiliâeraoomplëtemçnt  avant 
d'avoir  éprouvé  une  température  suffisante  pour  la 
décpipposer^^ou  qu'elle  se  décomposera  avant  que  ses 
vapeurs  aient  acquis  assez  d'élasticité  pour  vaincre 
la  pression  de  l'^aïmosphère. 

LiQ  premier  cas  ne  présente  aucune  difficulté  ;  c'est 
cdUxiide  la  disûlbtion  de  l'acide  acétique ,  de  Valcool , 
de  l'éther,  des^ftuilé»  volatiles,  etc.  Quant  aux  fiubt 
flianoes  compf  isep  dans  le  second ,  telles  que  l'indigo^ 
ks  acides  oxàbt{uey  gallique,  succinique ,  la  câre^  I« 
suif ,  les  huiles  iSses*,  etci  elles^  commenceront  par 
se.diicdmposeiT'^vatit'de  se  vèlatiliser^  mais  comme 
leur  décomposition  donne  naissance  à  des  gaz ,  ces  gaz 
âëtqnninçrcrnt  la  volàtilisatîon  de-la  partie  non  décom- 
posée^ de  la  m^me  manière  que  l'fiicdétei^mine  celle 
de4!èau  au-^dossous  <l6  la  température  «de  son  ébulli^ 
tionL  '  .  .  ..  .;  .i.i  '  I  '.^  '..•■,". 
."  Puisque  oéisont  ki»  gaz  qnî'Tésaiheht  de  la  décom- 
pbfeilion  d\ine'  siibstaikoe  qui  déterminefit  sa  volatili- 
fiation,  et'.la.soùsti^âîont  à  une  deâtructipn  complète , 
^ne  d'aiUeut*s4oa9  lias  fluides  ébistiques^jouissent  à  cet 
égai]i .  des  mêmes  propriétés ,  il  'est  aisé  de  toltitiUset 
complètement  l'indigo ,  plusieurs  (acides  végétaux ,  et 
un  grand  nombre  d'autre»  coirpa  ,  sans  leui;  faire 
éprouver  aucune  altéralion.  Il  suffit  dMlever  leur 
4empâ*ature  un  peu  éu-desaou^de  celle  à  Laquelle  ils 
4e  décomposent ,  et.de  les  faire  traversa*  par  un  cour 
raut  d'un  fluide  élastique  qui  n'exerce  ^an»  cette  cir-^* 
constance  aucune  action  dûmî^e  sur  eux.  Ces 
ci\>servQtiQDs  recevront  sans  doute  de  fréqtf^totes  appli- 


SCIENCES. 

eations*  {Joufiial  de  Physique,  cahier  de  janvier 

i8io») 

Sur  racétate  d'alumine  $  par  M,  GaY^LussacJ' 

M. ,  Gay-Lussac  avait  obseryë  que  lorsqu'on  chaaffiâ 
une  dùsolution  d'acétate  d'alumine,  elle  se  trouble 
bientôt,  et  laisse  déposer  une  grande  quantité  d'aln-* 
mine;  mais  que  si  on  laisse  refroidir  l'acétate,  on 
Toit  le  précipité  se  dissoudre  peu  à  peu  et.la  liquetlc 
reprendre  sa  transparence.  En  ohauffiànt  une  seconde 
fois  la  dissolution  saline ,  elle  se  troublera  de  nouveau , 
et  deviendra  encore  transparente  par  le  refroidis* 
sèment. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alumine  qui  se  pré^ 
cipite  de  l'acétate  par  la  chaleur,  et  qui  varie  suivant 
la  température ,  l'auteur  a  pris  deux  portions  égales 
d'acétate  d'alumine  obtenue  par  le  mélange  de  deux 
dissolutions  d'alun  et  d'acétate  de  plomb  fait  à  fitoid. 
L'une  de  ces  portions  a  été  portée'à  l'ébullition  et  fil* 
trée  aussitôt;  l'autre  a  été  précipitée  par  l'ammo» 
niaque.  Les  deux  précipités  ayant  été  lavés  et  séchés^ 
le  poids  du  premier  s'est  trouvé,  à  peu  de  chose  près, 
égal  à  la  moitié  du  second. 

Ces  observations  peuvent  devenir  très-importantes 
pour  les  fabricans  de  toiles  peihfes  ;  car  pour  obtenir 
des  mordans  trè»-concentrés,  ils  emploient  des  dissoî- 
lutions  chaudes  d'alun  et  d'acétate  de  plomb.  Il  doit 
se  précipiter  alors  beaucoup  d'alumine,  et  si  l'on 
filtrait  de  suite,  on  ferait  une  perte  considérable.  Pour 
l'éviter,  il  Saut  laisser  refroidir  complètement  la  lî- 
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^ueur  avant  de  filtrer  ou  de  décanter,  et  agiter  sou- 
yeut  pour  que  Talumine  renlre  en  dissolution.  Sans 
ces  précautions,  Facétate  d'alumine  sera  très^acide, 
et  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  on  ajoute 
ordinairement  de  la  craie.  Il  est  facile  néanmoins 
d'empêcher  la  décomposition  de  l'acétate  'd'aluminô 
par  la  chaleur,  en  lui  ajoutant  de  l'alun.  Ce  sel  a ^ 
comme  on  sait,  la  propriété  de  dissoudre  l'alumine, 
et  c'est  pour  cette  raison  que  l'acétate  ne  se  trouble 
pas.  Un  grand  excès  d'acide  remplirait  le  même  objet 
que  l'alun.  (Journal  de  Physique,  cahier  de  février 
1810.) 

Purification  du  nitre;  par  M.  de  Sjluces. 

M.  de  Saluces  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  an  Mémoire  sur  la  purification  du  nitre  par  le 
moyen  de  la  filtration  à  travers  les  pores  des  usten- 
siles d'argile  ordinaire. 

L^auteur  pi^ouve,  par  une  suite  de  fiuts  bien  cons- 
tatés, qu'on,  peut  obtenir  par  la  filtration  un  nitre 
aussi  propre  à  la  fabrication  d^  la  poudre,  que  celui 
qu'on  obtient  moyennant  les  opérations  qu'on  ne  peut 
faire  sans  ;une  dresse  considérable  dans  le  combus- 
tible. (  Mémoire  de  P académie  des  sciences  de 
Turin  y  année  i8o5  à  1808^  partie  physique  et 
mathématique ,  voL  IF^,  Turin,  1809.) 
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Analyse  chimique  des  aspergée^  par  ► 

L'auteur  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  de 
Berlin,  le  i5  juin  1809,  les  résultat*  d'un  travail  sur 
les  asperges ,  dont  la  description  détaillée  sera  insérée 
dans  le  prochain  volume  des  Mémoires  de  celte  Aca- 
demie.  Voici  en  attendant  les  résultats  qu'il  a  obtenus) 
Une  livre  d'asperges  fraîches  lui  a  donné 

onces,  gros,  grains.  -    •  - 
Albumine , .  Ao 

Fibre  végétale. ...  7 3 

.     l  .    i 

Substance  gommeuse ,  mêlée 

de  matière  saline. ../....  a       5o 

Substance  savonneuse,  mêlée 
de  matière  sucrée  et  saline.     '|       2       10 

Eau  .  •  .  . 14       3     '20 

Outre  ces  substances,  M.  Hernibai&èdt  a  reconnu 
dans  les  asperges  un  principe  odorant  vdIatU,  doué 
de  la  propriAéde  précipiter  le»  cîissblutîoiis  métal- 
liques et  de  les  coloréi*.  C'est  de  cettfe  prôprt'été  qUe 
paraît  dépendre  l'actiôîa  des  aspârge^sur  la  ttànspi- 
midri  elsur  les  urines.  Ce  principe  pai-aît  consister 
en  hydrogène  suHbré  et  iiiïios^hoi^.  {Bulletin  dés 
neuesten,  etc.  Bulletin  des  éécùuPertes  nouvelles  , 
publié  par  Hermbstaedt.  Tome  III^^  Ife  cah!) 
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Actions  des  fluides  élastiques  sur  la  viande  morte; 

par  M.  HiLDEsnAND. 

M.  Hildebrand  a  &it  un  grand  nombre  d'expé*- 
lienced  sur  l'action  des  gaz  sur  la  viande  morte.  Ces 
expériences  lui  ont  fourni  les  résultats  suivans  : 

i"".  Que  rhydi'ogène  entretient  et  augmente  mêmft 
la  cohésion  de  la  chair  morte  ,  en  la  desséchant.  Que 
Toxigène ,  au  contraire,  diminud  cette  cohésion ,  en 
rendant  la  chair  flasque  et  humide.  L^hydrogène  en* 
tretient  cette  cohésion,  même  au-dessus  de  Teau, 
quand  le  gaz  est  saturé  d'humidité.  ' 

3°.  Que  la  chair  s'altère  et  se  liquéfie  beaucoup 
plus  promptement  dans  l'oxigène ,  lorsqu'il  contient 
de  l'azote,  comme  dans  l'air  atmosphérique  et  dans 
le  gsiz  retiré  du  nitrate  de  potasse,  que  lorsque  ce 
gaz  est  pur. 

3°.  Que  le  gaz  nitreux  résiste  le  plus  yigoureuse- 
ment  à  laputrâSiction;  vient  ensuite  l'hydrogène ,  et 
puis  J'acide  carbonique. 

i%  Que  hk  chair  se  corrompt  moms  promptement 
dans  le  gaz  oxigène,  c|ue  dans  l'air  atoioi^hérique, 
mais  lorsqu'une,  fois  cette  époque  est  arsivée,  alors 
die  pourrit  avec  plus  d'énergie  que  àsm»  L'air  atmo- 
sphérique, et  en  répandant  une  Ti^peuï>^ucoup  plus 
infecte. 

50.  Que  la  couleur  de  la  chair  brunit  dans  l'hydro- 
gène ,  et  s'éclaircit  dans  l'oxigène  et  dans  le  gaz 
azote. 

^\  Que  les  gaz  hydrogène,  nitreux  et  acide  car- 
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bonique  ne  paraissent  pas  éprouver  d'altération  sen* 
sible  par  la'  chair  qu^on  y  renferme. 

70^  Que  le  gaz  oxigèue  pur  ou  combiné  à  l'azote, 
«si  converti  en  acide  carbonique. 
.    S"*.  Qu'une  partie  du  gaz  oxigène  conserve  ses 
propriétés  ;  comme  dans  les  autres  combustions. 

9"*.  Que  pendant  la  putréfaction  de  là  chair  dans 
le  gaz  oxigène,  il  y  a  production  d'azote,  et  que  cet 
azote  se  dégage  de  la  chair,  ou  que  l'oxigène  est 
changé  en  azote. 

lo"".  Lorsque  la  chair  commence  à  se  corrompre 
dans  l'hydrogène ,  il  parait  qu'il  s'en  dégage  de  l'a- 
cide carbonique;  mais  tant  qu'elle  ne  se  gâte  pas^  cela 
n'a  pas  lieu. 

11^.  Qu'il  se  forme  sur  la  chair ,  dans  le  gass  oxi^ 
gène ,  des  gouttelettes  d'ieau  qui  ressemblent  à  des 
grains  de  petite  vérole. 

L'auteur  se  propose  à  vérifier  tous  ces  &its,  et  sur- 
tout à  s'assurer  si  le  gaz  acide  carbonique  qu'on  re- 
tire du  gaz  hydrogène  se  trouve  dans  la  chair ,  et  à 
c(»inaître  l'inflitence  de  la  lumière ,  et  les  propriétés 
luisantes  de  la  chair  pourrie.  {Journal  det  CfUrmei^ 
publié  par  Gehlmn  y  tome  Vil ,  a'  cahier.  Une 
ti'aduction  fnMiçaise  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  le« 
AnnakB  dâ^'Chimi^,  cahier  de  mars  1810.) 
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Existence  d^ùne  combinaison  de  tannin  et  d^une 
matière  animale  dans  quelques  végétaux  ;  pat 
MM.  FovRCROY  et  VAvqunhi:^ 

MM.  Fourcroy  et  T^auquelin  ont  trouvé  cette 
combinaison  dans  la  pellicule  des  fèves  de  marais , 
ainsi  que  dans  les  lentilles ,  les  feuilles  de  marronier 
d'inde ,  etc.  Ils  y  ont  reconnu  le  tannin  au  moyen  du 
sul&te  de  fèr  et  de  la  colle-forte ,.  et  l'existence  d'une 
matière  animale  par  la  distillation. 

Cette  combinaison  est  très-peu  soluble  dans  Teau 
par  elle-même  \  mais  elle  s'y  dissout  assez  bien  à  la 
faveur  des  acides ,  ou  même  du  tannin,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  on  la  rencontré  dans  les  infusions 
vëgétales.  Il  parait  que  la  matière  animale ,  qui  fait 
partie  de  cette  combinaison ,  est  analogue  à  la  géla- 
tine ;    du  moins ,   en   saturant  une  dissolution  '  de 
colle-forte  par  une  dissolution  de  noix  de  galle,  on 
obtient  un  précipité  qui  se  dissout  dans  les  acides 
acétique  et  phosphorique  faibles,  etc.  et  se  comporte 
avec  les  divers  réacti&  sensiblement ,  comme  la  com- 
binaison naturelle  de  tannin  et  de  matière  animale  ; 
seulement  cçUe-ci  contient  plus  de  tannin  et  moins 
de  gélatine  que  çeUe  qui  est  artificielle. 

MM.  Fourcroy  et  p^auquelin  pensent  que  c'est 
cette  combinaison  qu'ils  nomment  tannate  de  géla- 
tine ^  qui  trouble  quelquefois  les  infusions  végétales , 
lorsqu'on  les  fait  bouillir  ou  évaporer,  et  qui  a  été 
connue  anciennement  sous  le  nom  d^extractif*  Elle  se 
trouve  non-seulement  dans  les  lentilles  et  les  feuille* 

AncH.  fisf  DicovT.  os  1810.  7 
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de  marronîer  d'Inde ,  etc.  mais  encore  dans  Técorce 
d'aulne 9  de  hêtre,  de  brou  de  noix,  etc.  et  dans 
toutes  les  suMitances  emploiëes  en  teint,ure  pour  don- 
ner des  pieds  de  couleur  ou  des  brunitures  aux  draps 
communs. 

11  résulte  de  ces  recherches  que,  pour  fixer  la  ma- 
tière colorante  fauve  des  bois  et  ëcorces  sur  les  tissus 
végétaux,  il  serait  peut-être  avantageux  de  donner 
à  ces  tissus  un  apprêt  avec  des  liqueurs  animales  ; 
par  ce  moyen ,  le  tannin  que  ces  bois  et  écorces  con- 
tiennent en  excès ,  et  qui  est  susceptible  de  tenir  en 
dissolution  du  tannate  de  gélatine ,  serait  absorbé 
par  le  tissu,  et  par  conséquent  il  ne  pourrait  retenir 
en  dissolution  aucune  portion  de  tannate.  (  spinales 
du  Muséum  d^  histoire  naturelle  y  VIII*  année,  ca- 
hiers 1  et  2.  ) 

JDe  l'influence  de  Voxidatiôn  dans  les  combinai- 
sons des  oxides  d'étain  avec  le  campéche },  par 

M.  Chevreul. 

M.  Chepreul  s'est  convaincu ,  par  de  nouvelles  ex- 
périences, que  Toxide  d'étaih  au  minimum  pur 
forme,  avec  la  couleur  du  bois  de  campêche,  une 
combinaison  bleue  -  violette ,  tandis  que  l'oxide  au 
maximum  forme  une  combinaison  rouge.  Cette  ma- 
nière d'agir  rapproche  le  premier  oxide  des  alcalis , 
et  le  second  des  acides  minéraux. 

Pour  préparer  de  l'oxide  au  minimum  pur ,  on 
mêle  du  muriate  d'étain  au  minimum  délayé  dans 
de  ï&àM  avec  de  l'ammoniaque  faible.  On  fait  digéret 


les  matières  pendaat  cinq  heurta,  énâliîfè' oti 'faitlî 
bouillir,  he  précipité  b^anc  q^ii  s'était  fc^^né  ate  liiô^ 
ment  du  mélange,  se  cpnyei^lit. ^  .petites  aigjikfes 
grises,  qui  ont  le  brillant  niétallique»  On  finit  de  pu- 
rifier cet  oxide ,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau 
amraotiiacsrte ,  et  ensuite  à Véc' de  l'eau  pttrë.  **'  ' 

Cet  oxide  distillé  ne  dontie  ni  acide  n^ùrialiqtié  ni 
ammoniaque,  il  se  dissout  dans  la  potasse  sans^  déga- 
ger d'odeur  sensible  ;  il  se  dïssôut  isans  eflFèrvescence 
dans  l'acide  nitrique  faiBle,  è^  cette  dissolution  formé, 
avec  le  nitrate  d'argent ,  ih  pî:^édîpité  blanc ,  qui  b^èst 
point  du  murîate,  puisqu'il  se  tedi^ôtit  en  totalité 
dans  l'eau  aiguisée  d'acide  tlitrîcjue.  >  ^  •  '  •     '  ■ 

Cet  oxide  pulvérisé  se  coloré  éii  bleu  vic^let  y  lors-* 
qu'on  le  met  en  contact  aV^ec  de'Fîiïfusion  de  'camf)ê-' 
che.  Dissous  dans  les  acides  hîtHquê ,  inuriàlique  et 
acétique,  il  forme  un  précipité  bleu  avec  la  même  iû- 
fusion.  ,        / 

11  est  donc  démontré,  par  ces  expériences,  que 
*l'oxide  d'étain  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété 
de  former  une  combinaison  bleue -violette  avei;  le 
campêche  à  des  restes  d'alcali  qu'il  pourrait  ^fetenir. 

Lorsqu'on  projette ,  dans  un  creuset  dé  platine , 
chauffé  au  rouge  obscur,  l'oxide  cristallisé  ei  réduit 
en  poudre ,  il  s'embrase  à  la  manière  d'un  charbon' 
divisé^  et  se  sature  d'oxigèné. 

Cet  oxide,  dans,  lequel  on  ne  peut  soupçonner  ïa 
présence  d'aucun  acide,  se  teint  en  rouge,'  lorsqu'on 
le  conserve  pendant  uii  mois  dans  ûiie  îiifiisïori  de 
campêche.  Il  agit  donc  àUr  "  cette  coûlôtïr'  à  la  iiià- 
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IMè4B.d'uii:.|icidè  vmkér?!.  (Bullelin  de  la  société 
Philov%o,tique ,  juillet  18  io«  ) 

Découverte  du  palladium  dans  la  mine  d'or; 

par*  M*  /;  Cloud» 

M«  J.  Cloud  ayait  remarqué  parmi  plusieurs  lingots 
d'or  remis  à  la  monnaie  des  Etats-Unis,  deux  d'une 
couleur  si  différente ,  qu'il  en  conserva  un  pesant  trois 
onces  quarante-huit  grains  pour  l'examiner.  Après 
quelques  essais,  il  reconnut  que  cet  alliage  était  un 
composé  d'or  et  d'un  métal  résistant  à  la  coupelle , 
insoluble  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  Des 
expériences  ultérieures  lui  prouvèrent  que  ce  métal 
^tait  du  palladium.  U  s'assura  de  son  identité  avec 
ce  métal  retiré  du  platine  cru,  au  moyen  du  prus-, 
date  de  mercure,  du  muriate  d'étain  peu  oxidé^,  et 
d'autres  réactifi.  (Annales  de  Chimie,  april  i3 10.) 

Sublimé  jaundtre  obtenu  du  phosphore;  par 

M.  Davt. 

On  apprend  par  une  lettre  de  M.  Da^y^  du  18 
juillet  18x0,  qu^il  vient  de  découvrir  une  singulière 
substance. 

.  Si  on  brûle  du  phosph<Mre  dans  le  gaz  oxi-muriati-, 
^ue,  on  obtienf;  un  sublimé  jaunâtre,  dont  la  nature 
n'est  pas  parfiiitement  connue.  Si ,  api*ès  cette  com-« 
busjdon,  on  introduit  daHs  le  récipient  ou  dans  la 
cornue,  où  l'e:^périence s'est  faite,  du  gaz  ammonia- 
cal, on  produit  une  substance  blanche,  friable^  in- 
Âpide ,  insoluble ,.  et  qu'on  prendrait  pour  une  terre  ^ 
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ai  elle  ne  brûlait  pas  -au  chalumeau,  éf  li^était  pas 
dëcoi^posée  par  la  potasse  à  une  chaleur  irouge.^ 

Mr  Dapy  s'occupe  atiâsi  d^^s^éHiénces  sur  Tacide 
muriatique,  qu'il  reg^è  ééaOùié'VLti  cbttlpo^  de  ce 
qu'on  appelle  acide  6ki-muridtîque  etd*hydrogèhe. 
^Bulletin  de  la  société  PhilôiHàtique ,  août*  i%i'<b.y 

Sur  V acide  acétique  et  quelques  acétates^  par 

M.    CHENEriX. 

L'auteur  s'est  principalement  propose  d'examiner 
les  produits  de  là  dëcompôsition  par  le  ifeu ,.  des  acé- 
tates d'argent,  de  cuivre,  de'  nickel,  de  plomb,  de 
fer  et  de  manganèse.  Les  produits  sont  ou  solides,  ou 
liquides ,  ôu  gazeux. .  .  . 

Les  produits  solides  jouissent  presque  tous  de  la 
propriété  dé  s'enflammer  à  Piiîr,  et  sont  un  mélange 
de  charbon,  et  du  métal  de  l^acétate,  tantôt  réduit^ 
tantôt  oxidé.  ,     ^ 

Taes  produits  liquides  .varient  singulièrement  dans 
leur  pesanteur  spécifique ,  et  sont  composés  ,^  pour  la 
plupart  d'eau,  d'acide  acétique,  d'huile,  et  d'une 
liqueur  spintueuse,  que  M.  Chenepîx  désigne  sous  le 
nom  à' espfiSpyrfhacétiqtiei'  /.-•  .  ^  \    '  - 

hes  produits  g'a&eux  ne  eontknnentcpae  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'hydrogènç  carburé.        .,,.., 

On  voit,  par.  le  tableau,  comparatif  joîni  au  mé<^ 
moire  de  M.  Chenepix^quei.cent  parties  d'acétate 
d'argent  décomposées  par  le  feu,,  donnent  trente-six^ 
parties  de  matières  volatiles  ^  que  cent  paltiea  du  xé^ 
sidu  contiepnent  quatre-viijigt-quinze  parties  d'ai.;geat. 
métallique  et  cinq  parties  de  carbone,  etc. 


,  ;Jpoja]^}qrfiYer.àc6&ré3alt9t9^.r9nleura8uiviIa  mar* 

che  la.pli^.^irecte.^  Aim^  /^ ..  . 

V  >%  H;«^^^pe  4e^MvbQn;4e$  dirers  miâtauX:,  en 

.  .2%  J^Ia  ptk  la  pesanteur  ap^ifi<|He  de  tous  leapro-^    ' 
di|it3,K<i^îdça,  en  les  pesant*, comparât! v^^ment  avec 
de  Fcau •  deius  un  flacon, .à  ^ne  balance  très-sen- 
sible. 


11  en  a  estimé  le  rapport  d'acidité,  au  moyen  d'une 
dissolution  dpnitée  de  potasse' caustique,  et  il  a  dé- 
terminé  la  quantité  de  liqueur  .spiritueuse,  ow  d'es- 
prit'pyrçH^^acétîque ,  quecliacundé  ces  produits  conte- 
nait,  eii  les  distillant  de  manière  que  l'esprit  pyro- 
acétique  était  seulement  volatilisé  avec  de  l'eau  qui, 
a  la  yériiéy  le  tenait  en  clissolution ,  mais  cJont  on  le 
séparait  facîlement^par  dû  carbonate  de  potasse. 

3  .  Ènlfth ,  il  s'est  servi  de  beaucoup  de  baryte  pour 
absorber  l'ac^jje  carbonique  et  .avoir  l'hyqfrogène  car- 
iluré  jour.' (Mémoire  de' J^  trad.  et 

ihséré\ïans  lès  Annales,  de  CKimie,  cahiçr  dejan- 
i^/é'riSog.)  ., ,,^ 


j  • 


Sur  Vextractif  et  le  prm^e.  saMonricUfiP  $  par 

Plusieqrs  expérîeîicès  a^iînt  éonvaiiicu' fauteur  que 
le  priiicipé' savonneux! 'et lainatière extractîve  oiit les 
n^nïei^ptopHétéfe ,  lë'préitiier  dèît,  d'après'les'  chi- 
nîistes  fi^mçàîs ,  iètre^cdinjprîs  soifs  le  nomÂ^exlràetif. 

Gét  e^ttractîf  ^st ,  selon  lui  yti ri  prihcipe  immédiat 
des  végétaux ,  qui  existe  sous  beaucoup  de  modifica- 
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lions.  II  se  combine  avec  plusieurs  oxides  métalliques, 
surtout  avec  ceux  d'élain  et  de  fer,  et  produit  avec 
ce  dernier  une  couleur  verte.  Il  s'unit  de  même  à  la 
chaux  et  à  l'alumine.  Il  contient  toujours  de  l'azote; 
lorsqu'il  est  rapproché ,  il  présente  une  masse  trans- 
parente ,  plus  ou  moins  brune ,  qui  attire  l'humidité 
de  l'air.  Très-souvent  il  contient  de  l'acide  acétique 
libre ,  des  muriates  et  une  matière  sucrée. 

Dans  les  végétaux  vivans ,  il  parait  être  incolore  ; 
l'oxigène  hii  donne  une  couleur  noire  ;  cela  parait 
probable  dans  les  sèves  d'arbres  qui  sont  blanches  au 
moment  qu'elles  coulent.  L'auteur  présume  que  le 
tannin  ne  soit  une  modification  d'extractif ,  car  il  en 
a  toutes  les  propriétés,  et  de  plus  celle  de  se  combiner 
avec  la  colle. 

Il  en  résitlte  donc ,  selon  lui  : 

1®.  Que  le  principe  savonneux  qu'on  a  prétendu 
trouver  dans  plusieurs  végétaux,  n'existe  pas 5  ce 
n'est  que  de  l'extractif  ; 

2**.  Que  l'extractif  a  la  propriété  dexougir  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol  ; 

S"".  Que  cette  substance  se  dissout  seulement  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux.  L'alcool  absolu  et  l'éther 
n'ont  aucune  action  sur  cette  matière  bien  desséchée; 

Et  4».  que,  lorsqu'elle  est  étendue  de  beaucoup 
d'eau,  si  on  la  fait  bouillir  avec  le  contact  de  l'air, 
elle  absorbe  l'oxigène,  et  se  précipite  en  poudre 
ini;oluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  (  Annales  de 
Chimie  y  cahier  de  décembre  1809.) 
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Mélange  de  potasse  calcinée  avec  du  charbon  qui 
s'enflamme  par  V addition  de  Feau,  et  fournit 
du  gaz  ammoniacal  ^  par  M*  PVoodhouss. 

M.  fVoodîiouse ,  en  analysant  Ta  suie ,  mît  une 
demi-livre  de  cette  matière  pulvérisée,  mêlée  avec 
deux  onces  de  potasse,  dans  un  creuset  couvert,  ex*^ 
posé  à  la  forte  chaleur  d^un  fourneau  à  vent  pendant 
deux  heures. 

Lorsque  le  mélange  fut  refroidi ,  on  le  coula  sur 
une  assiette ,  et  on  versa  dessus  une  petite  quantité 
d'eaUr^  froide ,  qui  occasionna  une  inflammation  su- 
bite. Présumant  qu^il  y  avait  eu  décomposition  de 
Peau ,  M.  ff^oodhouse  s^attendait  à  Todeur  du  gaz 
hydrogène  dégagé ,  au  lieu  de  cela  il  ne  sentit  que  du 
gaz  ammoniacal. 

En  répétant  cette  expérience  avec  du  charbon  or- 
dinaire ,  il  obtint  exactement  les  mêmes  résultats» 

L'auteur  ajoute  :  «  L'ammoniaque  serait-il  un  des 
»  élémens  de  la  potasse  ?  Serait-elle,  un.cômposé  triple 
»  d'oxigène,  d'azote,  et  du  métal  particulier  que  le 
%  prof.  Daçy  a  découvert  ?  »  (  Journal  of  natural 
Philosophy  delÇicholsony  n?*  gi.) 

Sur  les  oxalates  et  suroxalates  alcalins  ^  et  sur 
les  proportions  de  leurs  élémens^  par  M*  J. 
E.  Berjrd.  ■' 

M.  Thomson  a  publié  dans  les  Transactions  phi* 
losophiques  (année  1808,  première  partie) ,  un  mé- 
moire sur  l'acide  oxalique ,  dans  lequel  il  s'est  occupe  , 
entre  autres^  de  la  détermination  des  proportions  de& 
oxalates. 
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M.  Berdrd  à  rëpétë  les  analyses  des  oxalates  ,*  et 
examiné  particulièrement  les  suroxalate^ ,  en  suivant 

-une  autre  méthode  que  celle  de  M.  Thomson  ^  afin 
qpe  si,  par  des  yoiies  dd£fërentes,  il  arrivait  aux  mêmes 
résultais ,  ils  pussent  inspirer  plus  de  confiance. 

Pour  pouvoir  fidre  les  comparaisons  avec  plus  de 
fiicilité ,  il  à  joint  èi  son  mémoire  le  tableau  suivant  de 
ses  analyses  et  de  celles  de  H.. Thomson.  La  dernière 
colonne  de  ce  tableau  présente  les  proportions  cal*- 
culées  d'après  la  capacité  des  alcalis  pour  l'acide  mn- 
riatique  et  déterminées  par  M.  Rose  (dans  le  Journal 
der  Chimie,  publié  par  GsHLBNy  tome  VI),  ea  sup- 

.  posant  toutefois  celles  de  l'oxalate  de  chaux  exactes. 


NOMS 
des 

VmtA  XXVTUIS. 


A  CIO  «s* 


ar:î5= 


BASE 

obteaoe  par 
M.  BéraKd. 


Qxalate 
de  '  «baux. 


Oxalate 
de  ]poCaase. 


Oxalate 
de  «onde. 


Oxalate 
d*suii|pont«4ae. 


Oxalate 
de  atrontiane. 


Oxalate 
de  baryte. 


l 


Oxalate 
de  inaf]^néftîe. 


lOO 


» . 


.  xoo 


'  I  »  >    ' 

I 

xoo 


ZOO 


xoo 


zoo 


xoo 


xoa,7 


69.7 


BASE 

obteaue  par 

M.  Thoiiasoa. 


ÇpjOO 


lft2,S6 


fi^7»«4 


38,2 


34,1a 


119,5 


xG4,5 


37,6 


i5x,5i 


x4a,»6 


35 ,7  X 


BASE 
calculée  d'aprè» 
les    capacités  i 
de  saturation.  ' 


61, a 


ia3,S 


63.7 


„» 


II  3,4 


164.3 


«Ml 


MaMMM 
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i  •  On  voit  y  par  ces  expériences  de. M.  Berard^  que 
tous  les  oxalates  n^ont  pas  la  propriété  de  se  combiner 
avec  un  excès. dtacide,  et  que  c'est  la  force  de  cohé^ 
sion  de  Facide.)  combinée  avec  celle  de  l'alcali^  qjii 
détermine  TexistenGe  des  suroxâlates.  * 

.  Ce  sont  les  oxalates  solubles  seuls  qui  peuvent 
prendre  un  excès  d'acide.  L'oxalate  dé  baryte^  qui 
jouit  de  peu  de  solubilité,  peut  cependant  former  un 
suroxalate  5  mais  l'excès  d'acide  est  si  faiblement  re- 
•tenu  dans  cette  combinaison,  que  l'action  de  l'eau 
suffit  pour  le  lui  enlever. 

M.  Berard  conclut  de  ses  observations  : 

.l^  Que  les  oxalates  solubles  sont  les  seuls  qui 
puissent  prendre  un,  excès  d'acide ,  et  former  dès'sels 
moins  solubles  que  l^s  sels  neutres  ^ 

2°.  Que  la  propriété  de  former  des  sur'oxalates  tient 
à  la  force  de  cohésion  de  l'acide  combinée  avec  celle 

de  Fàlcali;    j  ~ 

-  3**.  Que  la  pôiasséest  le  seul  alcali  qui  puisse  formel^ 

avec  Tacide  oxalique  un  quaSroxalâtè  j 

^  4*.  Que,  dans  touslei  sùroxfilateis /l'alcali  est tou- 

joufs~combinéVvec  deux  fois  plus  d'acide  que  daiis 

l'oxalate  neutre  correspondant.!  '- 

FmalemenTM".  JSemrd  croit  que  la  principale  dît 
férence  qui  se  trouve  entre  ses  analyses  et  celles  de 
M.  Thomson ,  provient  de  ce  que  ce  chimiste  opérait 
sur  de  trop  petites  quantités.  [Annales  de  Chimie , 
cahier  de  mars  1810.)  \         • 
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Expérience  sur  le  diamant  et  les  substances  qui 
tiennent    du    carbone ^  par    M*     GuYTON" 

Morve  AU. 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  Taction  du  dia- 
zhantsarPeau,  à-une  température  très-élevée.  L'eau 
a  été  décomposée ,  et  Tacide  carbonique  a  été  produit. 
(  Rapport  des  travaux  de  la  classe  des  sciences  ma^ 
thématiques  et  physiques  de  l'Institut  pendant 
Vannée  1809  >  par  M»  Delambue^  ) 
;   ■  ^  '    ■  •   ■  •  > 

Analyse  du  tabac ^  par  M»  VJUQVELIN. 

I .   >  1  •         ,. . . . 

M.  ^a|£gp££eZms'€st. occupé  de  l'analyse  du  tabac, 
f  dans  la  vue  de  reconnaître  les  principes  qui  caraclé- 
rîsentjcette  plàYfte^  et  qui  l'ont  fait  choisir  pour  les 
usages  auxquels  elle  est  emploiée ,  et  afin  d'apprécier 
les  modifications  qu'elle  éprouve  par  les  différentes 
pï^paràtions  tju'on- Itii  fait  subir,  pour  en  faire  \ia 
objetdecdmméfcei'    ;     '  - 

Il  i*ésulte  de  ce  trafaîl  que  là  plante  du  tahac  à 
longues  feuilles  (  nicotiana  latifolia)  contient  une 
mafiêre  aniinalé  de  nëtturè  àlbumineuse/du  malate 
de'  chatix  avec  exfcès  d'acide ,  de  Faciàe  acétique ,  du 
nitrate  et  du  muriate  de  potasse,  une  inatière  rouge 
âtot>la'  natili^  est  inootinue^  du  muriate  d'aiiimo- 
niaqbe'j  et  enfiû  un*  principe  acre  et  volatil  qui  parait 
être^diffireiït  de  tous  ceux  qu'on  connaît  dans  le  règne 
régétal.  C'est  ce  principe  qui  donne  au  tabac  les 
qualités  qu'on  lui'connaî* 5  on  peut  le  séparer  de  la 
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plante  par  la  distillation ,  et  Temploier  sëparëment* 
Le  tabac  prépare  a  présenté  y  de  plus  que  la  plante 
sans  préparation ,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du 
muriate  de  chaux. 

M.  Vauquelin  pensant  qjpe  le  suc  dû.  la  belladontia, 
par.  ses  effets  sur  l'économie  animale  y  analogues  à 
ceux  du  tabac ,  contenait  le  principe  acre  qu'il  a  dé» 
couyert  dans  cette  dernière  plante,  en  a  fait  l'analyse  v 
mais  il  n'y  a  trouyë  qu'une  substance  animale ,  des 
sels  à  base  de  potasse,  et  une  substance  amère^  de 
laquelle  le  suc  de  la  belladonna  reçoit  ses  propriétés 
narcotiques.  (Rapport  de0  travaux  de  la  clamée  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  de  V Institut 
pendant  Vannée  i8og,  par  M*  Deljmbrs.  )      , 

Analyse  des  os  humains  $  par  ilfilf*  FounOROY 

et  FaUQUELIN. 

MM.  Faurcroy  et  f^auqueUn  ayaient  publié ,  Wi 
1 808 ,  des  expériences  sur  ia  pr^i^ce  du  fer  et  du, 
inangapèse  dans  les  os  de  boeu£  Ils  se  sont  occupés 
depuis  de  l'analyse  des  os  humains,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  la  magnéfie.,  mais  encore  rdati^ 
Tement  aux  deux  métaux  que.  notus  venons  de» 
nommer. 

Après  avoir  traité  les  os  humains  comme  les 'Oa  de^ 
bœuf,  ils  y  ont  trouvé  de  la  magnésie ,  du  fer  et  dij^ 
manganèse  au  même  état  que  dans  ces  derniei*s.  Ha 
en  ont  conclu  qu^'indépendamment  du  phosphate  de 
chaux ,  il  y  a  dans  les  os  humaips^  .coipipe  dans  les  ott 
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lies  animaux,  des  phosphates  de  magnésie,  de  fer,  de 
manganèse  5  d^  la  silice  et  de  l'alumine*  Cette  der- 
nière y  est  en  petite  quantité ,  mais  cependant  suffi- 
sante pour  bien  reconnaître  ei  assurer  sa  présence. . 

On  conçoit  que  les  os  humains  offrent,  par  ce 
mode  d'analyse,  quelques  variations  dans  les  propor- 
tions des  matièi^s  suivant  l'âge ,  l'état  de  santé ,  le 
tempérament  et  la  différence  générale  des  sujets  aux- 
quels ils  ont  appartenu.  (Journaf  de  Physique, 
cahier  deféyrier  1810.  ) 

Moyen  de  purifier  le  muriate   de  soude   ou  sel 
commun  ^    emploie  en  Angleterre  $  par  Mes*'  ^ 
sieurs  LoNBONs. 

Ce  procédé  consiste  à  purifier  ou  II  raffiner  le  mu- 
jriate  de  soude ,  soit  fossile,  soit  marin,  soit  provenant 
de  toute  autre  source ,  par  la  fusion  ou  par  la  chaleur, 
ou  par  la  calcination ,  et  par  l'application  de  la  soude, 
de  son  nitrate,  sul£ite,  carbonate,  ou  toute  autre 
combinaison;  par  la  potasse,  l'alcali  volatil,  la  chaux, 
ou  leurs  sulfates,  nitrates,  carbonates,  ou  autres 
combinaisons  ;  ou  par  l'addition  de  toute  autre  subs- 
tance ou  réactif  capable  d'opérer  la  décomposition^ 
précipitation  ou  séparation  de  la  totaUté  ou  d'une 
partie  des  sels  terreux  ou  métaUiques,  combinés  avec 
le  muriate  de  soude. 

Le  muriate  de  soude  ou  sel  commun  est  mis,  avec 
les  réacti&  nécessaires ,  dans  un  four  à  réverbère , 
.  suffisamment  échauffé  pour  opérer  la  fusion  du  mu- 
riate. Quand  cette  fusion  aura  été  assez  long-temps 
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entretenue,  les  parties  tenseuses  et  métalliques  se-* 
♦ront  décomposëes,  précipitées  "ou  séparées.  Alors 
le  muriate  purifié  est  retiré  et  mis  dans  des  vaisseaux 
convenables,  tant  qu'on  l'obtient  clair  ;  car  on  laisse 
au  fond  du  fourneau  le  résidu  ou  sédiment,  ' 

Le  muriate  ainsi  préparé  peut  .se  briser  en  mor- 
ceaux ,  de  quelque  forme  qu'on  le  désire. 

Si  l'on  n'est  pas  obligé  de  l'avoir  au  degré  de  pu* 
rété ,  où  l'amène  ce  procédé ,  on  peut  se  passer  d'em- 
ploier  des  réacti&  ;  car  la  simple  fusion  qu'on  vient 
"de  décrire  précipitera  une  portion  des  sels  terreux  et 
métalliques,  dont  le  muriate  de  soude  est  souillé,  et 
l'on  pouna  retirer  le  muriate  plus  pur. 

On  obtient  ensuite,  par  solution  et  évaporation,  le 
muriate  qu'on''a  laissé  en  état  de  mélange  avec  le 
résidu  précipité.  {Annales  des  arts  et  manufa(>- 
tures,  n^  lo6.) 

Prqjarationdu  musc  artificieL 

On  le  prépare  en  versant  à  peu  près  quatre  onces 
diacide  nitreux  sur  une  once  d'huile  de  succiri  recti- 
fiée ,  on  laisse  le  mélange  en  repos  pendant  quelques 
jours ,  et  il  s'y  forme  une  matière  résineuse  qui  se 
précipite.  C'est  cette  matière  que  l'on  sépare  et  qu'on 
lave  avec  de  l'eau  chaude;  elle  a  une  odeur  fort 
analogue  au  musc  ou  à  l'ambre.  (Bulletin  de  Phar- 
macie^ cahier  d'avril  i^io.) 
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•  •  • 

Moyen  d'absorber  le  gaz  acide  muriatique  qu'on 
dégage  du  sel  marin  dans  les  fabriques  de  soude 
artificielle  ;  par  M.  PELLETJiN,fils. 

» 

La  grande  quantité  de  gaz  acide  muriatique  qu'on 
dégage  dans  les  fabriques  de  soude  artificielle ,  est 
trés-nuisible  aux  campagnes  qui  en  sont  voisines.  11 
était  donc  à  désirer  qu'on  trouvât  un  moyen  très- 
simple  pour  l'absorber  et  l'empêcher  de.  se  répandre 
dans  l'atmosphère. 

M.  Pelletan  fils  propose  pour  cela  de  le  faire 
passer ,  au  moment  où  on  le  sépare  du  sel  marin  par 
l'acide  sulfurique ,  au  travers  d'un  conduit  horizontal 
et  rempli  de  craie.  On  y  parvient  en  l'abouchant 
avec  une  cheminée  vei*ficale ,  dans  laquelle  on  place 
un  fourneau  allumé.  Lorsque  la  craie  de  ce  conduit 
n'agit  plus  assez  sur  l'acide  pour  l'absorber  tout  en- 
tîer ,  on  le  fait  passer  dans  un  second  conduit  plein 
de  craie,  et  disposé  comme  le  premier 5  on  vide 
celui-ci,  etc.  etc. 

Cette  méthode  a  élé  pratiquée  à  Nanterre,  par 
M.  d^Arçety  avec  beaucoup  de  succès,  et  bien  plus 
en  grand  que  ne  le  propose  M.  Pelletan.  (  Bulletin 
de  la  société  Philornatique ,  mai  1810.) 

» 

Sur  le  phosphate  acide  dépotasse.;  par  MM.  F^x-^ 

T^Lis  et  Va  irquELiN. 

• 

Tous  les  chimistes  ont  annoncé  l'incristallisabilité 
du  phosphate  de  potasse.  M.  Vitalis  étant  parvenu 
à  former  une  combinaison  d'acide  phosphorique  et 
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de  potasse,  l'un  et  l'autre  très-purs,  et  ayant  obtenu , 
par  une  ^vaporation  convenable ,  un  sel  parfaite* 
ment  cristallisé ,  en  a  envoyé  une  petite  quantité  à 
M.  yauqueliriy  qui,  après  Tavoir  examiné,  a  ob* 
tenu  le»  résultats  suiyans  : 

l^  Ce  sel  est  très-blanc,  cristallisé  en  prismes  à 
quatre  paus  égaux ,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  ïac€%  correspondantes  aux  pans  du  prisme. 

s"*.  Il  a  une  saveur  très-acide ,  et  rougit  fortement 
la  couleur  du  tournesol  ;  il  n'est  pas  altérable  à  l'air. 
3".  11  précipite  abondamment  Feau  de  chaux  .en 
flocons  blancs  et  comme  gélatineux. 

4o.  La  potasse  caustique  n'en  dégage  point  d'am- 
moniaque. ^ 

5°..  11  précipite  abondamment  la  dissolution  à» 
muriate  de  potasse. 

6^  II  ne  répand  point  dé  phosphate  par  la  chaleur  , 
mais  il  se  fond  en  un  verre  clair  qui  se  cristallise  et 
devient  opaque  par  le  refroidissement. 

7^.  Ainsi  fondu ,  il  ne  se  dissout  plus  aussi  &cile- 
4uent  dans  l'eau  qu'auparavant. 

8".  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée  par  la 
potasse  et  soumise  à  une  évaporât  ion  spontanée,  il  n'a 
point  cristallisé  \  il  s*est  réduit  en  une  espèce  de  li- 
queur visqueuse,  comme  une  dissolution  de  gomme. 
11  résulte ,  d'après  M.  Vauquelin ,  de  ces  expé- 
riences ,  que  le  sel  dont  il  s'agit  est  un  phosphate  acide 
de  potasse  ;  qu'ainsi  les  énoncés  des  chimistes  sur  les 
propriétés  du  phosphate  de  potasse  ordinaire  ne  souf- 
frent aucun  changement  par  celles  qui  appartiennent 
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à  celui-ci  ;  qu^enfin  M.  f^iialiè'^  entichi  la  obitnie 
d'une  tiouvelle  espèce  de  sel ,  qui  doit  tt^uy^r  place 
dans  la  classe  déjà  très -nombreuse  de  ces  icorpil 
(  Annales  de  Chimie,  caîder  d*ni>ril  iSio^) 

Procédé  pour  faire  de  P  acide  phoaphorique  pur; 
parM.MjRTRES^pharjnacien  à  Montaiiban. 

On  a  proposé  di£férens  procédés  pouf  obtenir  Ta* 
cide  phosphorique  pur.  Celui  indique  par  Lapoiaier 
paraît  le  meilleur  ;  mais  il  expose  l'artiste  à  des  dan- 
gers. M.  Martres  est  parVéfaû  à  les  prévenir,  *û  moyed 
de  l'appareil  et  du  procédé  suivant. 

Après  avoir  introduit  le  col  d^une  coitiue  placée 
sur  un  bain  de  sable,  dans  le; bée  d'un  ballon,  oU 
porte  le  second  bec  de  ce  ballon  dans  celui  d*un  autre 
ballon  9  qui ,  à  son  tour,  entre  sen  second  bec  dans 
une  allonge  à  col  renvei^sé.  Cette  allonge*  à  son  beo 
dans  un  vase  plein  d'eau ,  et  fait  les  fonctions  d'un 
tube  de  sûreté. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  verse  dans  la 
cornue,  par  sa  tubulure,  52  grammes  de  phosphore 
et  un  poids  égal  de  mélange,  à  parties  égal^,.  d'acide 
nitrique  concentré  et  d'eau  distillée.  On  porte  ensuite^ 
par  la  même  ouverture,  au  fond  de  la  cornue,  l'ex^ 
trémité  dentelée  d'un  tube  de  sûreté;  on  lute  et  on 
laisse  sécher. 

Alors  on  chauffe  le  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  le 
liquidé  soit  en  ébuUition.  Le  phosphore ,  pénétré  par 
k  calorique ,  se  liquéfie ,  et  on  verse  dans  Tentounoir 
une  quantité  d'acide  nitrique  qui  forme  le  niveau  sans 

AacB.  DEf  DicouY.  m  1810,  • 
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Mttl^d|ifn$  la  coraux*  On  i^joute  ensuîr^e  8  grammes 
en  V^^m^  «f^4^  »:  l^wel ,  par  soa  poids  »  porte  dans 
lu.  ooniiit  We  égal«  .smanUté  du  Uqgiide,  dont  unç 
partie  te$\%  eocoire ^.d^in^  1^  tube,  sans  touche^  au 
phosphore. 

Ce  dernier ,  retenu  au  fond  du  liquide  par  sa  pé- 
canieur  spécifique ,  attire  à  lui  J'acide  nitrique  ;  mais 
n'en  recevant  qu'une  pc^it^  (juantité  à  la  fois,  la  com- 
bustion est  lente ,  ets'opvàre  ^os  danger» 

A  mesure  que  les  v^pei^ra  nitreuses  diminuent  dans 
la  oomiiie ,  on  yérs^  une  nouvelle  dose  d'acidç  dans 
l'entonnoir ,  et  l'o^^pirocède  de  la  même  manière  jus- 
qu'à ee  que  le  phopphore  soit  entièrement  oxigënë.' 

Pour  opérer  contplëtem^t  la  combustion  de  5  2 
grammes  de  phosph^^re  ,  l'auteur  a  emploie  128 
grammes  d'acide  conoentré,  ou  193  grammes  de 
celui  qu'oâ  nomme  4ma .  le  commerce  acide  nitreux 
filmant.  .    . 

*  En  opérant  de  cette  manière ,  on  obtient  de  l'acide 
phofl|iborique  7  mêlé  ^encore  avec  de  l'acide,  nijtreux, 
et:  une  quantité  die.  liquide,  ç^perfllu  dont  on  le  dégage 
par  Tévaporation»  Cette  opi^rat^  est  plus  lofigue 
dans  la  «ornue  qm^  fi^^t»  »»  matraa  ^  mais  Partiste 
n'est  pas  exposé  à  r^pirec  le  ga^^  ni^ireux.  Le  résidu 
liquide  doit  avoir  la  consistance  d'un  sirop  peu  épais, 
et  laisser  des  stries  sur  le  verre,  comme  le  lait  ou 
l'huile.  (  Annales  d^  Chimie ,  caliier  de  janvier 
18a  o.)' 
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(Sur  ta  combustion  des  métaux  et  de  Vétlier  dans  le 
gaz  muriatique  oxigéné  $  par  MM*  pan  MeeR"* 

TEÎf  et  STRATINGHé 

M.  van  Meerten  indique  Texpérience  suivante 
pour  faire  brûler  avec  flamme  Féther  sulfnrique  dans 
le  gaz  muriatique  oxig<ënë. 

On  laisse  tremper  un  morceau  de.  sulfate  de  chaux 
le  plus  blanc  possible ,  pendant  quelque  temps  danft 
l'éther  ;  on  enflamme  le  fragment  imbibe  d^ther,  et 
on  l'introduit  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  muria* 
tique  oxigéné.  L'éther,  ou  plutôt  son  hydrogètte ,  y 
brûle  Jrapidelnent ,  et  la  surface  du  gypse  së  coutr*? 
d'une  couche  d^ôxîde  de  carbone. 

La  combustion  du  cuivre  et  de  Tétain,  dâils  ce  gae^ 
e'opère  aussi  bien  que  celle  du  fer' dans  le  gaz  oxigène< 

On  prend  un  fil  mince  de  laiton  touriiéen  spirale 
et  terminé  par  un  charbon  ardent  5  on  le  plonge  dàils 
un  âacon  rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné;  il  brûle 
rapidement  en  totalité ,  en  jetant  des  ëtincelleë.  Oi^ 
reconnait  en  même  temps  que  le  charbon  zi'a  pas  la 
propriété  d'y  brûler ,  car  il  n'est  pas  altéré.  Un  fiï 
d'étain  a  présenté  le  même  phénomène.     * 

Un  fil  de  cuivre  ne  brûle  pas  dans  ce  gaz  ^  mais  il 
devient  mou  comme  du  plotnb.  Un  fil  de  laiton  non 
rougi  s'y  comporte  de  la  même  manière.  L'action  de 
ce  gaz  sur  le  fil  de  plomb  est  absolument  nulle. 

Un  fil  d'or  rouge  de  France  s'y  fond  sans  lancer  des 
étincelles.  Un  fil  d'argent  pur  ne  s'y  adtèrfe  point»  H 
en  est  de  même  du  fil  de  fer. 
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M*  Stratingh  a  confirmé  ces  expériences  ;  mais  il 
préfère  de  faire  rougir  lextrémité  du  fil  de  laiton  au 
lieu  d^  ajouter  un  charbon.  Il  n*a  pas  réussi  à  brûler 
le  fil  d'étain. 

Il  a  enflammé  un  fil  de  cuivre  très^mince  y  dont 
l'extrémité  pointue  était  rouge.  L'intérieur  du  flacon 
fut  recouvert  d'un  oxide  de  cuivre  vert. 

Un  fil  d'or  fin  de  ducat  ne  s'y  oxide  que  légèrement, 
probablement  parce  que  l'or  de  France,  emploie  par 
M.  van  Meetten ,  contient  plus  de  cuivre.  Le  fil  d'ar- 
gent très-mince  s'est  fondu  après  avoir  fait  rougir  l'ex- 
trémité. Le  fil  defer seul  n'y  éprouveaucune  altération; 
mais  en  ajoutant  à  sou  extrémité  un  fil  composé  d'un 
alliage  de  troi^  parties  d'antimoine  et  d'une  d'étain, 
que  l'on  chauffe  peu  avant  de  l'y  plonger,  le  fil  de 
fer  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rouges,  et  les  paroîs 
du  flacon  se  trouvent  recouvertes  d'un  bel  oxide 
rouge  de  fer. 

Le  camphre  ne  brûle  pas  dans  ce  gaz  ;  mais  lors- 
c[u'on  met  un  fi*agment  de  camphre  dans  une  lige  de 
bois  fendue  à  l'extrémité,  enveloppée  d'une  feuille 
d'étain  et  saupoudrée  d'antimoine  métallique^  le 
camphre  commence  à  brûler  d'une  flamme  rouge 
foncé. 

Les  huiles  de  térébenthine  et  de  girofle ,  versées, 
dans  le  gaz,  donnent  quelques  vapeurs,  mais  peu 
de  lumière.  Un  linge  imbibé  d'huile  de  térébenthine 
s'enflamme  dans  ce  gaz.  {AnnaUa  de  Chimie  ^  cahier 
de  janvier  y^io.)    . 
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I 

Eyaporatoïre  mécanique  propre  à  être  mû  par  un 
homme ,  imaginé  par  feu  Joseph  MoNTGOL-- 

FIER. 

MM.  Deaormes  et  Clément  ont  publié ,  dans  le 
cahier  d'octobre  1810  des  Annahs  de  Chimie  ^  un 
procède  économique  pour  l'évapor^lion  des  substan- 
ces que  le  feu  peut  dénaturer,  telles  que  le  sirop  de 
raisin ,  etc.  Ce  procédé  leur  a  été  communiqué  par  feu 
Joseph  Montgolfier,  qui  l'aurait  sans  doute  perfec- 
tionné s'il  avait  vécu.  La  description  de  l'appareil^ 
imaginé  par  Montgolfier,  ne  saurait  être .  bien  en^ 
tendu  sans  planche,  et  nous  renvoyons,  pour  cet 
eflèt ,  au  cahier  cité  des  Annales  de  Chimie. 

11  sufiSt  de  dire  que  le  mouvement  donné  par 
l'homme  se  transmet  à  un  ventilateur  qui,  projetant 
l'air  d'entre  ses  ailes  à  sa  circonférence ,  aspire  de 
nouvel  air  par  son  centre.  Cet  air  traverse  tout  le  tas 
de  fagots  sur  lesquels  coule  lentemelit  le  jus  de  rai- 
sin ,  qui  se  concentre  jusqu'au  bas.  Si ,  dans  une 
seule  chute ,  il  n'est  pas  assez  concentré ,  on  le  re- 
monte une  seconde  ou  troisièhae  fois. 

Cet  appareil  peut  convenir  à  une  infinfté  de  per- 
. sonnes;  la  dépense  de  son  établissement  est  peu  con- 
sidérable ;  il  ne  fout  que  des  ouvriers  très-ordinaires 
pour  l'exécuter,  et  il  est  donc  probable  qu'il  sera 
accueilli.  Il  est  même  possible  d'en  exécuter  de  plus 
•  petits,  et  dont  on  obtient  encore  des  prod^its  no- 
tables. 

MM.  Deaormes  et  Clément  assurent  que  l'on  peut 
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espërer  de  Taction  de  l'air  une  évaporation  très* 
ëconomic^ae ,  comparativement  &  celle  que  Ton  opère 
par  les  combustibles  ^  et  encore  bien  avantageuse 
ponr  la  conservation  de  l'odeur  et  du  goût  des  fruits 
dans  leurs  JUS  ëpaissb^  et  changés  ainsi  en  confitures 
naturelles. 

jinaly$e  d^une  pierre  météorique  tombée  à  Wen^ 
ton,  dans  F  Amérique  saptentrioncUe  f  U  i4  dé" 
ctmbre  1807  ;  par  M*  fVuiRBENm 

Cette  pierre ,  d'après  la  description  que  M.  Warden 
en  a  donnée ,  ressemble  à  toutes  celles  trouvées  jus- 
qu'ici ,  et  l'analyse  qu'il  en  a  &ite  confirme  encore  ce 
rapprochement. 

Cent  parties  de  cette  pierre ,  dont  on  avait  isolé  le 
fer  métallique ,  au  moyen  d'une  aiguille  aimantée , 
ont  donné  à  l'analyse , 

Silice r..« 4t 

Sonfre , aj 

Aeide  ohrômique a  | 

Alumine ^ ^.      i 

Chaux 3 

Magnésie 16 

Ozide  de  fer 3o 

I  de  manganèse t  { 

Perte 3 

■*■»  ■  ■  ■  ' 
100 

Le  fer  métallique ,  séparé  par  l'aiguille  aimantée  » 
se  trouve  dans  la  prc^rticiB  de*  a8  sur  4o  de  pierre^ 


t 


oa  70  ôui^  loa»  Ce  fer  ii'iiftfBirpi^Yi'iiiielëgèi^qsuEn^^ 
titë  dé  nîckèl,  a  peu  prèrp^aar  ibo  de  fer.  '    ,  j 

En  suivant  ces  domiè6sy'0»>aj2ra  pour  pfku^pQ». 
çonstituans  de  cette  «pié«e»le8  sniyaiisr 

)^«r  ^llié  9  un  peu  ^e  nickel.'.    70,0 

,  t  Silice. r  *   I2,â 

•  ■    '     '       ■-  '       t     •    ,  i  '  I  .  I      (  1  t  j    . 

^c^ufre, 0,7 

Acide  çnromique •  •  •  •     ^^7    -     .     .      . 

Alumine : . .  .^  0,5     '    ' 

■  "tôauk.. ,;  ;i  ..•.;•:;.':;!:.:  ,#0^ '-'^  ••  ^  ••  ^ 

'  '        Magnésie..  /!:  ;.  i^ï'fl  .'* .v:  ^:  -  ^  4,8-^  '  -  ""  -n 

Fer  oxidé.. .'.  : ...  ; .'. . .  1  ; . . .    -Q,ô    »  • 
OxMé  de  mWngahèA^.  .^  .t ;  ' .  i . .  v     0,4.      • . .    '  î 
■  Perte.'.'*.  •...;..'.*  .C;  ;.•.-.  .•-, .     0^^.^  ••    •  ;  -  ■' 

1Ô0,0 

{jH finales  de  Chii^iie^ii^ars  x^xo») 
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Analyse  de  la  résine  jàufie  du  XJi^i'ÈtX^RMJEjt 
HjiSTiLiSy  et  diimàsficerhpîoté parles  saûpages" 
de  la  Nouuelle-Hollàkde  pour  fixât  là  piètre  dé 
leurs  hachas  ;  par  M.  A.  IaAV^IB^* 

x         ■  -  il. 

Le  xanthorhea  e&X.  un  arbre  p4rliculier  à  la  Nou- 
velle-Hollande y  dont  Smith  a  fait  un  genr^  nouveau, 
sous  le  nom  de  xanthorhea.  hajstHis ,  poiAi?  exprimer 
à  la  fois  la  couleur  de  la  résine  de  cet  arbre ,  et  l'usage 
qu'en  font  les  sauvages  pour  leurs  piques  ou  sagayes. 

D'après  les  éXpëriences  idte  M,  Laugier^  la  sub- 
stance jaune  qui  découle  de  cet  arbre ,  est  tùtmé^ 
d'une  grande  quantité  de  résine  et  de'  quelques  oeft-" 
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tièmB$}  &m^  espèce  «Lé^fjMSm^ .  sf^ongûeuûse ,  insoluble 
dans  reau^dTacide  henaoïquey  et  d'une  huile  volatile 
jmuiiAtre ,  ti)ès*|lcre ,  ;d'ane  lodeur  trèft-figréable* 

Cette  substance  y  par  aoti  odeur ,  pirçren^t  de  l'a^ 
cide  benzoïque  qu'elle  contient,  paraît  donc  plutôt 
appartenir  à  l'esjpèce  des  baumes  qu^à  celle  des  ré- 
sines* Elle  a  d'ailleurs  une  grande  analogie  avec  la 
propolis ,  ou  la  matière  dont  se  servent;  les  abeilles 
pour  boucher  les  fissures  de  leurs  ruches.  , 

Les  sauvagerfil^  servent  de  cette  résine  ppur  com- 
poser un  mastic ,  dont  ik  font  usage  pour  attacher  à 
leur  manche  la  pierre  de  leurs  haches. 

Ce  mastic  acquiert  une  dureté  telle  |.  qute  les  coups 
les  plus  forta  ne  peuvent,  séparer  ni  .^l^*AnIer  même 
la  pierre  à  laquelle  il  sert  de  lien.  Sa  couleur  est 
brune  foncée^  et  il-  prend  par  le  frottement  une 
odeur  aromatique  pareille  à  ceHe  de  la  résine  jaune^ 
«  M.  Laurier  ayant  soumis  ce  mastic  à  l'analyse 
chimique,  a  obtenu  les  résultats  suivans.  Cent  parties 
de  ce  mastic  sQnt  formées  de 

Résine  jatuie» .  •^  .•.*.....  ;  .4^  , 

Sable  pur 37 

*    Oxide  de  fer. •.....•...-     7 

Chaui ,. ...     3 

Perte 4 

100 

Ce  mastic  ressemble  donc  absolument  à  notre  maatiG 
des  graveurs  y  qu'on  prépare  avec  de  la  résine  com- 
mune mêlée  avec  de  la  brique  réduite  en  poudre  « 


i 


qu'on  fait  fondre  ensemble ,  et  qu'on  coule  dans  des 
i&Lûules.  (Annales  du  Muséum  ct^histoire  naturelle^ 
VHP  aniiëe,  5  et  6*^  cahfers.  )  ^ 

Armlysè'du  Gong-Gong  de  la  Chine  ^  par 

M.  'KjéJRROTH.    . 


Les  Chinois  désignent,  par  le  nom  de  gong-gong ^ 
une  espèce  de  cloches  qui  ne  sont  pas -fondues ,  mais 
frappées  par  le  moyen  du  marteau.  Ces  instrumens, 
appelles  en.  chinw  ,^iou,r^ ,  n'ont -p^  la  forme  or- 
dinaire des  cloches ,  mais  celle  d'un  bouclier  à  bord 
replié ;âls  ont  l'a' faculté  dé  tendtéun'son  meiveil- 
leux  par  la  percussion.  M.  Barrow  j  dans  son 
voyage  en  Chine  dil ,  qiie  d^s  ihsti^ia mens  sont  comme 
des  chaudronis  plaitisyou  plutôt  ôonittiè  le  couvercle, 
d'un  chaudron;  qu'on  les  frappait  aVeo- un  battoh' 
ërltduré  de  cuit ,  et 'q«'on  croyait  cet  alliage  composé 
dçouinre,  d'étain  et  de  bîënluth.'  '"  ' 
'  Cet  alliage  ^st  d'Uii  jaune  de  bronze,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  de  SyStS,  M.  Xtnphyth  en  a  re- 
tiré pair  VànsAy^y^  .        .      .        ' 

CuÎTrc.., ...,,...,..,.,......   78    ; 

Etain  « \ « .  • .   2:3 

'  'La  propriété  de  répandi'e  un  son  si  étendu  dépend 
de  la  pénétration  réciproque  des  métaux  et  de  la 
denisité  pins  grande  de  l'alliage ,  qui  est  encore  aug- 
mentée par  le  marteau  5  la  forme  de  l'instrument  y 
contribue  peut-être  aussii  (  Annales  de  Chimie , 
septembre  i8xo«) 
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uinalyêe  de  quelqttf^s  alliages  antiques  de  Végliek^ 
de  Goalar  ;  par  M*  JÇlj^rqth^       ;  : .  ■   r 

D*un  antd  .  De  ralltage   •  \   .      D*mL  gmod 

do  Krodo.  du  slëge  impérial.       '^     lugfere.'  "  '  ^ 

Cuivre  *  . . .   69 9^9^  •  *->- ^4 

Zinc 18 5         16 

Plomb  ....    i3  .........    •  a,5o  ,\ 

100  100,00  100 

(  Annales  de  Chimie ,  septembhe  i8io«  ) 

Appareil  distiUaioire  de  MM.  Adam. 


t 


I 


•  I 


La  description  de  c^t  appareil  a  lét^  tirée  d'an  o^t 
moire  de  M.  I^mormand^  sar  Tai^t  da  la  distilk^Qiai, 
Nous  la  donnerpns  ici  en  abrège.  .1     ...  {, 

Dans- un  fcmraeaa  placé  dw»  l'un  des  cpipaidQ 
l'atelier,  est  placée  nue  chaudière  b&tiedansiUjp^S 
çonn^ri^  et  à  demfeure.  Le  chapiteau  est  en  formode 
dôme,  et  solidement 'fixé  avec  l^c/^i^curbile»  Qu  .mi-? 
lieu  de  ce  dôme  s'élève  un  tube  gro»  o<)<QB)/e  le  \it^% 
qui  va  se  rendre  dans  un  premier  vaisseau  placé  à 
côté  de  la  chaudière ,  et  .qui  poise  sur  de  fortes  so- 
lives. De  ce  vaisseau  sort  un  second  tube  pareil  au 
pjfemier  et  eniprnEie  d'arc,  q(Ui  v^  se  rjsnilre  dansnin 
autre  vaisseau  semblable  au  pi^emier;  Celui-ci  cpn;f^ 
munique  avec  un  troi^me  vaiaaeau  ^inb]ab}e\y  et  dç 
la  même  manière.  Dana  les  distilleries  ordinaires^  U 
n'y  en  a  que  quatre  qui  suffisent  pour  obtenir  \% 
trois-sÎ3?. 


Le  premier  appareil  d!Adam  était  plus  complique. 
A  la  suite  des  quatre  rases  dont  nous  venons  de 
parler,  étaient  placés  six  autres  vases  semblables , 
dont  chacun  était  muni  d'un  réfrigérant.  Ces  six  vasea 
se  nommaient  condensateurs»  Cet  appareil  n'est  utile 
qu'autant  qu'on  JWi  »  procurer  de  l'alcool  extrèmc- 
JEAent  pur*  Dans  ks  dittilleries  ordinaires  j  où  Ton  ne 
dit  que  du  trois-six,  on  Fa  supprimé. 

Une  commission  ayant  été  chargée  d'examiner 
comparativement  le  nouveau  jw  océdé  et  l'ancien ,  pour 
constater  ki  préférence  que  mérite  Fun  ou  lauti^e , 
çUeen  a  fait  un  rap|K>rt  à  M.  le  piréfetde  l'Hérault, 
donit  voici  les  concfaiâcns  : 

En  résumant  les  avantages  que  le  nouvel  appareil 
de  M.  Edouard  Adam  présente  sur  celui  qui  cet  en 
usage  dans  les  fabriques  cordinaires ,  nous  trouvons  : 
'    i""*  Une  augmeatajlîon  de  produits  que  nous  e^ti«* 
ivons  un  sixième  ;  . 

13''»  Une  graiiide  épaorgne  de  tenps ,  puisqn'en  sup- 
posant les  chandièpés  égales,  le  nouvel  appareil  va 
huit  à  neuf  fois  plus  vite  que  les  anciens,  pour  la 
fibbiication  de  la  preuve  d'HollaxKde  9 

S''.  LaSsM^ullé  d'obtenir  par  une  seule  op^atk>n  > 
«ma.  lien  changer  à  l'appareil,  mais  seulement  au 
node  de  réfrigération ,  l'esprit-de-vin  à  tel  titre  de 
q^itttoshé  qu'on  le  déme ,  et  avec  une  épargne  de 
temps  telle  >  que  l'oa  va  dix-^hoit  k  vingt  &àb  phis 
i&tte  qu'avec  l'ancien  appareil  y 

4^«  Une  économie  de  combustible,  qui  est  dans  le 
rapport  de  370  à  839  pour  la  fabrication  de  la  preuve 
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de  Hollande,  et  dans  le  rapport  de  628  à  3600  peur 
la  fabrication  des  esprits  de  trois*six  ; 

5*.  Une  telle  &ciiité  dans  l'opération ,  qu'un  seul 
homme  peut  suffire  pour  conduire  le  travail  que.  né- 
cessite le  nouvel  appareil  ; 

6*^.  Une  grande  économie  dans  les  frais  d'établiase-- 
ment  de  l'appareil  et  de  son  entretien ,  puisque,  par  le 
procédé  de  M.  Edouard  jé dam  ^  une  seule  chaudière 
remplace  un  très-grand  nombre  nécessité  dans  Tancieii 
appareil ,  et  dont  le  contact  avec  le  feu  entraine  de 
fréquentes  réparations,  tandis  que  ces  réparations 
sont  infiniment  moindres  dans  le  nouveau  procédé  / 
où  une  partie  de  l'appareil  n'est  pas  en  contact  avec 
le  feu. 

7"*.  Enfin,  une  consommation  bien  moindre  d'éau, 
puisque,  dans  la  fabrication  de  l'eau-de^vie  preuve 
d'Hollande  ,  par  le  nouveau  procédé ,  il  n'en,  faut 
presque  pas  pour  réfi:igérer,  et  qu'il  n'y  a  de  perda 
de  ce  liquide  que  la  portion  qui  s'évapore  i  fait  qui 
deviendra  très -utile  dans  les  contrées  où  l'eau  est 
rare. 

Nous  ajoutons  que^  depuis  que. la  fabrique  de 
MM.  Adam  est  en  activité ,  le  prix  des  eaux-de*vie 
et  de  l'alcool  a  considérablement  baissé  dans  le 
commerce.  Us  baisseront  encore  si  les  distillateurs 
des  pays  vignobles  s'adressent  aux  inventeurs  de 
l'appareil  pour  en  faire  construire  de  semblables» 
L'adresse  est  MM.  Henri  ^  Frédéric  et  Zacfiarie 
Adam,  rue  Saini^GuUhem ,  à  Montpellier.  {Bul^ 
letin  de  Pharmacie,  décembre  1810.  ). 
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jippareil  pour  distiller  et  mouler  le  phosphore;  par 

M.  Baget. 

Ce  mémoire,  assez  ëtenda,  a  para  dans  le  io5 
cahier  des  annales  des  arts  et  manufactures.  Nous 
nous  bornerons  à  en  présenter  le  procédé  emploie  par 
M.  Baget,! 

«  J  ai ,  dit-il ,  quatre  tubes  de  verre  cylindriques 
»  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre  ,  et  dont  le  ca- 
»  libre  est  bien  en  dépouille.  J'ajuste ,  avec  du  mas- 
'»  tic ,  à  chaque  bout  supérieur  des  tubes ,  une  virole 
»  d'étain ,  laquelle  a  moins  de  diamètre  que  le  bout 
»  inférieur.  Cette  virole  a  son  autre  extrémité  faite  à 
»  vis.  J'adapte  à  volonté ,  par  le  moyen  de  la  vis , 
»  un  robinet  garni  de  cuir  gras ,  terminé  par  un  tube 
»  comme  celui  d'une  pipe.  C'est  par  ce  tube  que 
»  j'aspire  le  phosphore,  le  robinet  étant  ouvert. 

»  Lorsque  les  tubes  sont  ainsi  préparés,  je  prends 
r  »  la  terrine  vernissée,  contenant  le  phosphore  pu- 

»  rifié,  et  recouvert  de  quatre  pouces  d'eau,  et  je 
»  la  pose  sur  un  fourneau,  avec  un  feu  susceptible 
}>  de  maintenir  le  phosphore  et  l'eau  à  3o  degrés  de 
»  chaleur. 

»  Je  ss^isîs  alors  un  de  ces  tubes,  sur  lequel  je  visse 
»  un  de  mes  robinets,  que  j'ai  eu  la  précaution  d'où- 
))  vrir;  je  le  plonge  dans  le  phosphore  liquéfié,  et 
»  j'aspire  pour  faire  monter  le  phosphore  dans  le 
»  tube  à  la  hauteur  dont  je  veux  former  les  cylindres» 
V  Je  ferme  ensuite  le  robinet  ;  je  porte  le  doigt  à 
»  l'extrémité  inférieure  du  tube  pour  le  boucher; 

j'en  secoue  le  bout  dans  l'eau  pour  détacher  le 


)»  phosphore  qui  pourrait  s'y  fixer  et  rester  aux 
»  doigts,  et  je  porte  le  tube  ainsi  bouché  arec  le 
»  doigt  dans  un  baquet  d'eau  froide  ;  je  ne  retire  le 
»  doigt  de  son  extrémité  inférieure  que  lorsque  le 
»  phosphore  est  figé ,  ce  que  je  reconnais  à  une  se« 
»  cousse  qui  se  manifeste  à  Tinstant  mème«  J'ouvre 
»  le  robinet  que  je  tenais  fermé  i  l'extrémité  supé- 
))  rieure  ;  je  secoue  le  tube  obliquement ,  pour  fiiire 
»  tomber  le  phosphore  dans  l'eau  ;  et  lorsque  j'ai 
»  choisi  des  tubes  bien  calibrés  en  dépouille  de  hautr 
»  en  bas ,  il  se  détache  à  la  première  secousse.  Je  re* 
»  <;ommence  ainsi  de  suite  avec  le  même  tube,  et  je 
»  varie  à  volonté  la  grosseur  des  cylindre»  et  du  phos- 
»  phore,  suivant  le  diamètre  des  tubes.  J'en  moule 
»  par  ce  procédé  quatre  livres  par  heure.  » 

Les  avantages  qui  résultent  de  ce  procédé  ne  peti« 
vent  être  bien  expliqués  sans  planches  ^  nous  ren- 
Toyons  donc  au  mémoire  ci-dessus  cité,  pour  tout  le 
reste  des  détails. 
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IV.    MÉDECINE. 

Sur  lês  p^opriiiéê  tiuraiweê  du  carbonate  de  po^ 
tasse  (  sel  fixe  de  tartre  )  dans  les  affections  caU- 
culeusesfparM.  Stipriaan  Paît  Lvïscius, 
de  Leydey  et  sur  les  effets  de  la  magnésie  pour 
empêcher  la  formation  de  V acide  urique  ;  par 
M.  TVé  T.  BraJTDE,  de  la  société  royale  de 
Londres. 

Jylé  GuTTON-^MORTEAU  a  donné  (  dans  les  Annale* 
de  Chimie,  cahier  d'août  1^10)  un  entrait  de  deux 
mémoires  de  MM.  Stipriaan  van  Luiscius  et  de 
M*  Bran(hy  dont  le  sujet,  aussi  important  pour  la 
médecine  que  pour  la  chimie  animale,  est  absolu- 
ment le  même. 

M.  Stipridan  van  JLuiscius  est  conyaincu,  d'a- 
près ses  exj^ériences ,  que  l'usage  du  carbonate  de 
potasse  long-temps  continué,  commence  par  ôter 
AUX  urines  leur  excès  d'acide ,  qu'ensuite  il  les  rend 
alcalines ,  et  qu'enfin  il  opère  la  dissolution  des  cal- 
culs. Il  conseille  de  faire  en  même  temps  des  injec-* 
tions  dans  la  yessie  avec  une  légère  dissolution  %i 
même  médicament.  Lorsque  les  calculs  urinairés  ré- 
sistent à  l'usage  du  carbonate  de  potasse,  c'est,  dit  il, 
qu'ils  se  composent  de  phosphate  de  chaux,  qui. 
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^  ëtaut  inattaquable  par  ce  moyen,  doit  être  combattu, 
comme  l'indique  Fourcroy,  par  des  injections  d'acide 
nitrique  ou  muriatique  suSSsamment  affaiblis. 

M.  Brandê  n'aocorde  pas  aux  carbonates  alcalins 
une  action  aussi  puissante  sur  la  matière  des  calcub  ; 
mais  ses  observations  laissent  entrev(»r  l'espéranci^ 
de  parvenir  à  en  écarter  les  ëléoiens^  par  un  traite- 
ment aussi  doux,  et  sans  avoir  recours  aux  injec- 
tions. 

M.  //om^  avait  annoncé  qu'il  serait  possible  de 
prévenir  les  maladies  occasionnées  par  les  calculs, 
en  introduisant  dans  Testomac  quelque  substance 
capable  de  s'opposer  à  la  formation  de  l'acide  urique. 
Il  demanda  à  M.  Hatchett  si  la  magnésie  ne  rem^ 
plirait  pas  cet  objet,  à  raison  de  son  insolubilité  dans 
l'eau,  qui  la  ferait  séjourner  dans  l- estomac,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fat  saisie  par-  quelqu'acide,  et  entrairuée 
dans  le  pylore  avec  les  alimens. 

M.  Hatchett  approuva  cette  théorie ,  confirmée 
ensuite  par  l'expérience ,  qui  avait  prouvé ,  après 
un  soigneux  examen  de  l'urine,  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  avait  augmentation  de  formation  d'acide  uri* 
que ,  elle  ét^it  diminuée  par  la  magnésie  à  un  bien 
plus  haut  degré  que  par  l'usage ,  même  à  forte  dose , 
des  alcalis ,  chez  le  même  malade. 

M.  Home  se  réunit  alors  à  M.  Brande  pour  faire 
l^ai  de  celte  méthode  de  traitement,  et  les  résul- 
tats qu'ils  obtinrent  leur  parurent  assez  impoi^tans 
pour  communiquer  à  la  société  royale  de  Londres 
quatre  observations,   choisies   dans  un  plus   grand 
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nombre;  pour  offirir  des  exemples  dès  principales 
Yanétés  des  maladies  causées  par  les  calculs; 
•  M.  Brande' cvoii  pouvoir  conclure  de  cesobser-- 
'IrationSy  que  la  magnésie  prise  intérieurement  agit,- 
sous  plusieurs  rapports,  d'une  manière  différente  des 
alcalis  ,  lorsqu'il  y  a  chez  le  malade  des  dispositions 
à  former  une  quantité  surabondante  d'acide  urique^ 
et  pour  s'en  assurer,  il  a  fait  plusieurs  expériences 
sur  les  urines  de  personnes  en  santé ,  prises  dans  les. 
mêmes' circonstànees*  Ces  expériences  faites  avec  la 
soude ^  la  soude  avec  exeès  d'acide  carbonique,  la 
chaux ,  l'acide  carbonique  et  la  magnésie ,  sont  toutes 
en  faveur  de  cette  dernière. 

Nous  renvoyons  pour  ces  expériences ,  aussi  bien 
que  pour  les  quatre  observations  ci-dessus  citées ,  au 
cahier  des  Annales  de  Chimie  indiqué  au  comraen* 
cément  de  cet  article  ^  en  terminant  notre  extrait 
par  les  réflexions  .suivantes  de  M«  Gw/ton-Morveau. 

«Il  n'est  plus  possible,  dit-il,  de  douter,  que  le 
;)  carbonate  de  potasse  produit  d'heureux  effets  dans 
)»  les  maladies  occasionnées  par  des  concrétions  uri- 
»  naires,  et  principalement  dans  celles,  qui  s'anhon- 
»  cent  par  des  dépôts  d'acide  unique,  sous  forme  de 
»  sable  d'un  roage  de  brique.  Sans  rappeler  ici  les 
))  observations  du  professeur  il/a«ca^/ii ,  de  Mes- 
»  sieurs  Luiscius  et  Brande ,  je  pourrais  ajouter  celle 
»  qui  m'a  été  communiquée  tout  réceminent  par 
»  M«  Guy  ton  y  médecin  à  Aulun,  du  .traitement 
»  d'une  femme  de  cinquante*cinq  ans  ^  sujette  à  des 
»  coliques  néphrétiques  >   et  qui  se  tepninaient.par 
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»  r^paliion  d*iiiM  grande .  quantité  de  graTier  roo» 
»geAtre« 

»  11  est  cependant  bien  connu  que  le  carbonate  de 
n  potasse  n'a  aucune  action  sur  ces  sortes  de  concret 
)»  tioBS,  au  pomt  que  l'acide  urique,  tenu  en  dissolu* 
»  tion  par  les  alcalis  purs  ^en  est  prëcipilé  par  l'acid» 
»  carbonique.  J*en  ai  eu  tout  rëceomient  la  preuve 
»  en  traitant  les  graviers  rendus  par  le  malade  de 
n  M.  Guy  ton ,  et  qu'il  m'avait  envoyés. 

»  Si  donc  on  ne  peut  admettre  que  les  calculs  ooi»- 
}»  posés  principalement  d'acide  nrique^  soient  i-éelle** 
»  inent  attaqués  dans  la  vessie  par  le  carbonate  de> 
»{ potasse,  et  que,  d'autre  part,  il  soit  bien  constaté 
»  que  ce  sel  porté  dans  l'estomac  fait  cesser  ces  sécré- 
H  tions  urinaires  et  les  accidens  qui  les  accompagnent; 
»  l'opinion  de  M.  Brande,  que  cette  assertion  doii 
h  être  coDibattue  par  des  i^emède»  capables  de  s'op** 
>  poser  à  la  formation  de  cet  acide  avant  qu'il  ai^ 
)^  passé  dans  les  reins ,  acquiert  une  grande  probabi- 
»  lité  et  promet  de  grands  avantages» 

»  Un^ autre  bit  non  n^oîns  digne  de  remarque,  est 
»  la  dissolution,  ou,  si  l'on  veut^  k  suspension  des 
^  phosphate»  dans  l'urine  de  ceux  qui  ont  pris  des 
}»' carbonates  alcalins,  et  que  M.  Brand&a  vus  former 
7>  pellicule  à  sa  surfece  par  Tévaporation  progressive 
»  de  Tacide  carbonique  en  état  de  gaz. 

)i  Enfin,  les  hommes  de  l'art  qui  sont  au  ^^ourant 
»  dés  travaux  des  chimistes  sur  les  substenoes  ani->* 
p  maies ,  ne  manqueront  pas  de  ikir^  u»  rapproche^ 
)►  mMt  intéressant  de  lii  découverte  fiu  te  par  Mé  Ten-^ 
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*  rinhf,  et  confirmée  par  les  expériences  de.  Fourcroy^ 
»  de  \à  presëticè  de  l'acide  uriqué  dans  Jes  concrétions  , 
^  arthritiques  ,  avec  .  Tôbserviation  dans  laquelle 
)»  M.  Brande  annoncé  une  rémission  extraordinaire 
»  d'accès  de  gobite  à  la  suite  d'un  traitement  dirige 
»  dans  làyiie  de  s'opposer  à  lâ  formation  de  cêtacide.)) 

t/êagè  interne  de  Vctcidé  miiriatiqiué  ôiigihi^  par 

M.  L.  M.  Gi7it±bir,  dCAûtUh. 

Oh  donnait  lei  sitceèif  dbieiitts  par  les  fbtàigartibns 
d'acide  muriatique  oitigëâ^ ,  pour  arrêter  les  |)rogrèS( 
de  rinfecticn  dans  I«s  p^nii  ^  les  h&piiaùx ,  et  lâ 
propagation  de  k  fièvre  jauiië*  }A.  Gùytôri ,  aprèii 
tes  avoir  rappelés  dans  tiiië  dissertation  iih^ridiéé  ft 
Montpellier  en  1806 ,  ajoute  ce  ^ui  sttit  : 

m  Ce  li'eBt  pas  seiitemeut  soits  foroie  de  funïigatidti^ 
»  que  Tacide  diariatique  oiigéùë  opère  de  si  gi<andrf 
»  prodiges  ;  pris  à  ritlléHeai* ,  iie%  effets  né  sont  pas 
»  moins  certains,  et  jéi  puisdler,  à  cet  égard,  uà 
n  fiiit  dont  j'ai  été  témoin  en  1 8o5  à  Turin. 

)»  Un  individu  se  présente  à  l'hospice  dé  cette  tilIè; 
ih  arec  tous  les  symptômes  de  la  fièvre  jaune;  faiblesse 
»  extrême,  votnissemieris  fréqùènS  d'une  bile  janné  et 
y  abondante,  Accompagnés  dé  lipotbynlte;  déjeètioit 
»  diarrhoïques  de  nature  bilieuse ,  déUré,  Âoubresautf 
91  des  teïfdona,  Ireinbletnent  de  la  lèvre  in^rieure, 
y  couleur  jaune  répandue  sut  toute  la  surface  du! 
)i corps;  camée  injectée  en  jaunie,  chalêiir  ficre/ 
)>  taches  pétéchiales  qui  dégénérèrent ,  dans  l'espacé' 
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»  de  vingt-quatre  heures,  en  larges  ëchitnoses  d*ane 
y>  couleur  livide ,  et  comme  prêtes  à^  se  gangrener* 

)>  Cet  individu  futsëparédes  autres  malades  et  traité 
»  à  part.  Le  professeur  /îomî  ,  alors  chargé  du  ser- 
»  vice  total  de  Thospice ,  le  mit  à  Tusage  exclusif 
»  de  la  limonade  faite  avec  de  Tacide  muriatique 
)ioxîgénë9  et  au  bout  de  quinze  jours  de  ce  seul 
»  traitement ,  il  le  renvoya  parfaitement  rétabli ,  et 
»  sans  aucun  veslige  de  la  maladie  affreuse  qu'il  ve- 
»  nait  d'éprouver. 

.  »  Le  professeur  Rossi  m'a  assuré  avoir  retiré  les 
»  plus  grands  avantages  de  l'emploi  de  ce  seul  re* 
»  mode,  dans  toutes  les  maladies,  soit  internés,  soît 
}>  externes ,  où  la  dissolution  est  imminente ,  et  mèrnc^ 
»  dans  certains  cas,  où  la  putréfaction  a  déjà  lieii.  C'est 
»  ainsi  qu'il  pansait  avec  des  compresses  imbibées  de  cet 
)>  acide,  étendu  dans  su£Eisante  quantité  d'eau,  les  plaies 
»  dont  la  suppuration  était  sanieuse  et  fétide  ,  les .  ul« 
»  céres  dont  les  chairs  étfdent  molles  et  fongueuses  y 
V  et  les  gangrènes  rebelles ,  qu'il  est  toujours  parvenu 
»  à  borner  par  ce  seul  moyen*. — D'après  des  fiiits  aussi 
»  concluans,  il  est  permis  de  croire  que  l'acide  mu- 
»  riatique  oxigéné  mérite  réellement  le  nom  d^anti- 
»  septique ,  et  qu'on  le  verra  bientôt  jouer  le  premier 
»  rôle  dans  le  traitement  des  fièvres  4ont  i^ous  venons 
»  de  parler.  » 

Si  l'on  rapproche  de  cette  conclusion  les  succès  que 
le  D'  Kapj)  assure  avoir  obtenus,  à  Londres,  de 
l'usage  interne  de  cet  acide ,  à  la  dose  4e  deux  gros 
jusqu'à  si^^  mèlé^  a\ec  deux  ou  trois  onces  4e  sirop 


oti  matfè  'excipient  convenable  ,  partîciiU'èrétneiit 
dans  les  fièvres  d'un  caractère  asthéhiquè  /on  sera, 
porté  à  ^Doilcevoir  les  plos  heureuses  espërances  de 
l'applicafioii  de  ce  remède,  dont  la  chimie  a  enrichi 
la  médecine.  (  AnnaBe  -de  Chimie ,  cahier  de  mare 

10.) 

*     ■  t 

Sur,  le  principe  du  sentiment -et  du  mouvement^ 
et  sur  son  siège  dans- iea  .mam,m^ères  et  les  rep^ 

tiles;  par  M.  Le  Galx^is.      ' 

•  . . •  •.*'.•  •>'■:•  .   ■    '    •   • 

Les  recherches  et  \e^  ç^përiences  fai<es  ^r  Mi  Le 

Gallois  Font  conduit  aux  résultats  suivans  :  ,  .  ; 

1®.  .Que  le  principe  du  ^eiztiment  et  dampuyement 

dans  le  tronc  ,  dérive  de  la  moelle  épinière  et  uo».  ^ 

cerveau';,  '  ^,   .  _ -  ..;  '^:/^-  .y 

^  2%  Que  leç.perS»  n'e^  soni^  <}ue  les  co]ifluc1;ôars;.  .  : 

3^.  Qu'ils  le  puisent  au  (ie^.mê^le  d'où  ila>naiis»s^ntr9| 

mais,  Qu^^  pqr  une  anomalie  biei^dign^  d'aUeatitHai^ 

les  nerfs  d'pv|  dépendent  ,|ç^  phén^mè^es  ^4c.^i(}i|^ft 

de  .la.^respiral^çia^  cpiprirajent,te  principe  die  Jélir 

actiç,!:^  dif,cj|]ry^W»  ^'lii^^ï^j»^^'  1^  m<?pll$:fépiirièffej?j 
malgré  qu'ils  j^ipblent^^ilre  d|e.celte,inpdl^  v        .  > 
A\^  Qy.e.cgVte  disppsUipu^.cu  plaç^qt  le,.^|femj^r 
mobile  de  ]fi  rfspirMion  dans^k  t^te,  j.  plac^,^6#}J^, 
ment  le  siège  de  la  vie  ;  ^       •     .     , 

5%  Que, si  ce  p^miermolnle  qui^d'apr^.Iefl^epc- 
périenc^  de  l'auteur  sur  les  chiens ,  les  chats  et  ies 
lapins ,  est  situé  dans  la  queue  de  la  moelle  allongée , 
l'était  dans  |..a.inoelle  épinière^  ces  animaux  pour-. 
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raient  rirre  sans  tf^te ,  ^%  9^  p^nri^At  .a^nvent  ^ 
dans  ce  cas ,  que  d'in^nitioa  v 

6^  Qae  dans  l'éti^f  dçti|^;^ei»  choses,  pomr  qu'ib 
puissent  viTre  d'eux-ipêpie^.^i^  ^ète,  il  ùxkt  :a*^#  qae 
i'orgpe  QÙ  résjde  le  pçepiiçf'.jipiobil^.de  U.  reifâtaitiQii 
demeure  intact  y  pendant  et  après  la  dëcapi^tioa  , 
et  2''.  que  rhëmorrhagie  soit  assez  modérée  pour  que 
la  cirdUaUaa  conserve  une  certaine  activité ,  non* 
seulement  dims  le  reste  du  corps,  mais  spécialement 
dans  l'organe  dont  U  &'agib^  deuxx;ondiiio||s'^^il  est 
ùresqu'impossible  de  remplir  dans  les  animaux  à 
sang  chaud ,  mais  qu'on  obîîent  assez  facilement  dana 
ceux  à  sang  froid  5 

7".  Que  le  principe  dii  sentiment  et  du  mouvcr 
aMntqiii  réside  datis  la  moelle  allongée  et  épinière, 
constitue  personnellement  Pétre^  et  que  le  reste  de 
Toi^âisatio»  d'un  animal  ne  sert  qu'à  mettre  c« 
principe  en  rapport  aTec  les  objets  extérieurs ,  ou 
bi^n'  &  lui  ptéf^arer  et  à  lui  fournir  le  sang  artériel 
séoessaira  à  son  entretien  jt>u  à  son  renouvellement  y 
.  ^8^.  ^M^  ce  principe  est  âlVimble  comme  la  '  moelle 
éfAiâère  elle-<même ,  et  qtie  ;  àms  chaque  moitié  oa 
egment ,  il  cîonserve  k  sentiment  du  moi;' 

9''«  Q*^^  ^'^^  l'altération  chimique  dti  sang  ou  la 
cessation  de  la  circulatix>à'  dans  la  moelle  ^p\  produit 
son  extinction  ; 

•*  10*.  Que  cette  extinction  survient,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  au  bout  d'un  temjss,  qui  varie  dans  lea 
différentes  classes  d'animaux  et  dans  les  différentes 
espèces,  et  qui  est  considérablement  plus  longdant 
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ks  aiiîitiaux  à  rest^iration  partielle  >  eomœe  les  rcp* 
tîles,  que  dans  ceux  à  respiration  complète;  et  parisri 
ceux-ci 9  bien'  dea  fois  moins  long  dans  Tadalle  que 
dans  le  fœtus ,  lequel  ne  jouit  aussi  que  d'une  re»- 
|nrati^a  partielle  dans  le  aein  de  sa  mire;. 

11^.  Que  pour  retarder  cette  extinotroil  indé&nïr- 
ment  dans  chaque  segment  de  la  moelle ,  supposii 
dansTélat  sain,  il  suffirait  de  pouvoir  y  entretenir 
i'abord  du  sang  artériel  arec  une  £c»ree  dëterminëe; 

12^  Qa'un  effet  analogue  doit  ayoir  lien  natur^^ 
kment  dans  les  animaux  dont  la  respiiratîoa  ne  s'o* 
père  pas  dan»  un  foyer  uniquie ,  et  dont  la  cireulatioii 
ne  dépend  pas  d'un  centre  eommun.  (  BuUetin  d$ 
b$  êùciéU  PhUamai^tàÊf ,  cahier  de  Juin  i&o^.  ) 

^pparwil  pour  la  re$pircUian  des  gaz  ;  paî^ 

MM*  W.  jtUsRN  et  fF.  £L,  Psprs. 

Jusqu'ici  on  n'était  point  d'accord  sur  la  quantité 
d'air  qui  restait  dans  les  poumons  après  une  expî« 
ration  forcée  ;  les  uns  la  portaient  à  cent  neuf  pouces 
cubes  ^  et  d'autres  à  quarante  seulement.  Cependant 
rexaclitude  de  tous  les  calculs  sur  les  effets  produits, 
jmriout  sur  de  petites  portions  de  gaz  ,  dépend  essen- 
tiellement de  la  détermination  précise  de  cette  pre- 
mière donnée  ,^t  c'est  là  même  que  se  présente  Tune 
éêa  principales  difficnltés  de  la  recherche. 

MM*  jillen  et  Pepyè  ont  donc  commence'  par 
constraire  un  appareil  qui  leur  permtt  de  respirer 
de  trois  &  quatre  mille  pouces  cubes  de  gaz,  afin 
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que ^- sur  ce  volume,  l'eiTeur  qui  prorîendrâît  dti 
j^sidu  laissé  dans  les  poumons ,  devint  une  quantité 
négligeable  sans  scrupule  dans  cette  classe  d^expé- 
riences. 

Cet  appareil  est  composé  de  trois  gazomètres,  dont 
deux  sont  remplis  de  mercure^  et  l'autre  d'eau  dis- 
tillée.    - 

Le  gazomètre  à  eau,  qui  appartient  à  l'Institut 
royéil  de  Londres ,  peut  contenir  quatre  mille  deux 
cents  pouces  de  gaz;  chacjun  de  ceux  à  mercure  con- 
tient trois  cents  pouces  cubes.  L'appareil  était  arrange 
de  manière  que  toutes  les  inspirations  se  tiraient  da 
gazomètre  à  eau,  et  que  toutes  les. expirations  avaient 
lieu  dans  le  gazomètre  àxoercure  allernati^vement* 
Chacun  des  gazomètres  porte  une  échelle  divisée  3  et 
ils  sont  tous  d'accord  entr'eux\  dé  manière. qtf on 
peut  observer  immédiatement  et  exarctement  la  quan- 
tité de  gaz  inspirée  et  expirée.  Chacun  des  gazo- 
mètres à  mercure  est  muili  d'un  tube  de  verre ,  qui 
plonge  dans  un  bain  de -mercure,  d'où  Ton  peut 
extraire  à  volonté  des  jportÎQns  de  l'air  expiré  pour 
les  examiner.  (  J^oyez'la  description  de  cet  appareil 
dans  la  Sibliotlièque  hHtanhîque ,  cahier  de  ho^ 
vemhre  1809.  ) 

De  Vinjîuence  qu^exercerU  les,^  nerfi*  des  poaiiions^ 
sur  les  phénomènes  chirrùquesde-la  r^pif^qtiQn  ;. 
par  M.  J.  M.  Provençal.  , 

De  tous  les  faits  exposés  dans  le  rfiémoire  dë*M*.  Pro- 
çençal^  on  peut  déduire  les, propositions  suîvâtttèb  :  ' 


1*.  La  resjfii^fltiori  s'exerce,  dans  Pëtat  naturel, 
sous  l'influencé  du  céii^eau ,  par  l*înterràède  des  nerfe 
de  la- huitième  pairte.'^  '   * 

2*.  Les  phëiJotnènes  chimiques  de  la  respiration  ne 
8o!Ît  pas,  délrufts' après  la  section  dé  cette  paire  de 
nerfs  ;  ils  sonl^êulement  affaiblis  par  l'altération  que 
cette  scation  piSodùit  dans  lespoumons* 

•  5®.  Les  anitoaux  auxquels  on  a  pratiqué  cette  opé^ 
ration  ,  usèntfune  plus  grande  quantité  d'oxigène,  et 
produisent  moins  d'acide  carbonique  que  quand  ilése 
portent- bien.    -  »  .      .         ;         . 

•  4^,  La  teniipérature^es  chiens  que  l'auteur  a  ott* 
verts ,  était  le  pltte  «ûaVent^  de  4cf  defgrés  j  therrao* 
Miètrâ«^centigF£Hte«      .  . 

5°,  Si  l'on  met  simplement  à  déicouvert  les'nerfi 
de  la  jittitiéme  pairie  ;•  les  chiens  conf^rvent  leur  tem- 
]»érattire^éndilzlt  ie^pt^è^niéî^es  Vihgi^^ùatre  heures  ^ 
-  '  6!;  Ceux  aô  c<mti*âir«  qui'ont  eù^ôes  nerfs  cotapÔ'J 
t>nts€fnl$ib}ement'moins  de  chaleur  y  nqiieliEiufes  Uèii^ëi 
«près. cette  séitiOfn-  (Jéumal  dëf-Méde^in»,  publié 
par  M.  SédtIaLO  t  y  collier  dejan^ier  i^i«.  )     ^'^ 


Moyens ,  de  r^Qonnaitre  la  pré^eficedeavfniasn^ 
putrides; poKsMMi  TMJSNjRÈkyDu^^i^BREjii 
eiyMoSCATJ*  ■    \   '•■  ,     ^     '    -  ■••->  «'•>  .    '-  ''-fi 

]V^>I,  Thenard  ^\P^p^ylV^P',  ont  fa^.j  il  y.  f^ 
quelques  ai^nées  y  unq  expérience  qui  a  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  l'existence, des  miasme». 

Ils  ont  agité  dçj'eau  distillée  ajec.  du  gaz  hydro- 


r- 
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gène  carb^oé  i$rë  de  saWtanc^  minénde^*  Cette  esn  ^ 
}aiâsée  à  Tair  et  en  repos,  o^  a>8t  pas  troublée ,  el 
peu  à  peu  s'est  dépouillée  de  son  gaz  hydrogène  san» 
i|e  corrompre. 

.  La  même  expérience,  faille  avec  du  gaz  hjdroginf 
learboné  prov^u^xit  de  la  putiéAiçjtioa  animale ,  a 
offert  un  autre  résulUiU  L'eau  s'est  troublée  |  il  s'y 
est  formé  des  flocons  d'une  matière,  vraiment  ani- 
male, qui" s'est  précipitée  par  1^  repos-,  et  le  liquider 
«'est  putré^é*  Ain^i  9  q^piqu^  le  gaa  f&t  le  mèmeau^ 
yeux  du  physicien,  le  dernier  conlenaU  manifeste* 
ixient;  des  miasn^^s  qui  donnent  naii^^n^  aux  flocons 
«^j^vé^  çt  à  la  putréiactiaa  ^  l'eaiu 

M.  Moacati  a  fait  des  expérien^ta  asalogne^  ^ 
lie  s(^nt  pa(5  vmx^  ouirieusea. 

Ayani  observé  qj^e  la  r^oljte  da  m^  dans  lea  rir 
sières.  humides  de  laTosoaM»  d^mil  tpus  Ws.  aai 
]i^u  4  d^.m^Iadi^s  ^pîdémiqaaai  d^  6è¥«es  adyna- 
mques,  i^tc*  il  coi^iut  le  désii?  de  «pnoaitre  la  natiiM 
4^  vapéuiiii  qui  s'élevaiwt  4^  la  terve ,  dam/ks  mérait 
où  Von,  4?i4lti¥^- )a  f!Â9*  S  mip^dH  à  qiietqtve  dt^tancf 

du  sol  des  sphères  creuses  remplies  de  glace.  Les 
wipeora  viimnfe  m^  éond^âsev  sur  les  sphères  S0119  la 
ibcme  de  ^lare  y^  il  recueillît  cette  matîài^  dans  des 
flacons,  où  elle  se  fondit,  et  présenta  d^abord  un 
liquide  clair*  Bientôt  il  se  remplit  de  petits  flocons  qui, 
i^unis  et  analysés ,  ofiSrirent  tous  les  caractères  d'une 
matière  animale.  Le  liquide^  au  bout  de  quelque 
temps ,  se  putréfia. 

M.  Mbscati  fit  le  même  essai  dans  un  hôpital ,  en 


sâspendant  desflpkèmde  glace  àû-deMusck  plôsieittii 
malades  ^  mèmeâ  pbénçmèi^  et  ogitaEnexésubat. 

Ces  expériences,  d'un  grfi^  iiotérèl;,  devraieal 
être  répëtëes  et  suivies;  on  ppiirràît  ]|es  va^ev,  \té 
ihnltiplter ,  lescompar^^  etë^Uirpar  elles  la  théorie 
de  la  contagion  qm  a  lieu  ss^os  eoiitàot  imnédiat.  Oq 
Contrait  cuissr  examiaec  railér^ti«HL  qu*«proaTent  leé 
sn^^âmie^  quand  on  a  reéo^i»  dans  les  ^pîtaîux  ans 
&n}igatg>ns^ gujtoniemtes»  (BuHBf^rLde  Pharmacie, 
cahier  de  feurier  i8 10*) 

,  h9  ^m^Mçn  9f^^i»9  4e^ .  ftw^(iu«  i  pa>0s 
M.  Nysten. 

'        '  *  r  ' 

I  .  .  ■     •  -         •  •        . 

I.  •  .  •  •' 

,  M,  jy^éilpwi  a  f^î.t  de»  e^njïérîçpçç^  ^uir  l^es  ^niwmx. 

avec  les  gas  suirans  : 

^  \\  J^'mr  ft^9?jh^rijy?*  5,^%  I,e  g^?  oxjgine^  S?,  le 
g^  É^?;ote  \  4^  l(ç  ^^^  oçidi^  4'a;iQt^  w  ;gM  nilr^^:^  j^ 
5«*- te  gaa^  ^^^.i^jljiï^  d'acte  ;  6*,  Iç  ^é^?^  açid^  c^rbqn,!- 
^ç;  7^  lç^^<>;xidçidp,ca]^bpne;  8^  le  çaz  oxide  de 
carbone  sulfaç^^:5J.,g^l}Ç  ga;^  hydrogène;  lo^  le  gaz. 
Jîydrogèu^ç^rbpn^;.  u%  If. gaz  hycjirogène  sulfuré j, 
la*,  le  gaz  acide  nîtreux  ;  i5'.  le  gaz  acide  muvîajti- 
^1^  Q;ïci^ç4  ,^el;  1,4%  Iç  ça^.^mmpni^c.    , 

Ces  gî^  Qnt,  ^t^  injçctés,  à  d^.  (juofllitës  plus  pvt, 
moins,  conçîdéjçjfbles ,  dans  les  Veines,  et  dans  les  ar- 
tère* de  plusieurs  chiens.  Voici  les  conclusions  anaj:- 
quelles  ces  e;Kpériences  ont  conduit  Tauteur  : 

1^  Aucun  des  gaz  dont  Faction  a  été  ëtudiée  n'est 


i5o  tcrtSTfftTÈ^r 

a»ez  dëlëtfrerpcair  dëberminer  pnomptementila  mmA^ 
lorsqu'on  D^en/ibjecte  cpie  c^cièlqiies  bulles  d^iié  le 
lystème  yeiikénsc^^r  gIb  gui  est  contraire  à  ropkiionNie 
beaucoup  de  ^hlyskilogisles.         /  • 

^^.2^  Piuâieiiis:de'cëé.gaz  ont  une  action  rëeUemenfe 
A^Iëtère;  il  suffit  d'en  injecter  iuoè  quantité  »très?iho^ 
dk|tie  dans  lés  -  vekitfè  poo!r  ëteindre  la  vie.  :  tels  sont 
Ir  gaz  bydm^ènë  sulfure,  le  gaz  mlreux,  Ie>  gas 
^oîdfi  Bttreut/loxga^  acide  maria  tique  oxigëné  ^  le 
gaz  ammouiac. 

3®.  Parmi  ces  gaz ,  les  uns  semblent  agir  en  irrî- 
lwit*très-;viotemï4^'At  i^oreillette  dm^  et  le  ventrii 
(^pûlmdnai^^  cesontlesg^^mulfiïttiqtie^ttigëiîé^ 
acide  nitreux  et  ammoniac.  •  •     '       ^ 

I^es  autres^  en  portant  atteinte  à  la  contractilîté 

de  ces  parfiês^^lès  gaz  ïiydrogène  ^'siïlfuré,  Oxide 

d.«j«  •  ftii.    •    '     '  •->•»• 
azote,  azote}. 

'Et  d'autres  enfin,  en  cb'ângeànt  tellement  la  nature 

du  sang,  qu^il  né  peut  plus  se  éônverlir,  par  là  rêS-^ 

pîràfîon^  de  v^îneuk'eh  artërîèl'(ceâ  ïnêmes  gaz); 

4^.  L'air  atmosphérique,  lecaz  oxîgèné,  les  "gàaf 
acidulé  d\»zoié,àcide  carbbrtiqtïe*,  bxSdéde  carboné/ 
jhôsphorë,  hydrogène  et  hyÔrôgèhe  cârbbnéy'h'é 
sont  nullement  dt^létèrés. 

Ceux  de  ces  gaz  qui  sont  inioïubïes  *dank  le  sang ,' 
dû  qui  y  étant  solublés,  y  sont  portés  au  point  (le 
saturation,  ne  tuent  l'animal  que  parce  qu^é^ant  in-' 
jectës  en  trop  grande  quantité,  ils  distendent  le  cœur' 
et  empêchent  les  contractions  de  cet  organe. 

Quelques-uns ,  comme  l'oxîde  de  carbone ,  Thy- 


térîel  d'une. coukur  tiaè»<-fbiicée^.n^ai55lèft.qa'on  cesse 
Ji3ii)ecti<m,  ce '«asiig. reprend  tfèi<^{prdffiptonent  JSOA 

5®.  La  plupart  des  gaz  injectés  dans  le^artères.des 
membres,  agîasent -  oomoie  s'ib  ^'étaient  dans  les 
veiaes;  mais  injecté»,  même  en  petite  quandtë,  dam 
la  carotide,  ils  fout  périr  l'animal  df apoplexie» 
:  6^  Si,  pendant >qo'un  animal  cèspjre.un gaz  non 
délétère ,  mai^  ÎQ:)pi:<)pi[:^  à  la.respirati^a,  on,  lui  iur 
jecte  du  gaz  oxigène  dans  I^  jugulaires , il  périt  d  a»* 
phyxie  plus  tard  q\ie  q^ui  à  qui  on  Tait  respirer  le 
même  gaz,  maâs  à  qui  ob  n'injecte  poiint  de  g^az. 
^Bulletin  de  la  société  F /Uk>tïïkitique^r.cahUrd0 
septembre  1809.)  ^  .j^.  1  ;      -^ 

Remède  contre  Je  eftarbon^  par  M.  BoïrjLTK.  ■  - 

^  M.  BouUn ,  méfï^cda.  à  Arzac ,(  BavesrPyrénées  )  > 
a^publié  les  moyens  si|iyfin&  pour  gpérir,  W  e^iàrboli. 

a  Nous  connaissons ,  dit-*il ,  4^^^  9Ç^\^)^^  cbarbim  y 
»  Fun  simple ,  l'autre  pestilentiel.  Le  premier  produU 
))  rarement  de  fâcheux  résultats,  mais  ne  laisse  pas 
»  d'être  extrêmement,  incommodé  par  lu  douleur  que 
»  ressent  celui  qui  en  est  atteint.         •      -*    '  - 

»  Dans  le  Isecond,  la  ddulèàr  eàt  flèS  th>^,^  plus 
»  brûlante  et  souvent  insupportable^  il,  est  entouré 
»  d'un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  .ou  violet;  la. 
»  gangrène  survient,  promptement  ^  ' et  le  malade  ;est 
»  presque%subitement  enlevé* 

t     .  •-•'..*) .         ^^    C        »:..•••  -* 


lit  âCIBirCBSé 

»  La  lÉédgimè  indiqué  pltuisàroifanMés;  fl  en  «k 
9»  un  bien  ôiApbf  peu  ooAleuat  ^  dUmfc  j'ai  ^robVé 
B  pHeffioactté)  et  qiiaui*'â  soit  oonm  àe  pluiietlrs{iei^ 
»  sonnes ,  il  peat  être  utile  de  lui  donner  une  fkttà 
1^  grande  psUlicit^ 

n  Fréter  un  Jaikné  d'œitf  frais  j  dëpouilleff-le  de  M 
»  pèUièiile  5  a|oabéfl  une  «née  de  sèi  (le  sei  marin  eM 
»  préférable))  niftléa  bien  le  lout^  élendee  lâr  du* 
»  quième  partie  de  bel  onguent  strr  un  moroeaii  de 
)»  linge  y  apptN|fiide^le  âur  le  cÏMhm^  rétloUvélëz  oià(| 
»  fois  dftiis  la  jtmrnëe^  c%  lâitese  tdiltes  lès  hernies  ât 
»  le  eas  V€k\^^0^  eoiitiifuéc;  ytUbqu'k  pàttàiUb  guériàniié 
»CerétnM«  eoÉViëllt  ëg^ledi^t  aâst  deaÈ  éonéséé 
t  charbcms*  #  (  BthUéîhèquê  phf^itù  -  êconmiiqM  ; 
cahier  d*€U>ût  1809.  ) 

Moyen  é^aitirêif  ïhmmeut  dé  la  genUe  «ti«  e^firi^ 
mités  inférieures,  et  d*en  calmer  les  douleurs 

r  lorsqttèllêê  êétU  dltigèeè  éWi"  Id  fête,  ta  poitrine, 
hjbtê,  M  f^ièi  Iw^ëêiièi  éi&*  eië.;pàtâî.  t^it^ 

Prenei  *  . 

Adde  muriatiqae^  ^..  • .'  •  •  4  •  •  <  •  •  •  «  »  1  gPps« 
'''-^'T^ryffl  4iqfHÛ4e  de  Sydenlmin.  «  «.  •  i  demi-gt os. 


ll^bùfe  cétté  dose  poiir  un  nomme;  la  moitié  pour 
àné  femme ,  lé'  qïï^r  t' pbur  uîi  eh&nt.       ' 

Mêlez  le  (oui  efaisemble ,'  pou*]?  être  pose  en  manière 
d'aspersion ,  sur  un  cataplaâËfe  dé'fanhè  de  graine  de 
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Un  à  Appliquer  sâr  chaque  jamfae)  dteptiis  là  partie 
wpërienre  du  genou  jusqu'au  pied  qui  doil  en  être 
htcn  eottTert* 

On  r^KHiTèUc  ce  cataplasme  tontes  les  Tingt*qiiatre 
IlKires,  pendant  quatre  à  cinq  jours  ;  mais  ou  ne  doit 
r«tmplaîet  que  dans  le  cas  où  il  n^xiste  aucune  io- 
flaumiation  aux  pieda^  {BibUoèhèque  pla^miO^-écona^ 
mique,  oàhier  d*  octobre  1809.  ) 

j^ffSeaeiùéde  la  plombagine  ou  graphite  contre  les 
dartres  f  par  M.  fFiSNHOU)^ 

La  propriété  de  la  plombagine  d'exciter  Tëlectri- 
citë  animale,  et  de  conduire  comme  les  métaux,  a 
engage  M.  Pf^nhotd  à  en  faire  Fessai.  Il  a  publié  ses 
observations  et  i*elnarqùes  dans  les  Annales  générales 
de  médecine  qui  paraissent  à  Altembourg ,  et  assure 
qull  a  trouvé  ce  fossile  recommandable  dans  toutes 
les  affections  dartreusesqui,  simples  ou  compliquées , 
cèdent  à  ton  nisage  externe  etinterne,  pourru  qu'on 
lui  associe  les  médicamens  appropriés  aux  différentes 
complications  y  telles  que  le  fer,  le  muriate  de  chaux 
eft  Ht  douce  «^  «alàre  c^Nutreles  dartrev  scrofuleuses  ; 
ëftconit  et  le  gayao  confare  les  diMl^res^aYtiaTlsiquesf^lier 
mercure  ccadlee  ks  dartires  s^philitîqiBQtf;'  le  soufte 
«onire  les  dartfftRpsQnques^ 

I>anscette  dernière  cfMnplieatio»'^  dit  l'atrtecBr,  qui^ 
se  guérissaient  ni k.soufre seul ^  ni  le graphiteseul ,  1# 
succès  a  toujoâi^  été  tràs-prompt  ^  en  faissfnt  preindt;^ 

jouis  un  gros  dfétiuops  graphitique^ 
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ofimposé  eu  triturant  enàemble.pûrties  égalesde gra^ 
pfaite  et  dé  soufre. 

L'anteur  a  varie  ses  formules  suivant  les  cas.  il  est 
cependant  à  remarquer  qu'ayant  emploie  de  la  plom- 
bagine de  Passau,  au  défaut  de  celle  d'Aiigleterre',  il 
observe  qu'elle  élait  moins  efficace ,  qu'il  fallait  la 
donner  à  plus  grande  dose,  et  que  ne  pouvants èfre 
réduite  en  poudre  aussi  fine ,  elle  fatiguait  plutàt  les 
organes  digestifs  que  celle  d'Angleterre. 

Il  est  en  effet  bien  connu  que  la  plombagine  d€ 
Passau  est  beaucoup  plus  chargée  dé  niatièi^es  étran- 
gères. On  pourrait  donc  se  servir  de  celle  qu'on  trouve 
dans  la  vallée  de  Lucerne,  ou  du  Pélis,  arroudisae-f 
ment  de  Piguerol,  département  duïfô.  Cette  dernière 
est  beaucoup  plus  pure  et  d'un  grainplus  fin.  M*Bon^ 
voisin  en  a  donné  une  .description  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin ,  année.  i8q5.  {Annales  de 
Chimie ji  cahier  de  novembre  1810.) 

Nouveau  succédané  du  quinquina  ;  par  Mi  HlL^ 

L'autear  ayant  reconnu  (}ue  les  substances  lès  plus 
vantées  pour  rempiacer  4e  qnimquina'dansElès  fièvres' 
intermittentes^  tâlléfi que  l'etnsi^e.die  saolo> blanc ^  du 
saule  cassant,  du  chêne,  du  ;marronier.  d'Inde  et; de^ 
la  racine  de.'beiioitfe,  ne  donnaient'd'aùtres  résultats 
que  ceux  que  l'on  obtient  en  général  ;deÀ  médicamens 
^mers,  essaia,  dans  les  mêmes*  Vues ),  l'éeônce  du  tuli^ 
pier  {liriodcndfoh  iuUpifeta  Jjêaneéùy:qtiij.smvaLnt 
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la  remarque  de  M.  de  Humboldt ,  est  emploîée  avec 
grand  auccès,  à  la  place  du  quinquina;  dans  rAmé- 
rique  septentrionale* 

C'est  avec  l'écorce  de  branches  prises  sur  ces  arbres^ 
au  milieu  delà  floraison ,  que  l'auteur  a  fait  six  essais; 
cinq  ont  répondu  au  succès  que  Ton  s'en  était  promis 
comparativement  avec  le  quinquina.  ïl  remarque  que 
les  espérances  que  l'on  peut  en  concevoir  sont  d'au*^ 
tant  pluâ  fondées ,  qu'indépendamment  d'un  arôme 
trè^-marqué,  cette  écorce  possède  à  un  haut  degré  le 
principe  amer  réuni  au  tannin» 

Quand  cette  écorce,  dit  l'auteur,  ne  pourrait  rem-< 
placer  le  quinquina  qu'à  certains  égalrds ,  Parbre  qui 
la  fournit  mériterait  encore  d'être  propagé  dans  leà 
cultures ,  ilon-seuiement  pour  la  beauté  de  ses  feuilles 
et  de  ses  fletirs,  mais  aussi -à  raison  de  l'utilité  de  son 
bois  pour  les  ouvrages  d'ébénisterie.  (^Annales  dt 
Phimie,  novembre  iSio.  ) 

r      .  •  ** 

t     '  '  '  . 

Subêtance  propre  à  remplacer  le  quinqmna  dan» 
les  fièvres  intermiUentee  ;  par  le  D.  RMHMANé 

Cette  substance  proposée. par  M*  Rehman  est  l'en- 
Teloppe  coriace  et  séchée  du  fruit  du  grenadieir 
(Punica  granatum)*  L'auteur  compte  quatre-vingtr 
trois  malades ,  dans  l'espace  de  quatorze  mois ,  atta-y 
qués  de  fièvres  intermittentes,  quotidiennes,  tierces 
et  quartes,  tous  traités  par  lui  et  guéris  à  l'aide  de 
cette  substance  emploiée  seule  ou  mélangée  à  un 
dixième  de  gentiane ,  qui  parait  augmenter  son:e$'* 

Arch.  du  Dicouv.  dx  x8zo.  10 
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cackë*  On  radmiaidtre  en  poadre,  en  décoction  ou 
en  électuâire.  Il  faut  choisir  les  morceaux  d'ëcorce 
d'un  brun  jaune  très-pur ,  et  rejeter  les  portions  grises 
et  altérées. 

La  saveur  et  l'analyse  chimique  de  cette  substance 
la  rapprochent  plus  du  quinquina  que  toutes  celles 
qu'on  a  tenté  de  lui  substituer  jusqu'à  présent.  (Bu/- 
letin  des  scienceê  médicales,  cahier  d'octobre  x8io.) 

Sur  la  section  des  nerfs  dé  la  huitième  pairie;  par 

M.  léBOJLtOIS. 

On  sait  que  les  animaux  sont  constamment  morts 
toutes  les  ioîs  que  les  deux  ner£$  de  la  huitième  paire 
ont  été  liés  ou  coupés.  On  à  assigné  successivement 
trois  causes  de  leur  mort  :  i^.  la  cessation  des  mouve* 
mens  du  cœur;  a"",  l'abolition  des  forces  digestives,  et 
5'.  l'asphyxie. 

M.  LegalloiSf  par  ses  expériences  sur  l'asphyxie 
des  animaux  à  différeus  âges ,  est  parvenu  à  rectifier 
ces  c^pinionâ»  Voici  ies  réanltats  de  ses  recherche;?  par 
rapport  aux  causes  de  la  mort. 

Les  principaux  symptbmes  sont  toujours  ceux  qui 
kidiquent  l'asphyxie;  et  après  la  niort  on  trouve 
constamment  les  poumons  gorgés  de  sang.  De  plus, 
on  rencontre  très-^soûvent  dans  les  voies  aériennes  un 
fluide  écumeax,  parfois  rougeâtre,  et  assez  abondant 
pour  remplir  la  plus  grande  partie  des  bronches.  Ce 
fluide  est  produit  par  un  épanchement  muqueux  que 
ies  mouvemens  de  la  respiration  convertissent  en 


; 
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écume,  en  le  mêlant  à  l'air  inspire.  Or,  on  conçoit 
que  Fengorgement  sanguin  et  l'ëpanchement  ëc»- 
meux  empêchant  de  plus  en  plus  l'entrée  de  Tair  dans 
les  poumons,  à  mesure  qu'ils  font  des  progrès,  doivent 
finir  par  asphyxier  complètement  l'animal. 

Outre  ces  deux  causes  d'asphyxie  ,  l'auteur  en  a 
dëcouyert  une;  troisième ,  laquelle  a  son  siège ,  non 
plus  dans  les  poumons,  mais  dans  le  larynx ,  et  qui 
dépend  de  ce  qu'en  coupant  au  col  les  ner&  de  la 
huitième  paire ,  on  coupe  nécessairement  ks  récur •• 
rens.  Or^  la  cessation  de  l'influence  de3  rëcurrens  sur 
le  larynx ,  produit  aussitôt  unç  diminution  dan»  Fou* 
verlure  de  la  glotte ,  laquelle  est  d'autant  plus  eonsir* 
dérable  que  l'animal  est  plus  jeune ,  et  qui,  chez  le$ 
animaux  de  même  âge,  est  beaucoup  plus  grand» 
dans  certaines  espèces  que  dans  d'autres. 

L' auteur  conclut  de  tout  ceci ,  que  la  section  des 
deux  ner&  de  la  huitième  paire  asphyxie  les  animaux 
de  trois  manières  :  i"".  par  une  diminution  de  l'ouver- 
ture de  la  glotte  5  2**.  par  un  engorgement  sanguin  des 
poumons;  et  5°.  par  un  épanchement  écumeux  dans 
les  bronches.  Suivant  leur  espèce ,  leur  âge  et  leur 
constitution ,  ils  sont  asphyxiés  par  l'une  seulement , 
ou  par  deux ,  ou  par  les  trois  causes  diversement 
combinées.  (Bulletin  de  la  société  JPhUomatique ^ 
juin  1810.) 


*       p 
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V.    CHIRURGIE. 

Remède  contre  le  panarie;  par  M»  DUDBVANT. 

JLoRSQUE  le  doigt  est  attaqué  d'un  paoaris ,  il  suffit 
de  le  plonger  dans  un  œuf  très-frais ,  et  de  l'y  laisser 
pendant  quelques  momens.  L'œuf  durcit  comme  sll 
^it  exposé  sur  le  feu  ;  on  en  retire  le  doigt ,  et  l'in- 
flammation y  ainsi  que  la  douleur ,  disparaissent  en- 
tièrement. (  Bibliothèque phyaicoéconomique  y  cahier 
de  nopejnbre  i8og.)  • 

Nouvelle  méthode  d*ppérer  les  hernies  inguinales 

pratiquée  en  Albanie* 

KL  Pouquepille  y  dans  son  voyage  en  Morée  y  eu 
parlant  de  l'adresse  des  chirurgiens  albanais  à  réduire 
les  luxations ,  les  fractures  y  etc.  rapporte  une  mé- 
thode d'opérer  la  hernie  inguinale  non  étranglée , 
qu'ils  pratiquent  arec  une  dextérité  surprenante  et 
avec  uu  succès  constant.  Cette  méthode  est  trc^  im- 
portante pour  ne  pas  la  consigner  dans  ces  Archives, 
et  nous  la  donnerons  telle  qu'elle  a  été  pratiquée  sur 
M.  Fauvel ,  voyageur  français,  qui  en  a  fait  le  rap- 
port suivant  à  M.  Pouqueville  : 

((  J'ai  été  opéré ,  dit-il  y  par  les  chirurgiens  albanais 


( 
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»  à  Athènes,  au  mois  de  mai  1798,  d'ane  hernie  non 
»  étranglée  ,  de  laquelle  j'ét;ois  incommodé  depuis 
y>  vingt-quatre  ans.  Elle  sortait  de  la  grosseur  d'un 
»  œuf  de  poule  et  glissait  dans  le  scrotum ,  surtout 
»  dans  les  temps  froids ,  humides  ou  venteux ,  te  ban- 
9>  dage  que  j'avais  ne  suffisant  pas  pour  la  contenir* 
»  Voici  comment  ils  procédèrent  à  l'opération ,  sui- 
»  vant  leur  méthode  constante. 

»  Ils  m'assujétirent  sur  une  planche  de  ma  lon- 
»  gueur ,  en  m'y  liant  fortement,  les  bras  croiisés ,  le 
»  coude  gauche  soutenu  par  la  main  droite  et  le  droit 
?)  par  la  gauche ,  les  jambes  allongées  et  réunies.  Alors 
»  ils  m'inclinèrent  la  tête  en  bas ,  et  l'opérateur  m'ayant 
»  achevalé,  fit  l'incision  avec  un  rasoir  ordinaire ,  de 
»  haut  en  bas  par  rappcwrt  à  moi ,  mais  de  bas  en  haut 
»  par  rapport  à  lui. 

T*  L'incision  qu'il  commença  un  pouce  au-dessus  de 
»  l'anneau  inguinal ,  étant  dilatée ,  il  réduisit  les  in- 
»  testins.  Cela  fait ,  il  conduisit  avec  la  main  le  testî- 
»  cule  vis-à-vis  de  l'anneau ,  et  l'y  fit  rentrer ,  ainsi 
»  que  le  cordon.  Il  tira  ensuite  le  sac  herniaire  avec 
»  les  doigts ,  faisant  la  plus  scrupuleuse  attention  que 
»  les  intestins  se  trouvassent  bien  réduits.  Il  arrêta  ce 
»  sac  avec  une  espèce  de  compas  retenu  par  un  an- 
»  neau ,  pour  l'empêcher  de  glisser.  Il  fit  ensuite  une 
»  forte  ligature  au-dessus  avec  un  fil  de  chanvre  ciré, 
»  dont  il  laissa  excéder  les  deux  bouts  de  trois  pouces , 
»  afin  d'avoir  la  facilité  de  le  remuer  à  chaque  pan- 
»  sèment ,  ou  de  les  retirer  lorsque  la  suppuration  les 
^>  aurait  détachés.  11  coupa  ensuite  le  sac  au-dessous 
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»  de  la  ligature ,  fit  rentrer  le  tout  dans  rabdoinen  , 
;>  en  retenant  les  bouts  de  fils  dont  j'ai  parlié. 

»  Ici.finil^  Topera tion.  Je  fua  délié  et  posé  dans  mou 
»^  lit ,  étendu  sur  le  dos*  On  me  pansa  aussitôt  après 
)»  avoir  essuyé  la  plaie ,  en  appliquant  dessus  une 
>  compresse  trempée  dans  le  blanc  d'oeuf  battu  avee 
)i  du  sel,  qu'on  maintint  avec  une  bandelette  de  toile. 

»Une  demi- heure  après,  on  leva  le  premier appa- 
»>  reil  ^  et  le  chirurgien  fit  autour  de  la  plaie  une  cou- 
»  ronne  avec  du  chanvre ,  et  y  posa  un  jaune  d'œuf 
V  entier.  Il  l'y  laissa  pendant  plusieurs  heures,  et  il 
»  le  recouvrit  en  même  temps  avec  une  compresse  de 
»  chanvre  trempée  dans  le  blanc  d'œuf,  sur  lequel  on 
»  avait  répandu  du  vin  chaud. 

»  Je  fus  pansé  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
»  Le  troisième  jour  ,  la  suppuration  s'établît  sans  fié- 
»  vre  \  le  sixième ,  le  fil  se  détacha  \  on  pansa  ensuite 
)>  avec  un  digestif  composé  de  cire ,  d'huile  et  de  té-^ 
»  rébenthine.  Le  dixième ,  je  me  levai ,  et  le  quin- 
»  zième ,  je  marchais.  »  (  J^oycige  de  M»  P  ou  QUE-- 
VILLE  en  Morie ,  à  Conatantinople  et  en  Albanie  y 
iom.  P'^^pag.  4:2  j  et  «z^iV.  ) 
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VI.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Traitement  âufarcin  et  de  la  inonde' des  chepaux; 

par  M.  COJLLAINE. 

J\l»  CollAlINK,  professeur  à  l'ëcole  vétérinaire  de  > 
,  Milan ,  a  publié  un  Mémoire  sur  la  morve  et  le  farciu 
des  chevaux  ,  dont  nous  donnons  ici  les  extraits  sui- 


vans. 


Ayant  été  appelé  pour  traiter  un  grand  nombre 
de  chevaux  du  2 3*  régiment  de  dragons,  et  après  les 
avoir  examinés ,  il  prescrivit  les  méthodes  suivantes: 

!•'  Traitement  des  chenaux'  fareineux. 

Le  traitement  qu'on  avait  suivi  avant  l'arrivée  de 
M.  CoUaine.  consistait  à  cautériser  le  farcin.  àTeu- 
vironner  de  raies  pour  rem,pêcher  de  s'étendre  ,  à 
faire  barbotter  les  chevaux ,  à  les  purger  de  temps  en 
temps  av«c  les  résineux ,  à  leur  âfdministrer  chaque 
jour  trois  à  quatre  gros  d^oxide  d'antimoine  fl^mi- 
vitreux  (foie  d'antimoine)  ;  enfin,  à  appliquer  les 
vésicatoires.aux  parties  latérales  de  la  poitrine* 

M*  ColUiine  fit  supprimer  l'eau  blanchie  et  les  vési* 
catoires  ^  on  diminua  la  quantité  du  foin  et  on  aug<" 
xaeuta  celle  de  la  paille  ;  on  iuéla  du  muriate  de  soude 
(sel  commu^)  aux  alimensj  il  fit  ex;tifper  le  faroin^^ 
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éiiBuite  cauiëriser  la  sur&ce  des  plaies  qui  résultaient  de 
cette  opération.  Il  ordonna  de  pratiquer  de  petites  sai* 
gnéesde  deux  lirresdesang  au  plus  aussitôt  après  l'opé- 
ration ,  el  de  réitérer  ces  évacuations  deux  ,  trois  à 
quatre  fois ,  et  même  plus ,  labsant  entre  chaque  sai- 
gnée deux  jours  d'intervalle.  Il  indiqua  l'administra- 
tion de  l'oxide  d'antimoine  bydro-sulfuré  (kermès 
minéral  )  jusqu'à  la  dose  de  deux  onces  par  jour,  en 
commençant  par  de  petites  doses.  Ce  médicament', 
Yu  son  prix  élevé ,  fut  réservé  aux  chevaux  dont  le 
farcin  ét^toompliqué  d'engorgement  des  extrémités; 
quant  à  ceux  afiectés  moins  grièvement,  il  se  borna 
à  leur  faire  donner  cinq  à  six  onces  de  fleur  de  soufre 
par  jour ,  en  commaiçant  par  de  petites  doses ,  pour 
les  familiariser  avec  cette  substance* 

Résultai* 

,  * 

De  vingt-six  chevaux  soumis  à  ce  traitement,  deux 
furent  abattus ,  qui  avaient  le  fercin  sur  la  veine  tho* 
racique,  la  maladie  ayant  empiré  au  point  que  toutes 
les  pustules  étaient  réunies  ,  et  qu'il  en  résultait  un 
Wcère  chancreux ,  rond,  et  d'environ  quatorze  pouces 
de  diamètre. 

Un  troisième  cheval ,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient 
le  moins  de  farctn,  eut ,  par  Vetkt  de  quelques  bou- 
tons ,  la  sclérotique  pei'cée,  les  cartilages  de  la  conque 
et  le  bord  9u  trou  auditif  cariés.  M.  Cbllaine  se  dé-* 
cidà  également  de  le  faire  tuer ,  parce  qu'il  était  d'ait*^ 
leurs  en  très*niauvais  état  et  soupçonné  phthisique, 
cè  que  l'ouverture  cadavérique  confirma. 
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Les  vîûgt-trois  autres  chevaux  furent  parfaitement 
guéris  en  quarante-cînq  jours  à  peu  près.  Depuis  ce 
temps ,  plusieurs  chevaux  farcineux  lui  furent  en- 
voyés de  Farraée,  et  guérirent  avec  une  égale  promp- 
titude par  les  mêmes  moyens. 

II*  Trtdtement  des  chenaux  morpeux. 

M.  Co^{/zâ  commença  par  diviser  les  chevaux  en 
trois  classes  :  i*«  les  doutieux  et  farcinenx  ;  2"*.  les  dou- 
:teu:jL,non.cbwcrés^^t  3\  lés  douteuse. pbancrés.  L^ 
toajtemeni  fiit  1^  ipèinQ  pour  tou^.  . 

Ces  animaux  avaient  été  traités  jusqu'alors  par  le 
foie  d'antimoine.,. administré  à  la  dose  ci- dessus  indi- 
quée y  OU  par.  Téthiops  minéral ,  donné  à  une  demi-^ 
.onpç  par  jpux.  On  leur  avait  d'ailleurs  placé  des  se- 
.tons.aii^arties.liitérales  d^  la  poitrine;  ils  avs^ient 
^^é  continuellemeint  tetins  à  F^u  H^ncfae^  et ,  peu*- 
danl^xm  certain  temps»  des  fumigations  et  des  injec- 
tions ,  tantôt  éinoUi^teft  et  tantôt  acides ,  leur  avai^t 
été.fiiites  danâ  les  naseaux  ;  mais ,  depuis  plusieurs 
moi^,  cette  derpièr^  partie  du  traitement  avait,  été 
négligée. 

L'auteui:  fit^  oter  le»  ;V^catoii^S'^  et  s'en  tint ,  quant 
an  r^i>ve>  à  ce  qiï'il  avait  indiqué  pour  les  farcineux. 
1}  fit  pratiquer  ,^e  p()tjtes  saignées  dans  le  mhne  ordre, 
et  on  les  réitéra  jusqu'à  afiàiblissement  notable.  II  rem- 
.jplaça  les  médicainens  administrée  auparavant ,  par  la 
^evir  de  soufre  ;,  .donnée  en  opiatayec,  le  mieji  ^  et  on  en  * 
pfHlala  dose  jusqu'à  deux  livres  pat  jour,  encom*^ 
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meaçant  par  quatre  onces,  et  eu  augmentant  gradud- 
lement  jtujqu'à  la  dose  que  l'animal  pouvait  supporter, 
avec  Tattention  de  suspendre  toute  administration  d% 
médicamens  dès  qu'il  paraissait  inconuaodé. 

Le  dëgoût  a  ëté  le  seul  changement  visible  qu'aijt 
produit  la  fleur  de  soufre;  tant  que  la  dose  n'a  été  que 
de  quatre  onces;  à  «Lie  onces,  tous  ks  chevaux  ont  été 
plus  ou  moins  purgés  :  ils  ont  eu  des  coliques  très- 
violentes  à  la  dose  de  dix  à  donsce  onces.  La  rareté  de 
la  fleur  de  soufre  ayant  forcé  Tatiteur  de  lui  substituer 
momentanément  le  soufre  brut ,  les  coliques  et  les 
purgations  ont  été  déterminées  par  une  dose  mbiiidi^ 
de  six  onces. 

Quelques  chevaux  tombèrent  dans  un  état  de  pros- 
tration de  forces  tel ,  qu'ils  restèrent  trois  ou  quatre 
jours  par  terre  sans  pouvoir  se  relever.  Le  calme 
ayant  succédé  à  ces  symptômes  effirayans  j||n  remar- 
qua la  diminution  considérable  des  écoulèmens  etdû 
volume  des  glandes  lymphatiques  sous  la  ganache  ;  la 
maladie  cessa  même  subitement  dans  quelques  che* 
vaux  y  mais  elle  reparut  au  bout  de  q^oel^ues  jours , 
et  ne  céda  définitivement  qu'après  avoir  parti  let  re- 
paru plusieurs  autres  fois. 

L'effet  du  soiifre  devenant  "nul  à 'la  dose  de  douze 
onces  ,  on  Pâdlâinistra  à  dix-h^uït;,  vi«gt  et  vingt- 
quatre  onces  %  maiis  il  ne  produisit  ni'  purgatkm  iii 
coliques. 

Ayant  observé ,  après  quelques  semaines  d\îsa^ 
de  ce  médicament  à  lâT  dose  indiquée^  que  la  maladie 
restait  stationnairedans  quelques  chevaux  p-rautéur  eh 
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fitsuspendre  Fadministration  pendant  huit  à  dix  jours ,  . 
^âfin  de  permettre  à  la  sensibilité  de  se  rétablir  relatif 

■ 

yement  au  soufre.  En  recommençant  le  traitement  ^  il 
joignit  à  céttQ  siJ^étance ,  qa'ii  ne  donna  d'abord  qu'à 
la  dose  de  six  à  huitonces ,  cinq  à  six  onces  d'antimoine 
cra  en  poudre  très-fine  i  alors  il  obtint  de  grand»  ef- 
fets, pendant  uneqttinsaaine  de  jours  ^  mais  la  sensibi- 
lité s'éteignant  de  nouveau  ^  il  substitua  le  foie  d'an- 
timoine f  à  la -doçe  de  six  onces ,  uni  a  4ouze  oi;  quinze 
onces  de  soujre.  En  moins  de  quinze  jours ,  les  symp- 
tômes les  plus  rebelles  cédèrent  dans  toi^s  les  chevaux 
en  qui  il  n'y  avait  point  de  lésion  locale  grave. 

Résultat» 

Les  ejBfets  du  traitement  furent  assez  prompts  dans 
les  chevaux  douteux  et  farcîneux  ;  on  fut  obligé  d'en 
abattre  deux  qui  empiraient  continuellement ,  quoique 
^e  flux  eût  presque  entièrement,  cessé  :  dans  les  cinq 
autres 9  le  farcin  se  dessécha  d'abord}  la  matière  des 
écoulemens  devint  blanche,  moins  abondante  ;  enfin 
la  morve  farcineuse  céda, après  environ  soixante  à 
quatre-vingt-dix  jours  de  traitement  5  en  même  temps 
les  glande^  se  détuméfièrent,  s'isolèrent  et  devinrent 
insensibles.  Elles  disparurent  entièrement  dans  deui: 
chevaux  ;  tandis  que^  dans  trois  autres,  elles  sont  reK- 
tées  squirheuses.  (Compte  rendu  à  la  société  d^^grU 
culture  du  département  de  la  Seine  ,  d'une  expé^ 
rience  tentée  et  des  succès,  obtenus  contre  la  morve 
et  le  farcin 3  etc.  par  M*  CohhAlNB*  In^-B^  Paris, 
Mad.  Huzard  f  1810,) 


/ 
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VU.  PHARMACIE. 

Préparation  du  muriate  de  mercure  doux  ;  par 

M.  BSRTHOLhBT. 

}y|\_^  Berthollet  propose  de  faire  arriver  dç  l'acide 
muriatique  oxîgënë  gazeux  dans  du  mercure ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  réduit  en  une  matière  grisâtre.  Dans  cet 
ëtat  y  une  partie  du  métal  se  trouve  convertie  en  oxi^ 
muriate  (sublimé  corrosif),  mélangé  avec  du  mer- 
cure coulant ,  qu'une  légère  pression  suffit  pour  sé- 
parer. En  soumettant  la  masse  entière  à  l'action  du 
feu,  dans  un  vaisseau  sublimatoire ,  l'excès  de  mer- 
K  cure  se  combine,  l'oxigèue  se  partage,  et  la  matière 

s>e  réunit  à  la  voûte  du  vase ,  transformée  en  muriate 
mercuriel  insoluble  :  il  reste  seulement  autom*  des 
parois  inférieures  un  petit  cercle  d'oxîde  rouge. 

Quand ,  au  contraire,  on  sature  du  mercure  placé 
dans  l'eau  par  le  même  gaz  muriatique  oxigéné ,  il 
passe  en  totalité  à  l'élit  d'oxi-muriate.  On  a  souvent 
préparé  le  sublimé  corrosif  de  Cette  manièi'e ,  surtout 
quand  on  voulait  le  soumettre  à  des  expériences.  Le 
mercure  disparaît  en  totalité ,  et  la  liqueur  fournit  |^ 
par  Févaporation ,  des  cristaux  superbes  de  muriate 
de  mercure  soluble  par&itement  pur.  L'eau  concourt 
donc  à  oxider  le  métal  ou  à  favoriser  la  Combinaison* 
(  Bulletin  de  Pharmacie  j,  cahier  cPapril  181  o.) 


Hecette  de  pOêiUlea  pectorcdeê  ,  incisive»  et  cal- 
'  mantes  y  de  M*  Abmand  Jobabjd  >  ancien 
médedadea  armées* 

Prenez: 

Ipécacuanhaé ^ ij 

Opium  gommeux.  •  • •  •   §  j 

Squammes  de  scille  sèches 64  grains. 

Oxide  d*antimoine  sulfuré  rouge. . .  62  grains. 

Sucre  blanc • • .     3  onces. 

Mucilage  de  gomme  adragant s.  q, 

F.  s.  1.  des  tablettes  de  5  à  6  grains,  ou  4oo  pas-^ 
tilles ,  à  moins  que  Ton  désire  les  avoir  plus  petite* 
pour  les  enfans  et  les  personnes  délicates.  L'auteur 
obserre  cependant  que  ces  taHettes^  à  la  dose  de  six 
grains ,  excitent  quelquefois  de  trop  fortes  nausées 
chez  certains  individus ,  et  même  des  romissemens  ,  I 

pour  peu  qu'il  y  ait  de  disposition.  (  Bulletin  dé 
Pharmacie ,  cdhier  de  mai  1810.) 

Préparation  du  syrop  de  baume  de  Tolu$par 

M.  FRÉjtnr. 


t 


On  fidt  dissoudre  six  gros  de  baume  de  Tolu  dans 
la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  à  3o  degrés  ; 
on  triture  cette  dissolution  avec  une  livre  de  sucre 
de  la  plus  grande  pureté ,  et  avec  beaucoup  de  soin. 
D'autre  part,  on  agite  un  blanc  d'œuf  dans  huit  onces 
d*eau  pure  ;  on  réunit  le  tout  dans  un  vase  d'argent , 
et  l'on  chauflSî  jusqu'à  ébuUition ,  ce  qui  suffit  pour 
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volatiliser  l'alcool  emploie  pour  dissocidre  le  baume* 
On  passe  à  la  chauase ,  et  Ton  obtient  un  sirop  de  la 
plus  grande  beauté  et  très -odorant.  (Bulletin  de 
Pharmacie  f  cahier  dejant^ier  i8io«) 

Onguent  mercuriel  de  M.  Bertrjnd. 

On  prépare  ordinairement  cet  onguent  en  ajoutant 
de  la  térél)enthiûe  pour  éteindre  le  mercure.  La  mé- 
thode de  M.  Bertrand  est  plusexpéditive^  et  n'altère 
pas  la  nature  de  l'onguent. 

Sur  quatre  kilogranmies  de  graisse  et  autant  de 
mercure  pur ,  on  ne  met  qu'un  kilogrii^uime  de  graisse 
dans  un  mortier  trés-évajsé  ;  on  ajoute  les  quatre  kllo- 
gramn;ies  de  ixiercure  à  la  graisse ,  et  on  agite  un  peu 
le  mélange  ^  en^ïuite  o%  rubane ,  sur  un  cylindre  de 
bois  trempé  <iims  l'eau ,  deux  onces  de  graisse  oxigé- 
née  fondue ,  pour  lui  enlever^  par  oe  procédé ,  l'ex- 
c^ant  d'acide  ni;i;riquç  qu'elle  peut  encore  contenir. 
On  fond  ces  deux  onces  de  pommade  lavée  avec  un 
demi-kilogramme  de  graisse  ordinaire ,  et  on  verse  le 
tout  dans  te  merlier ,  en  agitant  fortement  ;  au  bout 
de  quatre  heures ,  on  est  assuré  que  le  mercure  est 
fortement  divisé  et  oxidé. 

.L^onguent  çîtrin ,  le  précipité  rôugè  qu'on  y  ^  em- 
ploie successivement  pour  éteindre  le  mercure  ,  ne 
remplissent  pas  les  vues  indiquées  par  le  chirurgien. 
L'onguent  préparé  avec  ces  ingrédiens ,  n'a  pas  la 
couleur  ardoise  de  Tonguént  mercuriel  bien  &it  ;  il 
rancit  très- vite ,  et  occasionne  des  pustules  sur  left 
membres  des 'malades  qui  s^en  frottent. 
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•  *  Le  procédé  emploie  par  M.  Bertrand  paraît  bon, 
et  le  médicament  qui  en  provient  a  été  administré  à 
plus  de  trois  mille  malades,  avec  beaucoup  de  succès. 
{Bulletin  de  Pharmacie  ,  cahier  de  février  i8io.  ) 

Aruilyae  de  la  réglisse;  par  M.  RosiQVET. 

Il  résulte  dès  différentes  expériences  faites  par 
M*  Robiquef ,  que  la  racine  de  réglisse  contient  : 
'  ^i*.  De  la  fécule  amilacée ,  que  M.  Lautour  y  à  re- 
6onnue  le  premier* 

2***  De  l'albumine  végétale  ou  substance  végéto- 
animale* 

5*.  Une  matière  sucrée  qui  se  rapproche  des  ré7 
sines;  et  sans  être  certain  qu'elle  existe  dans  l'infusion 
telle  que  l'auteur  l'a  obtenue  au  moyen  d'un  acide  , 
il  faut  cependant  convenir  qu'elle  ne  paraît  avoir  subi 
aucune  altération ,  puisqu'elle  conserve  sa  propriété 
caractéristique  dans  toute  aou  intégrité. 

4^  Des  acides  phosphorique  et  malique  combiné» 
à  la  chaux  et  à  la  magnésie. 

5».  Une  huile  résineuse  brune  et  épaisse ,  qui  domie 
de  l'âcrftté  aux  décoctions  de  réglisse*  L'auteur  ob- 
serve, relativement  à  cette  huile ,  que  ,  quoique  l'air- 
cool ,  en  la  dissolvant ,  enlève  aussi  de  la  matière 
sucrée  ,  cependant ,  quand  on  a  la  précaution  de 
prendre  de  l'esprit-de-vin  trës-déphlegmé  et  de  la  réT 
glisse  récente  eSilée ,  séchée ,  il  arrive  alors  qu'il  n'y 
à  que  très-peu  de  matière  sucrée  de  soustraite  y  ce 
qui  «ffre  un  moyeu  de  préparer  un  meilleur  extrait 
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extrait  de  n^glisse  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent* 
6<>.  Une  matière  cristalline  qui  a  l'aspect  d*un  ael, 
et  qui  mérite  d'être  examinée. 

y"".  Le  ligneux  ou  squelette  végétal* 
8^.  Les  substances  colorantes  ne  paraissent  pas  cons- 
tituer des  corps  particuliers ,  mais  dépendre  plutôt  de 
l'huile  acre,  de  la  matière  sucrée,  etc.  (Annales  de 
Chimie  j  cahier  de  novembre  1809*) 

Analyse  de  tagnaiiole  (gratiola  officinalis^  ordre 
des  bignones  ,  Jussieu  )  ;  par  M*  Vatki  ueliN* 

Selon  les  expériences  de  M*  J^auquelin ,  la  gra- 
tiole  contient  en  principes  solubles^  et  conséquem- 
ment  qui  se  trouvent  dans  son  suc  exprimé; 

i\  Une  matière  gommeuse  colorée  en  brun. 

a^.  Une  matière  résineuse ,  qui  diffère  cependant 
de  la  plupart  des  résines ,  en  ce  iqu'elle  est  soluble 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  surtout  dans  l'ean 
chaude  ;  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
Peau  ,  et  ayant  une  saveur  extrêmement  amère. 

3®.  Une  petite  quantité  de  matière  animale* 

4*.  Du  muriate  de  soude  en  assez  grande  quantité, 
et  un  sel  à  base  de  potasse ,  que  l'auteur  soupçonne 
^Être  du  malate,  et  dont  il  a  reconnu  l'existence  au 
moyen  de  là  dissolution  de  platine  et  du  sulfate  d'alu- 
mine simple* 

n  ne  paraît  nullement  douteux  à  l'auteur  que  le 
principe  actif  et  purgatif  de  la  gratiole  ne  soit  la  ma- 
tière  soluble  dans  l'alcool ,  qu'il  appelle  résinoïde , 
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puisque  c'est  la  âeule  qui ,  dans  celte  plante ,  ait  de  la 
saveur.  Sa  solubililé  dans  l'eau ,  qui  est  encore  aug« 
mentée  pat  la  gomme  et  les  sels  qui  l'accompagnent  ^ 
explique  pourquoi  Tinfusiou  et ,  k  plus  forte  raisoa 
la  décoction  de  la  plante ,  sont  purgatives  et  même, 
drastiques. 

11  y  a  long-temps  que  les  médecins  ont  reconnu 
Faction  violente  de  la  gratiole  sur  Téconoinie  ani- 
male ,  et  c'est  sans  doute  là  Ce  qui  a  fait  défendre  au- 
trefois aux  herboristes  de  Tendre  cette  plante.  Cette 
sage  mesure  devrait  être  reâcni^e  en  vigueur  ;  car  il 
arrive  souvent  des  accidens  par  l'ignorance  des  heiv 
boristes  sur  la  vertu  de  celte  plante  ,  et  par  celle  des 
personnes  qui  s'en  servent,  {annales  de  Chimie  , 
cahier  de  novembre  1809.  ) 

Analyse  de  la  racine  d^Aunée  (inula  heleninm 
Linnœi  )  ;  par  M.  FUNKE. 

La  racine  d'atmée  fraîche  est  d'un  jaune  brunâtre 
a  la  surface  ^  l'intérieur  en  est  blanc  ^  charnu  et  un 
peu  fibreux.  Dans  là  racine  desséchée ,  on  aperçoit 
quelques  cellules  qui  renfernient  une  substance  cris- 
talline. Sa  saveur  est  camphrée,  aromatique  et  lui 
peu  acre. 

On  a  distillé  deux  livres  dé  racines  avec  une  quan-* 
tité  suffisante  d'eau ,  et  obtenu  pour  produit  une  li- 
queur laileuse  sur  laquelle  nageaient  quelques  gouttes 
d'huile;  il  s'était  déposé  une  plus  grande  quantité 
d'une  huile  jaunâtre.  Âpres  un  repos  de  douze  heures, 
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l'huile  8*€st  coagulée  en  une  masse  blanche,  cristal- 
line ,el  Feau  est  redevenne  transparenté. 

Cette  huile,  distillée  arec  l'eau,  reprend  son  état 
de  solidité  après  le  refix>idi8sement. 

EUe  se  Tolatilîse  seale  suis  se  sublimer,  comme  le 
camphre  ou  l'acide  benzoïque. 

Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  dont  elle 
est  séparée  par  Teau. 

Cette  dissolution  alcoolique  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tournesol. 

Elle  n'a  pas  la  sareur  du  camphre ,  elle  est  volatile 
et  excitante. 

Le  résumé  de  Fanalyse  de  M.  Punie  est  que  la 
sacine  d'aunée  contient  ^ 

I  <>;  Une  huile  Tolatiie  cristallisable  ; 

2<*.  Une  fécale  particulière  ; 

3».  Une  matière  extractive  ;  ' 

4^.  De  l'acide  acétique  libre  ; 

5<*.  Une  résine  cristallisable  ^ 

Ç*».  De  ralbumine  ; 

70.  Delà  matière  ûbreuse. 

(Extrait  des  Annales  de  Chimie ^  cahier  cT octobre 

SolubiUiédeêh^il^  ammaleaet  des  graisses  par  V ah 
cool  et  par  Véiher  aulfi4rique;  par  M*  BovLLJY. 

La  solubilité  des  huiles  fixes  végétales  par  l'élhei* 
sulfurique,  est  commune  aux  graisses,  d'après  les 
observations  de  M^'BouIfay,  qui  a  soumis  à  l'actiou 


de  Valoool  et  de  rëiher  aulfiiriqtie  plosîetM  graisset 
animales ,  telles  que  la  graisse  de  porc  y.  le  aaif  d» 
mouton  et  le  blanc  de  baleine.  11  résulte  de  ses  expë** 
riences^ 

v^.  Que  100  grammes  d'ûlcoot  froid  à  4o"  (Fat-- 
mosphère  étant  à  8*^  ont  distous  : 

GTaisse  de  porc •  •  •  •   i  ,o4  grtiaitiei* 

Suif. de  moatoft.  ........  0,69 

Bl^me  de  bAleine. 1*39 

2*.  Que  100  grammes  d'alcool  à  4o*  et  bouillant  | 

dissolvent  : 

Gtânsse  de  pore. .  • .  w  .  •  é   f  «74 

âttif  de  mouton 1,39 

Blanc  de  baleine •  «  •  8,33 

3*.  Que  100  grammes  d'éther  sqlfiirique  froid  k 
65^  ont  dissous  ;    , 

GrraisM  de  porc <  •  •   fi5,o 

Soif  de  mouton..  ••••  •••    10,0 

Bianc  de  baleine*  • .  •  *  »  « ,  •  ao^» 

On  voit  par  cet  exposé,  que  Talcool  cbaud  dissout 
une  plus  grande  quantité  de  graisse  que  l'alcool  froid  ^ 
et  que  t'ëther  sutfurique  a  une  action  encore  plus 
puissante. 

M.  Boulloy  a  aussi  fait  des  expérience» sur  la  cire^ 
et  il  a  trouvé  que  l'alcool  froid  n'eu  dissout  pas  une 
quantité  notable.  A  cbaud,  100  grammes  en  dissol-» 
vent  é,86«  La  cire  exige  quatre  parties  d'éther  pom? 
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fe  dissoudre.  (  Bulletin  de  la  sociéié  PhilomaUque^ 
août  1.&10..)  *  ♦ 

jippareil  pour  préparer  les  eaux  minérales  arti- 
ficielles; par  Af.  Planche. 

MM.  Paul  et  Gosse ^  de  Genève,  adaptèrent  une 
pompe  foulante  à  un  appareil  fatydropneamatique,  et 
fabriquèrent  ainsi  des  eaux  miaërales  gazeuses,  qui 
contenaient  trois  ou  quatre  fois  leur  yolnme  d'acide 
carbonique. 

M.  Planche  a  pensé  qu'il  était  possible  de  simplifier 
ce  procédé,  ou  de  l^ui  substituer  une  machine  por- 
tative et  de  peu  d'étendue.  Il  a  choisi  à  cet  effet  la 
fontaine  de  compression,  en  usage  dans  lès  cours  de 
physique ,  et  il  est  parvenu  à  en  Ëiire  un  appareil 
tout  à  la  fois  simple ,  commode  et  ingénieux. 

Il  a  adapté  à  la  pompe  un  ajutage  propre  à  substi- 
tuer le  gaz  acide,  carbonique  ou  autre,  à  l'air  atmo- 
sphérique; et  pour  perdre  le  moins  de  gaz  possible^  et 
ne  pas  laisser  l'air  commun  s'introduire  dans  le  réser- 
voir pendant  l'écoulement  de  l'eau  gazeuse ,  il  a  ima- 
giné de  placer  à  la  partie  supérieure  du  réservoir  une 
vessie  pleine  d'acide  carbonique. 

I-*e  cylindre  ou  réservoir  auquel  s'adapte  la  pompe 
foulante ,  contient  onze  litres  d'eau.  En  quelques  mi- 
nutes, on  les  a  vues  saturées  de  gaz,  et  M.  Planche 
leur  en  a  fait  absorber  quatre  fois  leur  volume.  Cette 
opération  ne  demande  pas  une  grande  force  5  un  seul 
bomme  ^  avec  un  peu  d'habitude ,  préparerait  faci- 
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lemeht  dans  sa  journée  cinquante  bouteilles  <f  eau 
gasseu^e  aussi  forte  qde-^célle  que  Ton  fabrique  à.Tiyoli 
avec  un  grand  appareil* 

Mais  quoique  cette  opération  soit  faeile  \  eHe^  de- 
mande de  la  part  du  pharmacien  des  lumières^  des 
flCMns  et  de  l'exactitude,  et  il  est  des  précautions  à 
prendre ,  sans  lesquelles  on  n'obtient  pas  les  résultat» 
que.  l'on  désire.  lA^  Planche  les  indique  dans  son 
Mémoire  lu  à  la  société  de  médecine  de  Paris,  le 
8  août  liiio,  et  inséré  dans  le  cahier  d'octobre  du 
Journal  de  Médecine  rédigé  par  M.  SÈJilJbLOT. 

jinalyse  de  la  racine  de  hénoite  (  Genm  uiphanum 
Linnœi  );/îar  MM.  MBJLjiNBJtl  etMoRETTi. 

MM.  Melandri  et  MaretU  ont  fait  agir  d'abord 
l'eau  froide,  puis  l'eam  bouîlknte,  là  distSlation  aveo 
l'eau ,  et  enfin  l'alcool,  sur  la  porlioil  dé  racine  inso- 
luble dans  l'eau  à  ces  températtires.  Après  avoir  épuisé 
par  ces  deux  agens  touâ  les  principes  solubles;  ils  ont 
incinéré  le  résidu  bien  séché  '  et  en  ôrit  analysé  les 
cendres. 

Soupçonnant  ensuite  que  qiielques  principes  de  la 
bénoite  pouvaient  avoir  échappé  à  leurs  recherche*^ 
par  ce  premier  mode  d'analyse,  ils  ont  opéré  d'unei 
manière  inverse  5  c'est-à/dire ,  qu'au  lieu  de  n'emploier 
l'alcool  qu'avec  la  matière  insoluble  dans  Teau^  ils 
ont  fait  agir  directement  l'alcool  sur  la  racine  en 
substance. 

L'expérience  leur  a  prouvé  que  cette  dernièi*e  me- 
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thode  itêit  plut  Maete  et  plus  c«rtasne«  £3Ie  leur  a 
permis  de  déterminer  arec  plus  de  précision  la  qualité 
et  la  proportion  de  plusieurs  sabstances  dont  TeKis- 
tence  avait  été  constatée  dans  la  première  analyse ,  en 
même  temps  qu'elle  leur  a  fiiit  découvrir  deux  non*» 
Teaox  sels,  le  nitrate  de  potasee  et  le  malate  acidulé 
de  chaux* 

D'après  cette  dernière  analyse  les  principes  immé* 
diats  de  la  racine  de  béncâte ,  et  leurs  proportions  srat  : 

Eésine • ,     a3  grains. 

Tannin Ii8    — 

SstractiCoxigénaUe i8i    -^    !• 

m ■  ■     a^Tonneox. . . 

Acide  galllque 

Ifnriate  de  potasie ^, 

■  de  magnésie.  •  •  •  '   ^ 

Kiirate  de  potasse 

Malate  acidnle  de  cbamx.  • 

Extrsctif  muqueux 9  a 

Tissu  ligneux  ...    t  once     16    -<- 
Huile  volatile ,  eau 

et  perte #j6     —    i. 

.  »M|  I.  1  I    I     I     I,        i|.^B.i         .,«■ 

Total,   aonees. 
{Bulletin  de  Pharmacie j,  cahier  d^aoûi  i8io.) 
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Analyse  des    eaux  minérales   de  Bléifille  et  de 
Gournay;  par  M.  DÛPRAT. 

L  ËAU  DE  BlÉVILLE. 

Cette  eau  minâ'ale  est  inodore  \  elle  a  une  saveur 
douce  et  martiale  ;  exposée  à  Pair,  elle  se  couvre  d'une 
pellicule  irisée  \  après  quelques  heures,  elle  se  trouble 
et  laisse  précipiter  une  matière  rongeâti^  ;  ensuite  elle 
reprend  sa  transparence* 

Après  avoir  essaie  le  résidu  de  cette  eau  par  Falcool 
et  Teau  froide ,  M.  Duprat  a  obtenu  les  résultats  sui« 
vans ,  par  pinte  y  de  cette  eau. 

Muriate  de  magnésie 1  grain  |. 

.    .  ..  de  sonde 2    -—  js 

Sulfate  calcaire 4 . .  3 

Carbonate  calcaire 1 

■  de  fer a    —   -J. 

La  source  qui  donnelVan  de  Bléville  est  située  sur 
le  rivage,  et  se  trouve  submergée  dans  les  grandes 
marées. 

II.  Eau  de  Gournay. 

• 

L'eau  de  Gournay  est  inodore  \  elle  a  une  saveur 
martiale  qui  semble  un  peu  moins  forte  que  c^e  de 
Bléville.  A  la  source,  elle  est  limpide  \  mais  exposée 
à  Tair ,  elle  ne  tarde  pas  à  préaenter  Jes  mêmes  pro- 
priétés que  celle  dernière ,  excepté  qu'elle  précipite 
moins  proraptenient.  £Ue»  furent  toutes  deux  expo- 
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fiées  à  l'air  le  même  jour,  en  conâëquence  la  tempéra- 
ture était  la  même.  La  pesanteur  spécifique  n'est  pas 
sensiblement  différente  de  celle  de  Teau  distillée,  si  l'on 
se  sert  d'une  bouteille  de  huit  onces.  On  trouve  au 
fond  du  réservoir  une  substance  terreuse  jaunâtre. 

D'après  l'analyse  de  M.  ûupratj  une  pinte  de  cette 
eau  contient  : 

Carbonate  de  chaux i  grain  ^. 

de  magnésie :^. 

— — ,-.^—  de  fer i    —    rj. 

Sulfate  de  chaux i     —    -^. 

(Extrait  du  Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  de 
novembre  i8xo.  ) 

Sur  rhuile  de  ricin,  et  sur  la. nécessité  de  s* assurer 
de  sa  qualité^  avant  de  l* administrer  comme  mé^ 
dicament  ;  par  M.  Detevx. 

L'huile  de  ricin  du  commerce  nous  vient  de  l'Amé- 
rique. Il  est  donc  nécessaire  de  s'assurer  de  sa  qualité , 
avant  de  la  prescrire  comme  médicament  interne.  La 
bonne  huile  de  ricin  doit  avoir  peu  d'odeur,  une 
transparence  assez  complète  et  une  saveur  douce  ; 
lorsqu'au  contraii*e  elle  est  trouble ,  de  couleur  jaune 
et  d'une  saveur  acre ,  il  faut  se  garder  de  la  prescrire , 
parce  qu'elle  peut  donner  lieu  à  des  accidens  très- 
graves.  11  résulte  des  faits  consignés  dans  le  Mémoire 
de  M.  Deyeux  : 

i\  Que  c'est  seulement  le  germe  de  la  semence 


PHARMACIE.  lèiQ 

qui  donne  à'  l'huile  de  mauvaise  qualité  là  sareur  acre 
qu'on  lui  remarque. 

2**.  Que  les  deux  lobes  de  cette  semence ,  dépouilles 
de  leur  germe,  fournissent  une  huile  très -douce  et 
bonne  à  manger. 

3°.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé  emploie 
en  Amérique  pour  préparer  l'huile  de  ricin ,  ou  n'est 
pas  toujours  le  même ,  ou  n'est  pas  constamment  suivi 
avec  la  même  exactitude. 

4^  Qu'on  peut  aisément  rendre  douce  l'huile  qui 
est  acre ,  en  la  faisant  bouillir  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  avec  de  l'eau. 

b"*.  Que  l'huile  douce  est  la  seule  que  les  médecins 
doivent  se  permettre  de  prescrire ,  etc. 

6^  Enfin,  que  puisque  les  pharmaciens  n'extraient 
pas  eux-mêmes  cette  huile  de  la  semence  de  ricin ,  et 
qu'ils  sont  obligés  de  la  recevoir  du  commerce,  ils  ne 
doivent  jamais  se  permettre  de  la  débiter,  sans  préa- 
lableiuient  s'être  assurés  de  sa  qualité ,  'et  lorsqu'elle 
est  acre,  sans  l'avoir  soumise  à  l'opération  très-sinyle , 
au  moyen  de  laquelle  on  parvient  à  la  dulcifier. 
(  annales  de  Chimie,  cahier  de  Janvier  iStio») 

AnaJyae  du  sel  de  Descroizilles  $  par 

M*  C£[JRPBNTIER. 

r 

"Ce  prétendu  remède  secret,  qui  se  vend  à  Dieppe, 
(  Seine-Inférieure ,  )  est  un  de  ces  purgatifs  très^connus^ 
mais  déguisés,  dont  il  importe  de  connaître  les  prin- 
cipes constituans ,  afin  que  ceux  qui  emploient  cette 
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prétendue  panacée  soient  à  même  d'en  calculer  les 
effets.  Il  se  débite  par  paquets  d*une  once ,  et  par 
prises  de  plusieurs  gros  séparés.  Voici  ses  propriétés^ 
physiques* 

1°.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale,  tirant  sur  le 
jaune  pâle ,  et  le  papier  qui  le  renferme  est  quelquefois 
de  couleur  jaune  d'ocre ,  particuli^ment  où  le  sel 
Ta  touché  immédiatement,  ce  qui  peut  &ire  soujpçon- 
ner  que  ce  remède  contient  un  sel  déliquescent. 

2''«  Il  est  grossièrement  pulvérisé. 

S^  Il  n'a  pas  d'odeur  particulière. 

4^.  Sa  sayeur  est  amère  et  un  peu  salée. 

5^  Examiné  h  la  loupe,  et  même  à  œil  nu,  on 
aperçoit  çà  et  là,  et  très  «distinctement,  quelques 
fragmens  de  cristaux  d'un  vert  jaunâtre,  qui  ont  une 
saveur  atramentaire  très-prononcée. 

Ayant  laissé  ce  remède  pendant  quelques  jours  au 
contact  de  Fair,  M.  Charpentier  s'aperçut  que  les 
cristaux  avaient  acquis  une  couleur  rougeâtre* 

^près  avoir  analysé  ce  remède  par  l'alcool  «et  par 
l'eau  froide,  M.  Charpentier  a  obtenu  les  résultats 
suivans  : 

on€.  gr,  gralnf. 

1*^.  Murîate  de  fer ,  en  partie  à  l'état 

d*oximariate « •  <  •  16 

a<^.  Muriate  de  magnésie 8 

S^.  Sulfate  de  potasse 3     1     4^,1 

4*.  Tripoli  (  i*une  des  espèces  d'argile  )•  18 

D'après  cette  analyse^  il  est  certain  qtie  le  sulfate 
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depotiiêse  forme  la  hase  de  ce  remède.  (Bulletin  de 
Pharmacie  9  cahier  de  novembre  181  o.) 

Préparation  et  propriétés  fébr'fugea  de  Vàrseniate 
de  âoude,  diaprés  le  procédé  du  docteur  FodÉré. 

On  prend  : 
De  l'acide  arsenîque  obtenu  après  la  distillation  jusqu'à 

siccitë  ; 
De  Tacide  nitro-muriatîque  sur  l'arsenic  blanc  ,  et  filtré 

à  travers  la  poudre  de  Terre ,  après  avoir  été  liquéfié, 

2  onces  ; 
Eau  distillée  bouillante  ,  16  onces  ; 
Carbonate  de  sonde  bien  pur  ,  bien  cristallisé  ,  et  réduit 

en  poudre  ;  quantité  suffisante  pour  saturet  l'acide 

jusqu'au  point  de  verdir  légèrement ,  plutôt  que  de 

rougir  la  teinture  de  tournesol. 
On  fait  évaporer  et  on  eonset^ve  les  eristaux  dans  un 

flaoon  bien  boticbé ,  et  dans  un  endroit  see ,  parce 

que  ce  sel  attkv  rhumidité  de  l'air. 

Usage. 

On  met  un  grain  dé  ce  sel  par  once  d'eau  bien  pure; 
et  on  donne  tous  les  matins,  à  jeun ,  une  drachme  de 
cette  dissolution  dans  un  verre  de  tisane,  ou  d'infusion 
de  fleurs  de  camomille  ;  cependant  Teau  pure  fait  le 
même  effet. 

Si  la  dose  du  matin  ne  suffit  pas,  on  eii  fait  prendre 
une  seconde  le  soir,  et  quelquefois,  mais  très-rare- 
ment ,  une  troisième  sur  le  milieu  du  jour.  H  ne  faut 
pas  donner  le  remèdç  dans  le  temps  de  la  fièvre  5 
M.  jPocJer^ donne  les  deux  doses  le  matin,  si  Faccès 
irîent l'après-midi,  et  réciproquement.  Il  met  l'inler*» 
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Talle  de  deux  heures  entre  le  reiuéde  et  les  alîmeiis. 

Il  est  prudeut  de  cesser  de  s'en  servir,  qvl  de  l'inter- 
rompre ,  si  l'on  s'aperçoit  que  le  malade  éprouve  des 
symptômes  de  dispepsie.  (  Bulletin  de  Pharmacie  , 
cahier  de  juillet  1 8 1  o.  ) 

De  la  combinaison  des  huiles  avec  les  oxides  de 
plomb  ;  par  M.  Henry. 

M.  Henry  a  entrepris  une  série  d'essais,  dans  la  vue 
de  rechercher  la  cause  de  la  différence  dans  la  couleur 
el  la  consistance  des  emplâtres  préparés  avec  les  di- 
verses litharges,  et  de  connaître  si  les  oxides  de  plomb 
sont  les  seuls  qui  puissent  se  combiner  avec  les  hviiles. 

Il  a  emploie  dans  ces  expériaices  les  deux  pri^ici- 
pales  espèces  de  litharges connues,  la  litharge  anglaobe 
et  celle  dite  de  Hambourg.  S'étant  convaincu  eniauite 
que  l'huile  d'olive  est  la  seule  propre  à  faire  un  bon 
emplâtre ,  il  a  tenté  de  combiner  avec  cette  huile  di- 
vers oxides  métalliques ,  comme  le  minium ,  ou  oxide 
rouge  de  plomb  ^  le  massicot ^  ou  oxide  jaune  de 
plomb  ;  l'oxide  pur  de  plomb  i  les  deux  oxides  de 
mercure,  enfin  les  oxides  noir  et  rouge  de  fer,  et 
Toxide  de  manganèse. 

Ces  diversescxpérienceslui  ont  donné  pour  résultats: 

1^.  Que  la  litharge  anglaise  est  la  seule  propre  à 
former  des  emplâtres  5 

2°.  Que  de  tous  les  oxides  de  plomb,  la  litharge,. 
qu'on  regarde  comme  un  mélange  d'oxide  rouge-  et 
d'oxide  jaune  à  demi  vitrifié,  est  la  seule  qui  puisse  se 
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"*  coœ'bîner  parfaitement  avec  les  huiles  pour  former 
des  emplâtres ,  etc. 

5^.  Enfin ,  qu'aucun  des  oxides  ci-dessus  mention- 
'nës,  n'est  propre  à  former  de  combinaison  exacte  avec 
les  huiles. 

Les  détails  de  ces  expériences  se  trouvent  dans  le 
eahier  d^août  du  Bulletin  de  Pharmacie*  i8io. 
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ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE  ET  MARINE. 
Observations  sur  le  système  du  inonde;  par 

M.  Lapljce. 

j\l9  Laplane  a  été  conduit ,  dans  ses  Recherches  sur 
le  système  du  monde ,  à  des  réflexions  très-philoso- 
phiques sur  la  cause  qui  a  pu  faire  que  toutes  le» 
planètes  accomplissent  leurs  révolutions ,  toutes  dans 
le  même  sens ,  dans  des  orbites  peu  inclinées  les  unes 
sur  les  autres ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  dans  un  même  plan. 
On  ignore  quelle  peut  être  cette  cause ,  et  Ton  n'eu 
pourrait  guère  assigner  d'autre  que  la  volonté  arbi- 
traire de  l'auteur  de  tous  ces  mondes,  qui ,  en  les  créant , 
leur  aurait  imprimé  cette  dû'ection  commune.  Une 
pareille  uniformité  paraîtrait  bien  singulière  ,  si  elle 
était  un  pur  effet  du  hasard  j  il  est  bien  plus  probable 
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qu'elle  est  due  à  une  cause  quelconque,  et  c^est  ee  que 
M*  Laplace  a  prouvé  par  le  calcul ,  en  déterminant 
le  degré  de  probabilité  que  peut  avoir  un  arrangement 
presque  unique  entre  des  milliers  d'arrangemens 
tons  différens  qu'aurait  permis  l'absence  d'une  cause 
générale. 

Supposant  donc  que  toutes  les  planètes  aient  pu» 
dans  l'origine,  se  mouvoir  indifféremment  dans  tous  les 
sens,  et  que  rien  n'ait  déterminé  leurs  fnouvemens  à 
suivre  la  direction  qui  s'observe,  M.  Laplace  dé- 
montre que  la  ]M*obabilité  de  cet  état  de  chos^  est 
exprimée  par  le  nombre  fractionnaire  1,0972  divisé 
par  la  dixième  puissance  dû  nombre  dix ,  c'est-à-dire, 
l'unité  suivie  de  dix  zéros,  fraction  si  petite  que  l'on 
peut,  à  bon  droit,  la  regarder  comme  nulle;  d*où 
résulte  cette  conclusion  infiniment  prol^ble,  qu'une 
cause  primitive  a  produit  l'ordre  que  nous  observons 
en  déterminant  toutes  les  planètes  à  se  rapprocher  du 
plan  de  l'équateur  solaire.  Il  en  est  absolument  de 
même  du  mouvement  de  rotation  des  onze  planètes, 
qui  se  fait  aussi  dans  le  même  sens  que  la  rotation  du 
soleil. 

Si  l'on  joint  à  toutes  ces  planètes  leurs  satellites  et 
l'anneau  de  Saturne ,  la  probabilité  que  l'uniformité 
dans  le  sens  des  mouvemens  n'aurait  pas  Ueu  sans  une 
cause  déterminante,  est  à  la  certitude  ce  qu'est  à 
l'unité  l'unité  même,  diminuée  seulement  d'une  frac- 
tion dont  le  numérateur  est  l'unité ,  et  le  dénomina- 
teur la  quarante-deuxième  puissance  de  deux;  en  sorte 
qu'ici  la  probabilité  ue  diftère  plus  guère  de  la  certitude. 
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.  L'auteur  applique  ensuite  la  même  thème  aux 
comètes,  dont  le  nombre  connu  jusqu'ici  est  de  quatre- 
vingt-dix  sept  ;  elles  se  meurent  dans  tous  les  sens  et 
dans  des  orbites  inclinées  de  toutes  les  manières.  La 
formule  se  complique ,  et  ce  qu'il  y  a  de  pi  us  incom-* 
mode,  c'est  que  la  précision  arec  laquelle  il  faudrait 
évaluer  les  termes  nombreux  dont  elle  se  compose , 
rend  le  calcul  impraticable  par  les  moyens  ordinaires* 
L'auteur  a  emploie  des  ressources  ingénieuses  pour 
arrivera  une  solution  commode,  et  il  a  trouvé  que 
les  probabilités  pour  ou  contre  diffèrent  si  peu^ 
qu'elles  n'ofiBrent  aucune  raison  assez  valable  pour 
que  nous  puissions  affirmer  l'existence  de  cette  cause 
primitive  d^uniformité ,  qui  paraîtrait  à  peu  près  in- 
dubitable à  ne  considérer  que  les  planètes. 

Jusqu'ici ,  cette  théorie  savante  appliquée  à  une 
question  difficile,  n'offire  encore  qu'un  intérêt  de 
curiosité,  a&iUi  même,  en  quelque  s<Mrte,  parle» 
résultats  opposés  qu'elle  o£Bre  quand  on  examine  les 
plantes  seules ,  ou  quand  on  y  ajoute  les  comètes* 
Si  la  question  a  de  la  grandeur ,  on  peut  dire ,  d'un 
autre  côté ,  qu'A  importe  assez  peu  qu'elle  soit  résolue; 
mais  la  théorie  s'applique  également  à  toutes  les  ques« 
tiens  de  probabilité ,  parmi  lesquelles  il  peut  s'en 
trouver  de. plus  utiles;  et  en  effet,  l'auteur  propose 
de  l'appliquer  à  l'art  de  construire  et  de  diviser  les 
instrumens  de  physique  et  d'astronomie. 

On  sait  que  malgré  les  expériences  et  les  observa- 
tions les  plus  soignées ,  ces  instrumens  sont  encore 
sujets  à  des  erreurs  inévitables.  Pour  en  diminuer 
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l'efifet  et  le  rendre  insensible ,  on  multiplie  les  observa* 
lions >  et  on  les  combine  de  direrses  manières;  mais 
ces  soins  répëtës  et  tout  ce  travail  même  donnent  lieu 
à  de  nouyelles  incerlitndes.  Quand  on  a  ainsi  amassé 
un  grand  nombre  d'obserrations  qui  diffèrent  ti  ès-peu 
entre  elles ,  mais  qui  difi^rent  pourtant ,  quel  est  l'usage 
le  mieux  entendu  qu'on  en  puisse  &ire?  A  quel  ré* 
sultat doit-^on  s'arrêter,  comme  le  plus  probable,  et 
quelle  est  la  limite  de  l'incertitude?  Voilà  la  question 
très-usuelle  que  M.  Laplace  résout  dans  toute  sa  gé* 
néralité  ,  et  qu'il  circonscrit  ensuite  pour  la  tourner 
au  cas  le  plus  ordinaire  ,  où  la  possibilité  des  erreurs 
«st  renfermée  dans  des  limites  d'autant  plus  resserrées 
que  les  instrumens  sont  plus  par&its  et  l'observateur 
plus  scrupuleux  et  plus  exercé* 

M.  Laplace  compare  sa  théçorie  à  celles  de  Ber-^ 
noulli ,  à^Euler  et  de  M.  Gauès^  en  faisant  voir  que , 
c^ns  la  question  qu'il  a  traitée,  toutes  ces  méthodes 
sont  d'accord  par  une  circonstance.qui  ne  se  rencontre 
pas  toujours;  ce  qui  rendait  nécessaire  une  formule 
plus  générale.  {Analyse  des  travaux  de  la  classe 
des. sciences  mathématiques  et  physiques  de  Vin-» 
êtitutt  ^  pendant  Vannée  i^io}  faite  par  M.  Ds-r 
JLJMBRE.) 

Sur  les  transcendantes  elliptiques  ;  par 

'  M.  Lecendrb. 

.  L'auteur  entend  par  le  nom  de  transcendantes  eh 
Uptiques  toutes  les  intégrales  des  différentielles  appli- 
quées à  une  Y^iable  et  affectées  d'un  radical  carr^ 
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éoUs  lequel  la  variable  ne  passe  pas  le  quatrième  degré* 

Il  avait  publié  un  Mémoire  sur  cet  objet  en  179S, 
qu'il  a  continué  dans' le  volume  des  Mémoires  de 
f Institut,  1809.  Il  vient  d'ajouter  à  ce  travail  de 
nouveaux  développemens^  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'Institut  dans  le  courant  de  décembre  i8io« 

Euler,  Landen  et  M.  Lagrange  avaient  laissé  les 
fonctions  elliptiques  sous  une  forme  purement  algé- 
brique^ M.  Legendre  a  reconnu  le  premier  qu'on 
pouvait  les  simplifier  considérablement  par  l'emploi 
d'un  angle  qu'il  appelle  amplitude  de  la  fonction,  et 
au  moyen  duquel  la  différentielle  à  intégrer  ne  con- 
tient plus  qu'un  radical  qui  se  ramène  naturellement 
aux  fonctions  angulaires,  et  par-là  les  fonctions  ellip-' 
tiques  s'assimilent  aux  arcs  des  courbes  qui,  comme 
l'ellipse  y  sont  divisées  en  quatre  parties  égales  et  sem« 
blables;  de  sorte  qu'il  suffit  de  connaître  ces  fotictiond 
depuis  zéro  jusqu'à  90  degrés,  par  où  l'on  se  met  en 
même  temps  à  l'abri  des  erreurs  où  l'on  pourrait  ton»- 
ber  par  l'omission  des  demi-circonférences,  lorsque 
les  questions  donnent  lieu  à  considérer  des  arcs  in- 
définis. 

De  là ,  trois  sortes  de  fonctions  y  selon  que  le  radical 
dont  nous  avons  parlé  se  trouve  diviseur  oumultipli*/ 
cateur  dansla  fonction,  ou  bien,  qu'outre  ce  diviseur^ 
la  fonction  en  a  encore  un  autre  de  la  forme  {i  +  n^ 
sin.  ^  <p)y  n.  pouvant  être  un  nombre  positif,  négatif, 
ou  imaginaiire. 

Dans  la  première  espèce,  on  peut  déterminer,  par 
des  opérations  purement  algébriques,  une  fonction 
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ëgale  à  la  somme,  ou  à  la  diifêrence  de  deux  autres 
fonctions;  on  le  peut  de  même  par  une  fonction  qui 
se  trouve  en  rapport  rationel  avec  une  fonction  don*- 
née  ;  propriété  qui  appartient  également  aux  arcs  de 
berde  et  aux  logarithmes. 

Les  arcs  d'ellipse  et  dTiyperbole  jouissent  d'une 
"propriété  analogue,  mais  un  peu  moins  simple.  Deux 
arcs  étant  donnés  sur  ces  courbes,  on  peut  trouver 
algébriquement  un  arc  égal  à  leur  somme  augmentée 
ou  diminuée  d'une  quantité  algébrique. 

Ces  fonctions  réunissent  tant  de  propriétés,  et  sont 
si  utiles  à  introduire  dans  l'analyse ,  que  M.  Legendre 
exprime  le  vœu  qu'on  leur  impose  un  nom  particulier, 
et  que  ce  nom  puisse  rappeler ,  on  l'analogie  qu'elles 
ont  avec  les  quantités  angulaires,  ou  la  propriété 
qu'elles  ont  de  mesurer  le  temps  du  mouvement  d'un 
pendule  simple. 

Les  fonctions  elliptiques  de  la  troisième  espèce  ofirent 
des  comparaisons  du  même  genre.  Efant  données  deux 
fonctions  de  cette  troisième  espèce  rapportées  au  même 
paramètre  ,  on  peut  trouver  généralement  une  troi- 
sième fonction  égale  à  leur  somme,  plus  ou  moins  une 
quantité  déterminable  par  des  arcs  de  cercle,  ou  par 
les  logarithmes. 

On  n'a  pas  lieu  d'espérer  qu'on  puisse ,  en  général , 
réduire  une  fonction  proposée  de  la  troisième  espèce  à 
Pune  des  fonctions  inférieures  ;  mais  on  le  peut,  dans 
les  cas  indiqués  par  M.  Legendre  dans  son  premier 
Mémoire. 

Dans  son  dernier  Mémoire,,  il  considère  ces  réduc- 
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lions  sous  un  point  de  vue  plus  général ,  et  parmi  les 
nouveaux  résultats  auxquels  il  est  parvenu ,  Tun  des 
plus  remarquables  est  celui-ci  :  toute  fonction  de 
troisième  espèce  gui  est  complète  ,  ou  dont  VampU^ 
tude  est  égale  à  un  angle  droit, peut  se  défetfniner 
exactement  par  des  fonctions  de  première  et  de 
seconde  espèce» 

L'auteur  en  a  lait  aussitôt  l'applioatioiii  à.  1a  déter*- 
minationde  la  surface  du  cane  ol^Uqae  et  à  la  coa** 
struction  de  l'espèce  de  spirale  compri»^  ^re  deux 
parallèles  9  qui  est  le  chemin  ie  plus  CQ\u*t  sar  la  6ar- 
&ce  d'un  ellipsoïde  de  révolution ,  c'est-à-dire  p  la  ligntt 
connue  sous  le  nom  de  loxodromie  ^  que  décrit  Qn 
vaisseau  qui  coupe  sous  un  angle  constant  tous  le» 
méricKens  elliptic^ues  qu'il  traverse  successivement. 

Pour  compléter  cette  théorie,  l'auteur  examine  sii 
les  fonctions  elliptiques  de  la  troisième  espèce^  dont  le 
paramètre  est  imaginaire,  peuvent  se  ramena  à  de» 
fonctions  de  la  même  espèce  dont  le  paramètre  soit 
réel.  Il  trouve  heureusement  que  cette  réduction  esl 
possible ,  ce  qui  justifie  la  distinction  établie  entre  les 
trois  espèce^;  en  sorte  que  cette  théorie  ahxai  comr 
plétée  peut  être  regardée  maintenant  comme  l'un» 
des  plus  intéressantes  et  les  plus  fécondes  de  l'analyse. 
(Même  analyse  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  PInstitutp  pendant 
Vannée  iQ  10*) 
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ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 

MARINE. 
Mdt  de  fortune  perfectionné  par  le  capitaine 

BOLTON. 

Le  cîipitaitte  Éolton  a  présenté  à  Ta  société  des  Arts 
de  Londres  leteodèle  d'un  mât  de  fortune,  pour  le- 
quel la  soQtété  lui  a  décerné  une  médaille  d^'argent. 

Dans  ce  modèle,  le  ^and  mât  est  brisé  au  tiers  de 
sa  longueur  au-dessus  du  pont.  Sur  ce  pont  sont  afier- 
liiis  des  étambraîes  où  deux  mâts  sont  fixés  de  chaque 
côté  du  grand  mât  brisé;  ces  deux  mâts  se  trouvent 
aasujétispardeux  chouquets  de  rechange  emmortaisés 
sur  un  carré  pratiqué  dans  son  centré. 

Un  chonqiiet  de  renfort,  mobile  sur  les  mâts  addi- 
tionnels, les  réunit,  et  lés  parties  supérieures  de  ces 
mâts  sont  solidement  assujétîes  par  des  barres  mai- 
tresses  sur  la  grande  hune. 

Le  pied  d^uri  mât  de  hune  de  rechange  passe  à  tra- 
vers un  chouquet  Fait  d'un  fort  madrier  emmortaisé 
dans  les  têtes  des  deu;K  mâts  provisoires  dont  il  vient 
d'être  parlé,  traverse  la  grande  hune,  et  repose  sur  le 
chouquet  mobile  qui  réunit  ces  deux  mâts ,  de  sorte 
que  le  petit  mât  de  hune  peut  s'élever  à  telle  hauteur 
que  le  comporte  la  grande  hune,  et  se  trouve  afièrmi 
par  le  chouquet  d'en  haut,  par  la  grande  hune,  et 
par  le  chouquet  de  renfort  qui  est  au-dessous.  Le 
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petit  m&t  de  hune  étant  ainsi  ajusté^  les  barres  trarer- 
sîères  des  hunes  et  lé  mât  de  perroquet  sont  montés 
dessus;  et,  au  moyen  de  ces  dispositions^  le  mât  de 
fertune  est  complet.  La  construction  de  ce  mât  est 
d'une  grande  simplicité,  et  la  description^  accompa- 
gnée d'une  planche  ,  se  trouve  dafis  le  1  o3"*»  cahier 
des  Annales  des  Arts  et  Manufactures. 

Sur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  pour  lajnarine 
de  la,  singulière  propriété  du  cristal  de  roche , 
d* offrir  une  double  réfraction;  par  M.  RocHON. 

* 
Dans  un  Mémoire  présenté  à  Tlnstitut,  ^.Rochon 

décrit  plusieurs  recherches  et  expériences  qu'il  a  faites 
sur  la  vertu  réfringente  du  cristal  de  roche.  Il  a  fait 
voir  comment  il  est  parvenu  à  en  composer  un  micro' 
mètre  propre  à  mesurer  des  angles  qui  avaient  plus 
d'un  degré.  On  a  fait  des  épreuve  avec  ce  micromètre 
à  bord  de  l'amiral  Gantheaume,  dont  nous  citerons, 
ks  résultats  suivans  : 

1°,  Dans  l'observation  d'objets  fixes  de  dimensiont 
déterminées ,  en  mettant  les  deux  images  en  contact  ^ 
on  obtenait  avec  précision  le  nombre  de  fois  que  le 
diamètre  de  l'objet  observé  était  connu  dans  la  distance 
où  l'on  était  de  lui ,  sans  que  les  images  fussent  affectées 
d'aucune  teinte  de  couleur  ou  d'iris.  Ainsi,  en  mettant 
en  contact  les  deux  images  de  la  girouette  d'un  vais- 
seau ,  ayant  un  pied  de  hauteur ,  on  isavait  sur  le 
champ  à  combien,  d'encablures  ou  de  brasses  on  était 
de  lui. 
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3^.  Si  l'on  Toulaît  comparer  la  marche  d'un  vais- 
seau avec  celle  d'un  autre ,  il  suffisait  d'observer  quand 
les  images  de  la  voile  la'plua  à  portée  de  la  vue  se 
séparaient)  oa  ^tait  sûr  alors  que  l'on  perdait;  au 
contraire,  on  marchait  mieux  quand  les  images  se 
doublaient,  ; 

L'auteur  cite  beaucoup  d'autres  cas  où  le  cristal  de 
roche  peut  être  d'une  trés*grande  utilité  pour  les  ma- 
rins. Il  a  l'avantage  d'assigner  avec  le  degré  de  pré- 
cision  utile  aux  besoins  du  navigateur,  les  distances , 
par  deux  observations  faites  dans  deux  stations  plus  ou 
moins  éloignées ,  prises  en  ligne  droite. 

L'invention  de  cet  instrument  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse, qu'elle  procure  une  exactitude  bien  supérieure 
à  celle  qu'on  avait  pu  obtenir  jusqu'ici  par  les  meil- 
leurs instrumens,  et  que  ce  micromètre  n'est  pas , 
comme  celui  dont  se  servaient  les  oiGcie^s  anglais , 
suj,et  à  une  parallaxe  qui  souvent  fait  disparaître  les 
deux  images.  {Annales  de  l'Architecture,  cahier  de 
fanuier  1810.) 

Cuisine  économique  pour  la  m<irine;  par  M.  Le^ 

LOUIS. 

Une  Commission  nommée  par  le  ministre  de  la 
marine  a  fait  faire  des  expërienpes  de  cette  cuisine 
dans  le  port  de  Rochefort ,  et  cette  commission  en  a 
fiiit  un  rapport  très-avantageux ,  que  M.  Lelouis  a 
adressé  à  la  société  d'.Encouragement. 

Cette  cuisine'  doit  être  construite  en  maçonnerie  , 
de  la  dimension  de  huit  pieds  carrés.  Elle  est  divisée 
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en  deux  parties  égales  par  une  cloison  en  briques  dans 
la  direction  de  i'avant  à  l'arrière  du  vaisseau  ;  celle 
de  tribord  contient  une  grande  marmite  oblongue  en 
fonte,  destinée  à  l'équipage  i  huit  petites  en  forme  de 
bidons  pour  la  mistrance  et  le  service  de  la  pharmacie  ; 
pjus,  deux  fours  placés  de  l'un  et  l'autre  côté  du  foyer 
de  la  grande  marmite. 

Celle  de  bâbord  reçoit  quatre  marmites  pour  l'usagt 
du  capitaine  et  de  Tétat-major ,  elle  a  un  âtre  assez 
spacieux  y  où  l'on  peut  faire  griller  ou  rôtir  plusieurs 
mets  y  et  au-dessous  duquel  se  trouve  un  foujr  pour  la 
pâtisserie*  La  fumée  qui  s'élève  de  cet  âtre  est  dirigée, 
à  l'aide  d'une  hotte  ou  manteau  en  tôle ,  dans  un 
tuyau  de  cheminée. 

L'auteur  a  pratiqué  au^s&i  une  ouverture  au  milieu 
du  couvercle  de  la  grande  marmite ,  pour  y  placer 
un  chapiteau  muni  d'une  longue  douilk  qui  doit  com- 
muniquer à  un  serpentin.  Cet  appareil  est  destiné  à  la 
distillation  de  l'eau  de  mer,  lorsque  les  mets  sont  cuits. 

La  chaudière  est  en  fonte,  garnie  d'un  robinet  à  la 
paitie  inférieure  ^  les  fourneaux ,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq,  ont  des  grilles^  et,  du  reste,  sont  construits 
d'après  le  plan  généralement  adopté,  c'est-à-dire ,  que 
la  base  de  la  chaudière ,  qui  porte  dans  tout  son  pour«- 
tour  de  quelques  lignes  sur  la  maçonnerie  ^  ne  laisse  à 
la  flamme  qu'une  petite  issue  qu'on  lui  a  ménagée  à 
la  partie  supérieure  du  foyer,  près  d'une  languette 
de  3  ou  4  pouces  de  largeur,  qui  porte  sur  la  sur&ce 
de  la  chaudière,  de  bas  en  haut  :  cette  languette 
ibrce  la  flamme  et  la  fumée  à  parcourir  la  circonfé-- 
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fence  de  la  chaudière  avant  de  se  rendre  au  tuyau 
destiné  à  sa  ijortie. 

Ijelle  est  la  disposition  de  cette  cuisine  ^  avec  la*» 
quelle  M.  Lelouia  assure  pouvoir  : 

1®.  Economiser  sur  les  frais  de  construction  et 
alWger  la  charge  du  vaisseau  ; 

2'.  Diminuer  considérablement  l'emploi  du  com- 
bustible ,  et  y  brûler  à  volonté  du  bois ,  de  la  houille 
et  de  la  tourbe  ; 

5®.  Exposer  beaucoup  moins  le  vaisseau  à  être  in- 
cendié par  le  feu  de  la  cuisine  ^ 

i?.  Préserver  de  la  fumée  les  matelots  chargés  du 
service  de  la  cuisine ,  et  ceux  qui  font  la  manœuvre 
près  du  gaillard  ; 

5°.  Empêcher  que  les  cuisiniers  né  soient  brûlés  ou 
ëchaudés  par  les  tisons  embrasés  et  la  marmite  bouil- 
lante ; 

6°.  Cuire  pour  tout  l'équipage,  même  dans  les  plus 
gros  temps,  les  alimens  nécessaires,  ce  qu'on  ne  peut 
se  promettre  avec  les  cuisines  actuelles  ; 

7*^.  Distiller  de  l'eau  de  mer  lorsque  les  alimens 
sont  cviits  ; 

8**,  Dégager  le  gaillard  d'avant  et  en  faciliter  la  ma- 
nœuvre par  la  suppression  du  basèin  des  cuisines; 

g"*.  Encombrer  moins  le  vaisseau  en  diminuant  de 
moitié  la  quantité  de  combustibles  qu'on  e^t  obligé 
d*embarquer  actuellement. 

Ce  sont  là  succinctement  les  avantages  que  M.  Le^. 
louis  oBFre  aux  marins  qui  se  serviront'  de  sa  cuisine  j 
et  cette  énuméi^tîon,  fût-elle  moins  étendue,  prése^-, 
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teraît  des  vues  d^utîlité  assez  grandes  pour  dëlerminer 
les  navigateurs  à  y  avoir  recours.  (Bulletin  de  la 
aociéié  d'Encouragement  y  /ï**  75.) 

Bateau  plongeur,  etc.  ;  de  M.  C ASTER J* 

M.  Caetera  a  conçu  l'idée  d'un  bateau  de  sauvetage, 
eomposë  principalement  d'une  tonne  dont  les  exlré- 
xoitës  se  terminent  en  forme  de  cône,  de  manière  que 
la  coupe  du  bâtiment  sur  sa  longueur  ressemble  à  un 
fuseau.  Le  bateau  plongeur  qu'il  propose  serait  pourvu , 
ainsi  que  ceux  déjà  essaies  enFrance ,  1^.  de  réservoirs, 
particuliers  que  l'on  remplit  d'eau  à  volonté ,  au  moyen 
de  pompes ,  pour  faire  monter  ou  descendre  l'embar- 
cation; 2^.  de  verres  et  de  manches  en  cuir,  qui  donnent 
au  navigateur  la  facilité  devoir  les  objets  en  vironnans 
et  de  les  saisir;  3®.  de  tuyaux  de  respiration  qui  com- 
muniquent de  l'intérieur  du  bateau  avec  l'atmosphère , 
et  d'un  souf&et  à  double  vent  destiné  à  recevoir  et  à 
chi'isser  l'air;  4°.  d'avirons  en  forme  de  rames;  5®.  du 
lest  fixé  à  la  quille  pour  ne  point  fatiguer  le  bateau  par 
son  poids ,  et  suspendu  de  manière  que  le  navigateur 
puisse  le  détacher  en  totalité  ou  en  partie,  en  cas  dis 
besoin. 

M.  Caetera  a  aussi  présenté  à  la  société  d'Encoura- 
gement ,  i«.  un  mémoire  imprimé  sous  le  litre  A^ Essai 
9ur  la  navigation  sous-marine  ^  dans  lequel  il  pré- 
sente un  système  d'embarcations  plongeantes ,  appli- 
qué aux  opérations  du  commerce ,  à  là  levée  des  carte* 
marines  et  même  à  la  guerre  ;  2**.  une  esquisse  de  bateau 
plongeur  armé  d'un  aviron  particuliet,  et  ayant  sou 
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lest  à  la  surface  de  l'eau  y  de  manière  que  le  nayiga-' 
teur  pût  ft'en  servir  pour  y  monter  à  volonté  ;  el  si  le 
lest  était  place  au  fond  de  l'eau ,  on  pourrait  s'en  servir 
pour  y  descendre;  5**.  un  croquis  de  bateau  plongeur 
soutenu  par  un  bateau  insubmersible ,  destiné  à  divers 
essais  sans  danger*  Le  même  bateau  plongeut  pourrait 
être  soutenu  à  une  certaine  profondeur  par  un  cylindre 
Creux  qui  resterait  à  la  surface  ;  4*.  enfin,  le  dessin 
d'un  globe,  au  moyen  duquel  on  pourrait  aller  cher- 
cher de  l'air  à  la  surface  de  Feau ,  et  venir  l'introduire 
dans  le  bateau  plongeur  sans  que  l'eau  puisse  s'y  mêler. 
(Bulletin  de  la  société  d'Encouragement^  tî*  71.) 

Bateau  neutre ,  de  M.  Christophe  Wilson. 

L'auteur  de  ce  bateau  a  obtenu  une  médaille  d'or 
de  la  part  de  la  société  d'Encom^agement  de  Londres* 
Il  l'appelle  bateau  neutre ,  parce  qu'il  n'est  construit 
d'après  aucun  des  deux  procédés  en  usage ,  savoir^ 
le  bordage  à  clin  et  le  bordage  eu  carvelle ,  ou  bordage 
uni>  mais  dont  il  réunit  les  avantages  et  évite  les  iu- 
convéniens. 

Les  bandes  longitudinales  de  ce  bateau  sont  placées 
sur  les  joints  des  bordages  ,  et  assujéties  avec  des 
rivets  sur  les  deux  planches  qu'elles  réunissent,  et 
assez  près  du  bord.  Les  interstices  entre  les  bandes  et 
les  planches  doivent  être  bien  calfatés,  de  manière 
que  le  bâtiment  ne  puisse  point  recevoir  d'eau  à 
moins  d'être  brisé. 

Les  bandes  âantassujéties  par  des  rivures  aux  bords 
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contîgus  des  planches,  on  aura  autant  de  force  et  au« 
tant  d'imperméabilité  que  dans  le  bordage.  à  clin ,  sans 
courir  le  risque  d'aucun  dommage  par  les  chocs  exté- 
rieurs ;  on  obtiendra  autant  et  plus  de  légèreté.  On 
évitera  -et  ces  côtés  irréguliers  qui  occasionnent  tant 
de  résistance,  et  la  uécesaité  de  n'emploier  aux  répara- 
tions que  des  charpentiers  constructeurs,  tout  ouvrier 
étant  capable  d'y  travailler  avec  succès. 

Le  bâtiment  aura  donc  tous  les  avantages  du  bor- 
dage en  carvelle ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens  ; 
c'est-à-dire,  sans  exiger  une  énorme  quantité  de  bois , 
et  sans  êlre  sujet  aux  voies  d  eau. 

La  construction  en  carvelle  et  la  construction  à  clîn 
ont  tous  deux  le  désavantage  d'avoir  des  coutures  *à  la 
quille ,  avec  un  vide  entre  la  vîrure  des  gabords  et  la 
partie  supérieure  de  la  quille  ;  là  s'amassent  des  or- 
dures qui  y  séjournent  et  pourrissent  promptement 
le  bois. 

Dans  le  bateau  neutre ,  on  évite  ce  mal  en  assujétîs- 
sant  sur  la  quille  un  madrier  assez  large  pour  la  dé- 
border à  droite  et  à  gauche,  et  pour  retomber  à  clin 
sur  les  planches  du  fond.  On  obtient  en  outre  par  ce 
moyen  l'avantage  de  n'avoir  ni  râblure  à  faire  à  la 
quille ,  ni  diverses  courbures  à  suivre  dans  la  vîrure 
des  gabords ,  courbures  qui  exigeraient  un  habile 
ouvrier.  ^ 

Le  bateau  neutre  n'a  pas  de  planches  plus  fortes 
que  celles  dont  on  se  sert  dans  le  bordage  à  clin. 

Quant  à  l'application  du  sy^stème  de  bateaux  neu- 
tres ,  elle  peut  s'étendre  aux  bateaux  de  charbon ,  aux 
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grandes  barques^  et  à  tous  les  bâtimens  destines  à  la. 
navigation  des  rivières  et  des  canaux ,  et  même  aux 
cutters  et  aux  lougres  que  Ton  construit  aujourd'hui 
avec  îin  bordage  à  clin. 

Lé  bateau  neutre  doit  son  équilibre  à  lui-même. 
Les  côtés  creux  forment  deux  capacités ,  où  l'on  peut 
mettre  des  provisions^  des  armes,  et  tout  ce  qui  a  be- 
soin d'être  tenu  sec.  Pes  portes  sont  ménagées  au- 
dessus  de  chaque  division,  afin  qu'on  puisse  l'ouvrir 
au  besoin. 

L'espace  creux  laissé  entre  la  surface  extérieure  et 
la  sur&ce  intérieure  du  bateau  est  calculé  de  manière 
à  donner  au  bateau  chargé  des  honunes  qui  le  ma- 
nœuvrent, plus  de  légèreté  spécifique  qu'il  ne  lui  en 
faut  pour  se  tenir  à  flot,  et  être  conduit,  soit  à  la 
voile ,  soit  à  la  rame.  L'eau  même  dût-elle  entrer  par 
le  fond ,  le  bateau  neutre  surnagera  encore. 

Ce  bateau  marche  plus  vite  et  avec  moins  de  danger 
que  les  autres  bateaux.  Les  côtés  creux  ayant  dans 
les  moindres  bateaux  une  saillie  d'un  pied^hors  de  la 
partie  qui  résiste  dans  l'eau ,  on  peut  augmenter  d'au- 
tant le  bras  de  l'aviron ,  en  éloignant  aussi  le  centre  du 
mouvement ,  alors  l'aviron  décrit  un  cercle  plus  grand 
et  exerce  plus  long -temps  son  action.  £nfia^  ce  bateau 
à  côtés  creux  n'est  sujet  ni  au  roulis^  ni  au  tangage. 

Cette  description  ofire  deux  inventions  distinctes, 
savoir,  la  nouvelle  forme  de  bordage  et  l'addition  des 
côtés  creux.  La  première  est  applicable  aux  bâtiment 
en  général  5  la  seconde  ne  peut  s'appliquer  que  par- 
tiellement et  convient  aux  bateau^  calculés  pour  la 
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sûreté ,  le  plaisir  ou  la  célérité.  On  peut  sans  crainte 
aller  porter ,  avec  un  pareil  bateau  y  du  secours  à  des 
naufragés,  et  cet  avantage  inappréciable  lui  mérite  le 
nom  de  bateau  sauveur.  {Annales  des  Arts  et  Ma-- 
nufactùresy  /z"*  io5.  )    ' 

Marque  pour  sauver  les  naufragés  sous,  la  glace  $ 

par  M.  BrjzÉ'Frjvin* 

Réfléchissant  sur  la  légèreté  spécifique  de  l'écorce 
du  liégè ,  rakteur  a  tracé  le  plan  d'un  appareil  ayant 
deux  destinations  qui  s^accordent  parfaitement  avec 
la  nature  du  péril  et  des  secours. 

Cet  appareil  consiste  en  un  traîneau  qui,  au  besoin , 
fait  les  fonctions  d'une  barque  insubmersible  ;  il  sert 
à  favoriser  la  progression  sur  la  glace ,  et  si  elle  vient 
à  se  rompre,  la  barque  se  trouve  à  flot  5  il  peut  jeter 
des  cordes,  se  seiTir  de  crochets,  et  sauver  les  naufra- 
gés, sans  être  exposé  au, péril. 

Tout  Fappareil  se  compose  i**#  d'uii  tr£|îneau  garni 
de  64  décimètres  cubes  d'écot'ce  de  liège ,  distribué  par 
couches  sur  toute  la  surface  du  traîneau,  de  deux 
mètres  de  longueur  5  sa  largeur  uniforme  est  de  7  dé- 
cimètres ;  2**.  d'une  ceinture  qui  fixe  le  corps  de  Fou- 
vrier  au  traîneau;  5^.  d'un  marteau  à  deux  usages: 
savoir,  à  faire  avancer  ou  reculer  le  traîneau,  et  à 
ouvrir  la  glace ,  s'il  est  nécessaire  i  et  4**.  d'un  coussin 
pour  tenir  la  partie  supérieure  du  corps  élevée, 

Là3i  description  de  cet  appareil ,  accompagnée  d'une 
planche,  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  physico^ 
économique^  cahier  d'août  x^o^. 
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IX.   ÉCONOMIE  RURALE. 

Moyen  économique  contre  leè  oiseaux ,  les  souris 

et  les  chenilles» 

Un  ëconome  très -expert  parrint  à  garantir  son 
froment  et  ses  autres  moissons ,  en  général  tout  ce 
qui,  dans  son  jardin  et  dans  ses  champs ,  était  exposé 
au  bec  des  oiseaux,  en  emploiant  le  moyen  soiraut , 
éprouvé  par  Texpérîence. 

On  prend  des. tètes  de  hai^engs,  on  les  remplit 
d'assa  fœtida ,  et  on  les  fixe  sur  de  petites  perches  à 
une  élévation  qui  ne  surpasse  pas  les  hauteurs  des 
fruits.  Les  exhalaisons  ne  laissent  pas  approcher  un 
oiseau,  et  les  champs  sont  assurés  depuis  le  com* 
mencement  jusqu'à  la  fin.  {Journal  d'Economie 
rurale  y  caMer  de  février  1810.  ) 

Nouvelle  machine  à  battre  le  blé;  par 

M.  DE  MUSIGNY. 

Ce  battoir  à  blé ,  dont  ie  prix  n'excède  pas  la 
somme  de  56  francs,  offre  .un  cylindre  dont  chaque 
tour  représente  trente-deux  coups  de  fléau.  En  par- 
courant un  cercle  de  treize  mètres  de  diamètre ,  le 
cylindre  fait  vingt  tours ,  et  produit  six  cent  qua-* 
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rante  coaps.  Le  cheval,  qai  traiae  la  tnachine  au 
pas,  fait  aisément  deux  tours* par  minute,  et  dana 
une  demi-heure  soixante  fois. le  tour  du  cercle;  cela 
donne  trente-huit  mille  quatre  cents  coups  de  fléau, 
qui  suffisent  pour  dépouiller  le  blé  de  trente  gerbes  en 
une  demi-heure ,  ce  qui  fait  à  peu  près  la  jounié# 
de  deux  batteurs  en  grange* 

Comme  il  y  a  douze  heures  disponibles  dans  les 
beau^  jours ,  en  répétant  ce  travail  d'heure  en  heure, 
y  compris  le  temps  qu'il  &ut  poui:  étendre  les  gerbes, 
relever  la  paille  et  les  grains ,  il  suit  que  l'on  peut 
battre  trois  cent  soixante  gerbes  dans  la  journée*  Or, 
comme  il  eu  faut  à  peu  près  cinq  pour  faire  deux 
mesures  de  grains ,  de  i5  myriagrammes  (  3o  livres) 
chacune,  on  aura  cent  quarante-quatre  mesures  par 
jour ,  dont  l'extraction  sera  de  peu  de  valeur.  Un 
homme,  deux  femmes,  un  cheval  relayé  de  deux 
heures  en  deux  heures,  sont  plus  que  suffisans  pour 
filtre  tout  ce  travail ,  qui  ne  reviendra  qu'à  4  francs 
par  jour;  ainsi  la  mesure  de  grains  coûtera  envii*on 
trois  centimes. 

On  obtient  donc  une  grande  économie ,  compara- 
tivement à  l'ouvrage  fait  avec  le  fléau  à  bras ,  ins- 
trument à  l'aide  duquel  deux  h<Mames  ne  peuvent 
battre  ordinairement  que  la  quantité  de  quatorze  à 
quinze  mesures  par  jour^  dont  le  prix  moyen  est 
d'environ  25  centimes  par  mesure,  ce  qui  établit  un» 
différence  sur  le  même  nomfa||pde  Sa  francs  par  jour, 
sans  y  comprendre  les  avantages  suivaiis  : 

i"».  De  pouvoir  battre  immédiatement  après  la 


ZDoLsson ,  et  par-là  Tendre  ses  grains  au  moins  i  frantf 
par  mesure  de  plus.)   * 

2\  De  n'emploier  à  cet  ouvrage  que  des  femmes 
et  des  enfans ,  dont  la  journée  est  de  deux  tiers  moins 
chère  ;  • 

-    5^.  De  prévenir  les  incendies  auxquda  on  est  ex-> 
posé  en  battant  à  la  lumièi^e  ^ 

4**.  D'éviter  la.perte  occasionnée  par  les  rats  ,  lors- 
que les  gerbes  séjournent  pendant  l'hiver  dans  les 
granges  ; 

5^.  De  nettoyer  le  blé  moucheté  et  noir ,  ce  qui 
est  d'un  avantage  inappréciable  $ 

6^,  Enfin ,  de  briser  la  paille  à  volonté ,  et  de  la 
rendre  plus  propre  à  la  nourriture  des  chevaux. 

Pour  construire  ce  cylindre,  il  faut  commencer 
.  par  équai^rir  un  blpc  de  la  longueur  donnée  de  32 
centimètres  de  diamètre  à  chaque  bout ,  ensuite  abat^- 
tre  les  angles  pour  lui  donner  la  forme  octogone , 
après  quoi  on  prend  des  poutrelles  d'un  bois  sec  et 
dur  y  d'un  décimètre  d'équarrissage  à  l'un  des  bouts , 
et  de  8  centimètres  à  l'autre  sur  la  hauteur  seule* 
ment  ;  ensuite  on  les  diminue  depuis  la  base  au-dessus 
de  cinq  centimètres  en  forme- de  coin^  on  les  attache 
sur  le  cylindre  avec^trois  chevilles,  et  pour  empêcher 
qu'elles  né  soitent  y  avant  de  les  placer  on  les  fend 
par  le  bout ,  et  l'on  pointe  h  l'extrémité  un  coin  qui 
V s'enfonce  à  mesure  que  l'on  fait  entrer  la  cheville; 
ensuite  on  £iil  la  canittkire  sur  chaque  fuseau  du  cy- 
lindre de  27  millimètres  de  profondeur,  et  autant  en 
largeur  ^  les  deux  bords  de  chaque  côté  étant  réduits 
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à  S  millimètres  chacun,  on  les  arrondit  en  forme  de 
lame  de  couteau. 

Afin  que  le  tirage  se  fasse  aisément  y  il  faut  que  la 
corde  soit  assez  longue  pour  que  la  tête  du  cheval , 
attelë  au  palonnier ,  forme  un  angle  de  70  degrés. 

Il  faut  étendre  les  gerbes  sur  la  batterie  comme 
les  tuiles  sur  un  toit,  en  reculant  les  épis  de  i5  à  20 
centimètres  de  distance  des  premières.  Lorsque  le 
cyUndre  a  commencé  à  briser  la  paille ,  on  retourne 
les  gerbes  avec  des  fourches,  ensuite  on  relève  les 
épis  qui  sost  en  dedans  et  en  dehors  avec  des  râ- 
teaux, et  l'on  finit  par  secouer  la  paille  avec  des 
fourches. 

Cette  machine  a  été  introduite  en  Bavière ,  d'après 
un  modèle  que  M.  l'ambassadeur  de  cette  puissance 
avait  vu  à  HofwylJ  dans  l'établissement  de  M.  Fel- 
lenberg.  On  en  trouve  une  description  détaillée  ac- 
compagnée d'une  planche ,  dans  le  io4*  cahier  dea 
Annales  des  Arts  et  Manufactures. 

Méthode  d^ obtenir  des  essaims  artificiels  $  par 

M.  FebuEïsr. 

M.  Feburier  a  publié  un  mémoire  sur  les  moyens 
de  se  procurer  des  essaims  naturels  et  artificiels ,  dont 
nous  donnerons  ici  quelques  extraits  relatif  aux  der- 
niers. 

Four  commencer  des  essaims  artificiels,  on  choisit 
un  temps  beau  et  favorable  à  la  sortie  des  mâles. 
Mais  si  la  saison  s'oppose  à  la  sortie  des  mâles,  qui 
AïkCB.  nu  DxcovY.  i>x  xSxo.  1 3 
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sont  très -frileux,  et  qui  craignent  le  vent,  il  faut 
examiner  Tintérieur  des  ruches  pour  s'assurer  de  leur 
état ,  autrement  il  se  pourrait  que  le  moment  de  la 
sortie  des  mâles  ne  précéderait  le  départ  des  essaims 
que  de  six  à  huit  jours,  et  qu'on  laisserait  échapper 
le  moment  propice  pour  les  essaims  artificiels. 

D'après  ces  données,  il  ne  s  agit  plus  que  de  choisir 
le  meilleur  mode  d'opérer. 

Le  premier  est  celui  que  l'auteur  nomme  essaim 
forcé.  Pour  le  Ëiire ,  on  met  les  abeilles  en  état  de 
bruissement  ;  on  enlève  la  ruche ,  qu'on  emporte  à 
quelque  distance ,  pour  n'être  pas  gêné  dans  l'opéra- 
tion par  les  abeilles  qui  reviennent  en  grand  nombre 
de  la  campagne  \  on  détourne  la  ruche,  dont  ou  met 
l'ouverture  en  haut;  on  la  recouvre  d'une  ruche  vide  ; 
on  les  enveloppe  aux  points  de  jonction  avec  une 
bande  large  de  (rois  h  quatre  pouces ,  pour  boucher 
les  passages  et  empêcher  les  abeilles  de  sortir*  On 
frappe  ensuite  la  ruche  pleine  avec  des  baguettes,  en 
commençant  par  le  bas,  et  en  remontant  peu  à  peu. 
De  temps  en  temps  on  s'arrête  et  on  écoute.  Lors- 
qu'on entend  un  fort  bourdonnement ,  on  détache  la 
bande,  on  soulève  doucement  la  ruche  supérieure 
d'un  côté  pour  voir  par  où  montent  les  abeilles ,  et 
ne  pas  rompre  leur  chaîne  ;  alors  on  la  soulève  da- 
vantage du  côté  opposé  à  la  chaîne  des  abeilles,  et 
l'on  s'assure  de  la  quantité  d'abeilles  montées-dans  la 
ruche  vide.  Si  l'on  en  a  suffisamment  ^  on  l'emporte  ; 
dans  le  cas  contraire ,  on  continue  de  frapper  et  de 
stimuler  les  abeilles  avec  un  peu  de  fumée,  en  tenant 
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la  ruche  supérieure  un  peu  souleTëe  du  c6té  opposé 
aux  abeilles. 

La  seconde  méthode  est  Veaaaùnpar  e^aration* 
Pour  cet  effet,  il  faut  avoir  des  ruches  divisées,  en 
deux  parties  égales  sur  la  largeur ,  sans  divisions  in- 
térieures,  parce  qu'il  se  pourrait  qae  les  provisions 
fussent  d'un  côté,  et  le  couvain  de  l'autre.  Apre» 
avoir  frappé  légèrement  d'un  côlé  pour  y  attirer  la 
reine ,  on  met  les  abeilles  en  état  de  bruissement.  Si 
l'on  fait  l'essaim  de  grand  matin  ou  le  aoir,  on  se 
contente  ensuite  d'ouvrir  la  ruche,  d'en  écarter  le» 
deux  parties ,  et  d'appli({uer  &  chacune  la  moitié  d'une 
ruche  vide.  On  emporte  la  partie  qui  contient  la 
reine,  et  qui  est  un  peu  plus  chargée  d'abeilles.  Si 
on  opère  dans  le  milieu  de  la  journée ,  on  enium# 
un  peu  le  côté  de  la  ruche  qu'on  veut  laisser  en  place , 
pour  obliger  une  partie  des  abeilles  à  fuir  du  côté 
qu'on  emporte ,  et  qu'il  faut  renforcer,  à  raison  de» 
abeilles  qui  sont  aux  provisions,  et  qui  reviendront  à 
la  partie  de  la  ruche  qu'on  ne  déplace  pas. 

Ces  deux  méthode»  sont  le»  seules  qui  puissent  être 
utilement  emploiées  en  France^  les  autres  ny  sont 
propres  que  pour  des  expériences,  quoiqu'ils  pussent 
servir ,  malgré  leur  infériorité ,  dans  des  dipiats  plu» 
fevorables  par*  la  teibpérature  et  l'abondance  de  la 
nourriture,  si  les  cultivateurs  voulaient  multiplier 

leurs  ruches. 

* 

On  voit  par  la  comparaison  de  ces  deux  méthodes  : 

1^.  Qu'il  faut  choisir  la  même  époque  de  l'année, 

et  partir  des  mêmes  principes  pour  &ire  les  essaim* 
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forcés  9  et  ceux  par  séparation ,  mais  qu'il  est  plui 
facile  de  vérifier  les  ruches  divisées  sur  la  largeur 
que  celles  d'une  pièce ,  ou  divisées  sar  la  hauteur,  et 
ooxiséquemment  de  juger  du  moment  le  plus  &vora- 
ble  pour  opérer  j 

u^.  Que  l'opération  est  plus  simple  et  plus  facile 
pour  les  essaims  par  séparation  que  pour  les  essaims 
forcés; 

3°.  Qu'il  &ut  moins  de  temps,  et  qu'on  en  a 
davantage  pour  les  essaims  par  séparation  que  pour 
ceux  forcés  ; 

4''.  Que  les  essaims  forcés  peuvent  être  manques , 
même  en  les  faisant  en  temps  convenable ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  ceux  par  séparation  ; 

5''*  Que  les  essaims  forcés  peuvent  ou  mourir  de 
faim  y  ou  retourner  à  la  mère-ruche ,  si  les  jours  qui 
suivent  l'opération  sont  mauvais,  et  qu'on  ne  court 
pas  ce  danger  en  faisant  des  essaims  par  séparation. 

L'auteur  conclut  de  tout  ceci  qu'on  ne  court  aucun 
risque  en  &isant  des  essaims  par  séparation,  et  que 
les  cultivateurs  y  sont  plus  ou  moins  exposés  avec  les 
essaims  forcés,  soit  par  la  température^  soit  en  i*aison 
de  leur  adresse  dans  l'opération,  conséquemment 
qu'il  est  plus  avantageux  d'adopter  la  première  mé-* 
thode  que  la  seconde.  (^Bullelin  de  la  société  d'JEn^ 
couragement  y  u*  70.) 
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Moyens  éP  écarter  les  fausses  teignes  ou  gallerias  de» 
ruches  f  et  de  les  y  détruire;  par  M*  Feburier* 

Ces  insectes  destrucleurs  de  la  cire  et  des  nymphes, 
sont  de  l'ordre  des  lépidoptères  et  de  la  famille  des 
phalénites  de  M.  Latreille.  Fabricius  leur  a  donné 
le  nom  de  galleria^  parce  quelles  construisent  dea 
galeries  dans  les  ruches ,  où  ellçs  mangent  la  cire  la 
plus  pure ,  dévorent  les  jeunes  nymphes ,  et  causent 
beaucoup  d'autres  dégâts. 

Pour  les  écarter  des  ruches,  il  faut  les  construire 
en  bois  résineux ,  tel  que  le  pin ,  le  sapin  et  autres , 
parce  que  l'expérience  a  démontré  que  l'odeur  de  ce 
bois  leur  est  contraire*  Par  la  même  raison  ^  on  com- 
pose des  mélanges  qui  exhalent  une  odeur  forte ,  et 
on  en  applique  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  du 
côté  de  l'ç^trée  de  la  ruche.  On  se  sert,  à  cet  effet, 
d'une  couche  de  peinture  grossière  à  l'huile ,.  dans 
laquelle  on  mêle  un  peu  de  térébenthine.  Un  mélange 
de  vieille  urine,  de  vinaigre  et  de  fort  poivre,  a  le 
même  avantage.  On  emploie  encore  d'autres  moyens, 
qui  tous  sont  à  peu  près  également  bons  pour  écarter 
ces  insectes  des  ruches. 

Quand  les  gallerias  s'y  sont  introduits  ,  la  connais- 
sance de  leur  marche  fçurnit.les  moyens  de  les  dé- 
truire. On  sait  qu'elles  pondent  contre  les  parois  de 
la  ruche,  ou  sur  les  rayons  des  côtés,  ou  même  sur 
le  plateau ,  s'il  est  chargé  d'ordures.  Il  ne  s'agît  donc , 
dans  les  cantons  où  elles  sont  multipliées ,  que  de 
visiter  ses  ruches  à  l'entrée  du  printemps.  On  com- 
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mence  par  examiner  la  partie  extérieure  de  la  ruche 
et  rintërieure  du  surtout.  On  en  tire  les  chrysalides 
qui  peuvent  s'y  trouver  ^  on  nettoie  bien  le  plateau  ; 
on  coupe  un  rayon  de  chaque  côté,  et  on  frotte  les 
côtés  intérieurs  de  la  ruche ,  qu^on  peut  ensuite 
laver  avec  le  mélange  ci -dessus  indiqué^  ou  passer 
sur  la  flamme  s'ib  sont  mobiles* 

Par  cette  opération,  on  parvient  souvent  à^  détruire 
tous  ces  insectes*  Il  n'y  reste  que  les  larves  qui  pour- 
raient être  dans  les  autres  rayons;  et  si  l'on  aperce- 
vait des  galeries  entre  ces  rayons ,  il  faudrait  en  cou« 
per  les  parties  où  elles  sont  placées.  A  cette  époque, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  diminuer  le  nombre  des 
alvéoles  :  les  abeilles  n'ont  pas  dé  couvain,  et  une 
partie  des  provisions  a  été  consommée;  il  suffit  qu'il 
leur  reste  assez  d'alvéoles  pour  le  moment  de  la  ponte  ; 
elles  auront  bientôt  réparé  les  dégâts  lorsque  la  natui^ 
leur  fournira  du  nectar.  Le  point  important  est  de 
purger  la  ruche  des  &usses  teignes  qui,  en  diminuant 
le  nombre  des  abeilles ,  mettraient  ces  dernières  dans 
l'impossibilité  de  fiiire  leurs  provisions  et  d'essaimer  de 
bonne  heure. 

Quand  la  belle  saison  ramènera  les  grands  travaux 
des  abeilles,  les  chenilles  des  gallerias  échappées  aux 
recherches  recommencent  leurs  ravages  ;  on  s'en 
aperçoit  aux  débris  de  cire  et  à  leurs  excrémcns  noirs 
qu'on  trouve  sur  le  plateau;  on  le  voit  même  au 
simple  coup-d'oeil ,  sans  avoir  besoin  de  déranger  le& 
imches.  Si  les  larves  sont  nombreuses,  les  abeilles 
«ortent  peu^  1  a  garde  est  négligée,  les  petites  fourmis 
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noires  entrent  dans  la  ruche ,  et  les  ourrières  jettent 
dehors  les  nymphes  à  moitié  mangées. 

Ce  sont  ces  indices  qui  doivent  déterminer  à  exa- 
miner l'intérieur  des  ruches,  et  à  couper  toutes  les 
parties  de  rayon  qui  contiennent  des  chenilles.  Si  les 
dégâts  étaient  considérables,  il  faudrait  transvaser  les 
abeilles.  Si  on  ajoute  à  ces  précautions  celle  de  vérifier 
de  temps  à  autre  l'intémur  du  surtout  et  les  parties 
extérieures  du  rucher ,  pour  en  enlever  les  chrysalides 
et  les  insectes  parfaits,  si  l'on  place  en  ontre  dans  le 
rucher  une  ou  deux  ruches  garnies  de  vieux  rayons 
pour  y  attirer  les  pondeuses ,  on  sera  bientôt  débar- 
rassé de  l'ennemi.  ' 

Les  ruches  séparées  en  deux  pailies  sur  la  largeur, 
et  dont  les  côtés  sont  mobiles ,  présentent  de  grandes 
facilités  pour  cette  destruction  ^  car ,  i''.  les  phalénites 
y  pénètrentdifficiiement ,  si  l'entré* ,  comme  l'auteur 
le  recommande ,  est  très-basse;  2**.  on  l'ouvre  par  les 
côtés  et  parle  centre ,  et  on  coupe  aisément  les  rayons 
attaqués,  sans  dégrader  les  autres ^  3^  on  enlève  les 
côtés  de  la  ruche ,  on  les  gratte  facilement ,  et  on  les 
passe  sur  là  flamme;  4^.  enfin,  on  les  visite  plus 
aisément,  et  on  y  voit  mieux.  (Journal d* Economie 
rurale  y  cahier  de  novembre  18  lo.) 

Culture  des  petites  raves  ;  par  M.  SONNINJ» 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Sonnini  consiste  à  for* 
mer ,  en  plein  air,  avec  du  sable  pur  de  rivière ,  une 
petite  couche^  ou  plutôt  une  petite  meule  bien  arron- 
die et  en  cône  tronqué.  Ayec  une  très-petite  baguettt 
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on  y  &it  des  trous ,  dans  chacun  desquels  on  met  une 
graine  de  petites  raves.  Ces  graines,  si  elles  sont  bien 
choisies ,  réussissent  toutes ,  et  les  petites  raves  qu'elles 
produisent  sont  belles ,  transparentes ,  fermes  et  cas- 1 
sautes.  (Bibliothèque  physico^économique ,  cahier 
de  Juillet  180Q.) 

Culture  en  grand  du  colza;  par  M*  Gaujjc» 

M.  Gaujac  a  publié  un  mémoire  sur  cette  culture, 
sur  lequel  on  a  lu  un  rapport  très-avantageux  dana 
\q  Bulletin  de  la  société  d'Encouragement,  »•*  67  et 
69  y  et  dans  d'autres  ouvrages  périodiques* 

Ce  mémoire ,  dont  nous  ne  pouvons  donner,  d'ex* 
trait,  offre  des  vues  utiles  sur  llmportance  de  la  cul- 
ture du  colza ,  et  ne  peut  que  conti*ibuer  à  nous  con- 
vaincre  qu'après  les  prairies  artificielles  y  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  l-agriculture  est  la  cul- 
ture des  plantes  'oléagineuses,  qui  présente  des  avan- 
tages certains ,  et  dédommage  amplement  le  cultiva-- 
teur  de  ses  avances  et  de  ses  soins.  Ce  mémoire  a  été 
jugé  digne  du  prix  que  la  société  avait  proposé  pour 
la  culture  en  grand  d'une  plante  oléagineuse. 

« 

Procédés  pour  détruire  les  charençons* 

Premier  procédé. 

Remplissez  de  foin  le  plancher  du  grenier  à  blé , 
et  laissez-le  pendant  six  mois ,  après  avoir  ôté  soig- 
neusement tous  les  grains  de  froment ,  d'orge ,  de 
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seigle  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  pourrait  servir  de  pâ- 
ture aux  charençons.  Après  les  six  mois,  enlevez  le 
foin  du  grenier  et  mettez-y  du  grain  ;  il  ne  sera  point 
'  endommagé  par  les  charençons.  Plusieurs  cultivateurs 
assurent  que,  par  ce  moyen,  ils  se  sont  absolument 
débarrassés  de  ces  insectes. 

Second  procédé. 

4 
t 

Mettez  une  poignée  de  chanvre  vert  sur  un  tas  de  /'v.t  /»y 
blé  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  secouez-le  au- 
dessus  d'une  eau  courante  5  les  charençons  qui  s'y  at- 
tachent en  grand  nombre  tombent  ;  et  en  réitérant 
cette  opération  ,  vous  débarrasserez  les  grains  de  ces 
insectes.  (  Extrait  d'un  Journal  allemand  d'Econo- 
mie  rurale.) 

Sur  le  charbon  du  blé  de  Turquie;  par  M*  CjR^ 

hadori. 

Le  charbon ,  dit  M.  Carradori ,  qui  produit  la 
dégénération  dans  les  épis  qui  portent  la  graine ,  la 
produit  aussi  dans  ceux  qui  portent  la  fleur  du  blé  de  . 
Turquie. 

Les  parties  qui  constituent  les  organes  malés ,  se 
tuméfient  plus  ou  moins  et  se  changent  en  substances 
fongueuses,  tumeurs  ou  excroissances.  Toutes  sont 
lisses  à  l'extérieur  et  d^une  couleur  blanche,  quel- 
quefois luisantes  et  argentines ,  quelquefois  semées  de 
taches  rousses  ou  violettes ,  et  d'une  forme  constam- 
ment ondoyante.  Ces  excroissances  naissent  sur  toutes 
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les  parties  du  style  du  blë  de  Turquie  et  dans  toutes 
ses  positions,  mais  particulièrement  sur  les  parties  du 
style  qui  sont  engainëes  et  recouvertes  de  feuilles  ;  et 
de  là ,  c'est-à-dire  des  fentes  ou  ouvertures  longitu- 
dinales des  gaines ,  on  en  voit  de  grosses  s'échapper 
au-dehors.  Elles  naissent  aussi  sur  cette  portion  de 
feuilles  qui  sert  de  gaine  au  style  ;  elles  se  portent 
ordinairement  dans  les  endroits  où  la  femelle  est  plus 
grosse  et  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  nervives 
ou  fibres ,  et  elles  s'y  implantent  parce  qu'elles  en 
retirent  une  nourriture  plus  abondante.  Enfin ,  elles 
naissent  encore  sur  le  pied  ou 'sur  la  hampe. 

M.  Garradori  s'est  occupé  à  rechercher  leur  na- 
ture et  leur  origine ,  et  il  a  reconnu  que  ces  excrois- 
sances sont  un  composé  de  la  sève  ou  du  suc  extra  vase 
de  la  plante. 

L'examen  de  la  structure  intérieure  prouve  que 
c^est  une  pulpe  tendre,  blanche;  pleine  de  vides  par- 
semés de  points  ou  taches,  ou  lignes  noires ,  telles  que 
sont  les  plantes  parasites  qui  constituent  le  dharbon^'  , 
et  qui ,  en  croissant ,  les  remplissent  d'une  poussière 
noire.  Ces  excroissances  ne  présentent  rien  d'orga- 
nique, c'est-à-dire,  qu'elles  ne  forment  point  une 
réunion  ou  assemblage  des  parties  de  la  plante  déjà 
organisées  et  altérées  par  le  charbon ,  comme  celles 
des  épis  ;  mais  elles  présentent  un  tout  continu  d'une 
même  matière  végétale. 

Quant  à  l'origine  de  ces  excroissances ,  M.  Carra^ 
dori  pense  qu'il  arrive  que  quelques-unes  de  ces  se-«^ 
menées ,  au  lieu  d'attaquer  les  dits  organes,  attaquent 
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une  place  de  la  bampe  ou  de  celte  portion  de  feuilles 
qui  lui  servent  de  gaines.  Après  avoir  pénétré  par  les 
pores  organiques  de  la  plante  sous  Técorce ,  elles  s'en- 
foncent dans  la  partie  succulente,  et  y  pompent  une 
certaine  quantité  de  sève  et  de  §uc  nourricier  de  la 
plante,  qui  se  portent  en  cet  endroit  en  grande  abon- 
dance ,  en  distendent  Técorce  et  la  déchirent.  De 
même  que  les  galles ,  qui  doivent  leur  origine  aux 
œufs  que  les  insectes  ont  déposés  sous  l'écorce  de  la 
plante ,  elles  sont  un  amas  de  mati^e  végétale  ou  vé* 
gelante ,  propre  à  servir  de  berceau  et  de  nourriture 
aux  semences  de  la  plante  parasite  qui  constitue  le 
charbon.  • 

11  résulte  de  toutes  les  observations  de  M.  Gtira* 
doriy  que  toutes  les  excroissances  qui  constituent  cette 
maladie  sont  de  deux  espèces ,  organiques  et  inorga- 
niques .,  et  qu'il  y  a  deux  variétés  des  premières ,  sa- 
voir ,  celles  qui  conservent  la  forme  de  l'épi  du  grain, 
et  celles  qui  ne  pei^mettent  pas  à  l'œil  de  la  recon- 
naîlre. 

M.  Carradorl  a  examiné  à  la  loupe  \i\  plante  pa- 
rasite qui  végète  au  mBieu  de  ces  excroissances ,  et 
après  uii  mûr  examen,  il  a  cru  devoir  regarder  cette 
plante  comme  appartenante  à  la  famille  des  cham- 
pignons ,  non  du  genre  des  moisissures  y  mais  de 
celui  des  réticulaires.  Il  convient  donc ,  selon  lui , 
de  donner  le  nom  de  maïs  réticulaire  à  celle  qui 
forme  le  charbon  du  blé  de  Tui'quie,  pour- la  distin- 
guer des  autres.  (  Extrait  de  la  Bibliothèque  physico* 
économique^  cahier  de  décembre  1810.) 
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Gâteau  de  Milan ,  ou  de  mille  ans. 

On  prend  une  lîvre  de  beurre ,  qu'on  faît  fondre  et 
non  roussir.  Après  Favoir  laissé  un  peu  refroidir ,  on 
y  ajoute  un  citron  râpé ,  une  livre  de  sucre  râpe  et 
trois  œu&5  puis  on  mêle  bien  le  tout  avec  autant  de 
belle  farine  qu'il  en  faiit  pour  pétrir  et  étendre  la 
pâle.  Etendez  cette  pâte  avec  uiî  rouleau ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  de  l'épaisseur  d'un  manche  de  cueillère  ; 
découpez-la  en  morceaux  que  vous  laverez  avec  un 
jaune  d'oeuf  délayé  dans  de  l'eau  5  faites  cuire  ensuite 
au  four,  après  que  le  pain  en  a  été  tiré.  Ce  gâteau  se 
conserve  bien  long-temp&;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ap- 
peler gâteau  de  mille  ans.  {Bibliothèque physico^ 
économique  ,  cahier  de  juillet  1809.) 

Recette  populaire  pour  la  fabrication  du  sirop  de 
raisin  ;  par  M.  Laurens. 

Prenez  des  raisins  bien  mûrs,  des  meilleures  e&-^ 
pèces ,  les  muscats  exceptés^  et  exprimez-les  légère- 
ment. Passez  le  moût  à  travers  d'une  toile  ou  d'un 
tamis  de  crin  i  versez  dans  des  bassines  ou  chaudrons 
très-évasés ,  et  exposez  à  l'action  d'une  chaleur  non 
Asysez  forte  pour  déterminer  l'ébullition ,  mais  seule^ 
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ment  la  formation  de  l'écume  qu'il  faut  enlever  avec 
soin* 

Retirez  le  vase  du  feu,  ajoutez  tout  de  suite,  et 
peu  à  peu  pour  dësacidifier ,  par  exemple ,  cinquante 
livres  de  moût ,  environ  une  livre  de  marbre  en 
poudre >  et  à  défaut,  trois  onces  de  blanc  d'Espagne, 
ou  quatre  onces  de  cendres  lessivées.  Agitez  exacte- 
ment le  mélange ,  et  dès  qu'il  n'y  aura  plus  d'efiFer- 
Tescence ,  exposez  de  nouveau  le  moût  à  l'action  du 
feu.  Agitez  encore  pendant  quelques  instans,  retirez 
du  feu,  et  décantez  ou  versez  promptement  par  in- 
clinaison ,  pour  séparer  les  substances  précipitées ,  et 
surtout  le  marbre  qui  se  dépose  instantanément. 

Exposez  de  nouveau  à  la  chaleur ,  et  faites  bouillir 
rapidement  le  moût  sucré.  Dès  que  l'ébullition  a  lieu, 
clarifiez  tout  de  suite ,  en  jetant  de  temps  en  temps 
sur  le  moût  deux  ou  trois  blancs  d'œuf ,  ou  trois  ou 
quatre  onces  de  sérum  de  sang  de  bœuf,  rendus  écu- 
meux  en  les  fouettant  avec  quelques  cueillerées  d'eau. 
Enlevez  le  blanc  d'œuf  coagulé  à  l'aide  d'une  écumoire. 
Faites  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  sirop  marque  55  de- 
grés à  l'aréomètre  de  Baume ,  et  passez  alors  tout 
de  suite  à  travers  un  morceau  de  flanelle.  Lorsque 
le  sirop  est  refroidi ,  versez-le  encore  par  inclinaison 
dans  des  vases  que  vous  boucherez ,  et  placez  autant 
que  possible  dans  un  endroit  frais. 

Si  l'on  désira  obtenir  le  sucre  concret ,  il  est  néces- 
saire de  verser  le  sirop ,  après  sa  cuite,  dans  des  vases 
de  terre  ou  des  baquets  de  bois  qui  aient  la  forme  d'un 
cône.,  et  percés  à  leurs  parois  de  petites  ouvertures 
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qu'on  ferme  et  qu'on  ouvre  à  volonté ,  pour  donner 
issue  au  sucre  liqxiide ,  lorsque  la  cristallisation  a  eu 
lieu. 

Si  l'on  veut  avoir  du  sirop  peu  colore  et  d'un  goût 
agréable,  il  est  nécessaire  de  n'opérer  que  sur  une 
petite  quantité  de  moût  ^  surtout  si  les  bassines  qu'on 
emploie  ne  sont  pas  très-évasées. 

il  faut  aussi  emploier  promptement  le  moût  que 
l'on  a  extrait ,  afin  d'éviter  son  altération,  qui  a  lieu 
en  peu  de  temps  \  altération ,  au  reste  »  que  l'on  pî  é^ 
vient  en  soufrant  le  moût ,  c'est-à-dire ,  en  y  versant 
un  peu  d'acide  sulfureux.  (  Biblioilièque  phyëlco^ 
économique  ,  cahier  de  novembre  1809.  ) 

Chandellea  de  M.  HJMMh  et  de  M.  BoNMATlN. 

M.  yauqueîih  a  été  chargé ,  par  la  société  d'En- 
couragement ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  chan- 
delles fabriquées  par  M.  Ham^l  ^  qu'il  a  comparées 
avec  celles  de  xVI.  Bonmatin. 

Ces  chandelles  sont  égales  en  blancheur ,  en  sèche- 
resse  et  en  odeur.  Celles  de  cinq  à  la  livre  de  M.  Ha» 
m,ely  allumées  et  placées  dans  un  lieu  où  l'air  était 
assez  tranquille ,  et  mouchées  à  propos,  ont  duré  onze 
heures  trente  cinq  minutes^  celles  de  M.  Bonmatin  , 
également  de  cinq  à  la  livre ,  n'ont  duré  que  onze 
heures. 

Une  chandelle  de  six  à  la  livre  ,  de  M.  Hamel , 
laissée  en  place  dans  un  endroit  où  l'air  était  eu  repos, 
et  mouchée  soigneusement  avec  des  ciseaux ,  a  duré 
onze  heures. 
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Les  mèches  de  ces  chandelles  ëtant  fines  et  fabri- 
quées avec  du  coton  de  bonne  qualité ,  elles  ne  cou- 
lent point  et  ne  répandent  ni  fumée ,  ni  odeur. 

L'intensité  de  leur  lumière  a  paru  à  peu  près  la 
même  pour  les  unes  et  pour  les  autres  ^  mais  elle  n'est 
pas  aussi  forte  que  celle  des  chandelles  ordinaires. 

Les  chalidelles  de  M.  Hantely  avec  toutes  les  qua- 
lités de  celles  de  M.  Bonmatin ,  réunissent  Tavan- 
tage  de  né  coûter  que  i  franc  la  livre ,  tandis  que 
M.  Bonmatin  vend  les  siennes  i  fr.  lo  cent.  :  il  y 
aura ,  sons  ce  rapport ,  an  bénéfice  de  lo  pour  loo 
pour  le  consommateur  dans  l'usage  des  chandelles  de 
M.  HcuneL 

Ce  dernier  fabricant  a  aussi  présenté  à  M.  f^au*- 
quelin  différentes  espèces  de  sui& ,  dont  la  blancheur, 
la  sécheresse,  la  demi« transparence  et  la  bonne  odeur 
annoncent  qu'il  possède  parfaitement  l'art  de  fondre 
et  de  purifier  ces  matières. 

Les  expériences  auxquelles  M.  J^auquelin  les  a 
soumises  y  ont  prouvé  qu'ils  ne  contiennent  pas  un 
atome  de  matières  étrangères.  Fondus  ,  ces  sui&  sont 
clairs ,  transparens,  et  ne  laissent  rien  à  déposer. 

Le  rapporteur  à  conclu  que  les  chandelles  de 
M.  Hamel  méritent  la  même  approbation  que  celles 
de  M.  Bonmatin  ^  puisqu'avec  les  mêmes  qualités , 
elles  valent  lo  cent,  de  moins  par  livre.  (  Bulletin  de 
la  société  d'Encouragement  y  n''  69.) 
'    (  A\  B.  Voyez  l'article  Chandelles^  ARTS  MÈ- 

CA NIQUES.  ) 
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Moyen  de  détruire  les  punaises  ;  de  M*  BÈRARD  , 

de  Montpellier. 

M.  Birard  a  emploie  avec  succès  une  dissolution 
de  mercure  dans  l'acide  nitrique,  étendue  d'une  grande 
quanlitë  d'eau ,  qii'bn  paâse  avec  un  pinceau  sur  les 
bois  de  lit.  Cette  expérience  a  été  faite  au  lycée  de 
Montpellier  y  et  l'entière  extirpation  des  punaises  en 
a  été  la  suite. 

M.  Faget  \  rue  Croix  des  Petits-Champs ,  n*  47  , 
à  Paris ,  possède  également  un  moyen  de  détruire  les 
punaises,  dont  il  se  propose  de  soumettre  la  composi- 
tion à  la  société  d'encouragement,  ainsi  que  des  échan- 
tillons de  la  liqueur  qu'il  prépare  pour  détruire  ces 
insectes.  (BuUelin  de  la  société  d' Encouragement , 
n"7i.) 


XL    JARDINAGE. 

Manière  de  greffer  les  orangers  $ 
par  M.  A.  Thoujn. 

lYl»  Thouin  décrit  quatre  .modes  principaux  d'ef- 
fectuer les  greffes  à  orangers.  Ces  quatre  modes  offrent 
des  différences  notables ,  soit  dans  le  choix  des  sajets, 
la  manière  de  les  préparer  et  de  les  conduire ,  soit  dans 
la  taille  des  greffes  et  dans  les  procédés  emploies  pour 
les  poser  et  les  gouverner.  M.  Thouin  en  doaue  l^i 
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tjescription  dëtàill^ ,  accompagnée  de  planchea^  dans 
un  Mémoire  qui  n'est  pas  susceptible  d'an  extrait , 
parce  que,  sans  les  planches ,  il  ne  saurait  être  bien 
entendu. 

On  emploie  ces  gréfl^  arec  succès  pour  la  multi- 
plication d'arbres  et  arbustes  étrangers  toujours  verts, 
dont  les  gemma's  ne  sont  pas  renfermés  sous  des 
écailles.  La  plupart  de  ces  végétaux  se  gre£Cbnt  diffi- 
cilement par  scions  ou  en  fente ,  et  encore  plus  par 
gemma  ou  en  écusson. 

Ensuite  ces  greffes  procurent  de  plus  promptes 
jouissances  que  tous  les  autres  modes  de  multiplica- 
tion ,  puisque ,  dans  l'espace  d'une  année  ^  on  obtient 
des  fruits  sur  uii  jeune  arbre,  dont  on  met  la  semence 
en  terre. 

Enfin  y  ces  modes  de  greffes  sont  plus  propres  que 
tous  autres  à  donner  une  idée  de  la  puissance  de  Vart 
sur  les  produits  de  la  nature,  et  il  est  probable  qu'en 
les  vtiriant ,  on  les  amènera  à  fournir  des  résultats  en* 
core  plus  merveilleux  ,  ou  même  plus  utiles.  (  -^/i- 
nalesdu  Muséum  d^histoire  naturelle  ,  VII*  année^ 
cahiers  8et  q») 

Hortensia  â  fleurs  bleues* 

L'hortenaa  (  hydrangea  hortensis  )  se  distingue 
par  une  belle  couleur  rouge-pâle.  On  lui  préfère  ce- 
pendant celle  à  fleurs  bleues,  et  on  a  cherché  les 
moyens  de  la  multiplier.  M.  Maeser  indique  la  mé* 
thode  suivante  pour  la  cultiver  : 

Aech.  DE8  DÂcovT.  SI  z  8 10.  14 
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On  {urend  de  la  terre  raseiue ,  long^temps  exposée 
i  Yàir  j  et  telle  qtt\Ni  la  troore  dans  les  ëtangs  et  les 
AsÊés ,  où  on  la  reconnaît  à  sa  couleur  rouge-brun. 
C'est  dans  cette  terre  ,  naturellement  mêlée  d'ocre 
ItrragineuK ,  ({ue  rhorteosia  à  fleurs  rouges  prend 
une  belle  aMtieor  blea  de  ckl ,  et  ^le  y  prospère  très- 
bien.  (Garéen  Magazin,  etc.  Magoêin  du  JanU^ 
nage  ,  année  1808^  pag.  38 1.  ) 
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DESSIN. 


Jnatrumentpour  deeainer  la  petspecHpe  f  par 
M.  DE  Bennsnkampf. 

VJBTTE  machine  a  ëtë  construite  par  les  soins  de  M.  de 
Rennehkampfy  et  décrite  et  gravée  par  nn  artiste 
célèbre  de  Rome*  M4  J.  B^Cipriani^  qui  en  a  fait  usage, 
et  en  a  donné  la  description  dansFouvrage  qu'il  publie 
par  cahiers,  sous  le  titre  de  MiaceUanea  di  utilipro^ 
duzioni  in  heUe  arti  ed  in  acienze,  Rome  i8o8« 
M.  deLaateyrie  en  a  publié  une  traduction  française^ 
accompagnée  d'une  planche  dans  le  n^  7 1  du  BuîUh 
'    tin  de  la  société  d'EncouragemenL 

L'instrument  y  est  représenté  en  perspective  et 
géométralement,  placé  sur  une  table  garnie  d^un 
châssis  assemblé  à  angles  droits,  sur  lequel  on  tend 
une  feuille  de  papier* 

Il  est  composé  d'une  règle  horizontale ,  au  boul 
de  laquelle  s'élève  un  cylindre  vertical,  de  manière 
qu'il  peut  glisser  horizontalement  sur  le  châsâs,  em 
s'appuyant  contre  un  de  ses  hords. 
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Le  cylindre  et  la  règle  sont  entourés  d'une  virole 
de  cuivre  mobile,  que  l'on  fait  mouvoir  simultané- 
ment et  à  volonté ,  à.l'aide  $l'unç  corde  qui  passe  sur 
quatre  poulies ,  et  qui  est  attachée  aux  deux  viroles 
par  lebrs  extrémités. 

Celle  du  cylindre  porte  un  point  de  mire ,  qui ,  à 
l'aide  de  la  corde  et  du  mçuvement  horizontal  qu'on 
donne  à  l'instrument ,  peut  èli^  dirigé  sur  tel  point 
que  l'on  veut  de  l'objet  à  dessiner.  L'autre  virole, 
qui  suit  toujours  les  mouvemens  de  la  première ,  porte 
une  pointe  qu'on  peut  enfoncer  dans  le  papier,  en 
appuyant  sur  un  bouton  auquel  elle  est  fixée. 

De  cette  manière  on  relève  tous  les  points  dont  on 
a  besoin  pour  tracer*  avec  précision  les  tiraits  de  l'objet 
qu'on  veut  représenter. 

On  ferme  l'instrument  en  desserrant  la  corde  qui 
est  tendue  par  ie  moyeu  d'une  vis  de  rappel  placée 
sous  la  poulie  antérieure.  Le  cylindre  qui.  tient  à  la 
règle  par  une  charnière,  ^  couche  alors  hoi^izonlaler- 
ment. 

^  "  "  "■  r         r 

I '      J  .  •  .  (  ,  ...  -     ^ 

Il  serait  préférable  que  la  pinnule ,.  qui  est  ie  point 
de  vue  du  dessinateur ,  pût  s'éloigner  plus  ou  moins 
de  la  table ,  et  il  est  aisé  de  remplir  cet  objet  à  l'aide 
d'une  tringle  à  coulisse,  qu'on  fixerait  à  volonté, 
par  une  vis  de  pression  ;  et  pour  que  ce  point  de  vue 
s'abaissât  ou  s'élevât  à  volonté ,  on  donnerait  à  la  tige 

plusieurs,  articulations. 

*\        ^    ■  '  .      ■  .... 

^  Cet  inst^nment  est  utile  principalement  pour  tracer 
les  objets  dont  le  dessin  est  composé  de  lignes  droites. 
On  conçoit  que ,  pour  tracer  des  courbes  compliquées ^ 
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le  nombre  des.  points  nécessaires  ppur  dëterminer  leur 
forme  rendrait  l'opération  très-longue. 

Dans  ce  cas ,  il  i^audr^it  mieux  faire  usage  d'une 
glacé  posée  yerticaleinent  >  et  enduite  d'une  légère 
couche  d'eau  gomiùée.  On  ;a  alors  l'avantage  de  pou« 
voir  vérifier  son  dessin  ^  et  il  n'y  a  d'ecreurs  que 
celles  occasionnées  par  la  réfraction  der>  rayons  lu-< 
mineux.  traversant  un  milieu  plus  dense  que  l'air  ; 
mais  ces  erreurs  sont  insensibles  si  la  glace  est  mince. 

Chambre  claire  du  docteur  WoLLASTON ,  perfec-* 

tionnée  par  M.  Bate. 

Nous  avons  parlé  de  la  chambre  lucide  ou  claire 
du  docteur  fVoltastondans  le  premier  vplume  de  ces 
Archives.  M.  Bâte  a  publié  sur  cet  instrument  quel- 
ques détails  de  pratique  que  nous  allons  faire  con- 
naître» 

Lorsqu'on  veut  copier  un  paysage ,  il  faut  fixer 
l'instrument  sur  une  table  ou  planche  Solide ,  sur  la- 
quelle on  étend  une  feuille  de  papier,  et  on  place  le 
prisme  au-dessus  du  milieu  de  la  feuille.  Le  côté  ou- 
vert du  prisme  doit  répondre  en  face  de  l'objet  a 
copier.  Le  diaphragme  noir  est  en  dessus  horizonta- 
lement^ et  on  le  fait  tourner  sur  son  centre ,  jusqu'à 
ce  que  le  bord  du  prisme  vu  parle  trou  paraisse  le  par- 
tager en  deux  poVtions  à  peu  près  égales.  On  approche 
alors  l'œil  tout-à-iait  près  de  cette  ouverture,  et  en 
regardant  de  haut  en  bas  sur  le  papier,  on  y  voit 
une  image  parfaite  de  l'original ,  et  cette  image  s'a- 


\ 
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grandit  otr  se  diminue ,  sekm  qu'on  place  le  ptwne  à 
nne  distance  plt»  ou  mrâis  grande  éa  papier.  U  &ut 
alors  tirer  nn  peu  k  diaphragme  du  côte  de  l'ob* 
senrateur,  jusqu'à  ce  qn'oo  ne  voie  pins  qne  faible- 
ment, ma»  ^K8tinfÇtementl\>rigina),  et  qne  le  crajoa 
avec  la  pointe  duquel  on  se  propose  d'en  tracer  les 
contours ,  soit  nettement  Tisiblet 

L'appareil  demeurant  stationnaire,  on  pourra  re« 
.marquer  qu'en  portant  IVât  a»  pen  plus  en  a^ant  eu 
côté  du  prisme,  et  en  regardant  en  dedans  du  côté 
oppose ,  l'image  continuera  de  se  pi*ojeter  plus  ayant 
vers  le  dessinateur  y  on  obtiendra  son  prolongement 
dans  le  sens  opposé ,  en  portant  l'œil  plus  en  arrière , 
et  on  réunira  ainsi  successivement  sur  le  papier  l'i- 
mage réfléchie  et  distincte  de  tous  les  objets  compris 
dans  un  angle  de  45^  en  hauteur  et  profondeur  ^  et 
en  portant  aussi  l'œil  en  diagonale  à  droite  et  à 
gauche,  on  pourra  obtenir  un  chaVnp  horizontal 
d'environ  80^  ;  étendue  bien  suffisante  dans  tous  les 


cas. 


On  emploiera  alors  le  crayon  pour  suivre  les  con- 
tours des  images  réfléchies  sur  le  papier;  et  si  leur 
lumière  trop  vive  diminue  la  visibilité  du  crayon , 
on  corrigera  cet  effet,  en  portant  Fœil  légèrement  du 
côté  du  def^sinateur^  et  vice  versd  dans  je  cas  con- 
traire ,  c'est-à-dire  celui  où  l'image,  paraîtrait  trop 
&ible  et  le  crayon  trop  visible.  Il  ^aut ,  en  général , 
^e  le  bord  du  prisme  soit  dans  la  ligne  du  crayon 
et  de  l'image ,  ce  qui  oblige  nécessairement  à  mou-* 
voir  légèrenient  la  tête  du  côté  opposé  au  crayon , 
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«t  en  général  à  Ixjli  doxmer  toutes  les  podtious  re* 
quises  pour  que  la  ccwiditioii  du  rayon  yisuel  rasant 
le  bord  du  prisme ,  fasse  c6ïucide|rla  pointe  du  trayon 
et  la  partie  des  contours  de  l'objet  qu'on  est  occupé 
à  tracer. 

Lorsqu'on   emploie  l'appareil  pour  dessiner  un 

'  objet  très-rapproché,  ou  d'uiie  hauteur  considérable, 
il  pourra  arriver  qu^en  suivant  son  image  vers  la 
partie  supérieure  du  papier,  on  y  trouvera  l'image 
primitive  qui  est  renvoyée  à  l'œîl  par  réflexion  sim- 
ple, et  qu'on  voit  colorée  et  renversée.  Il  &udra  alors 
agrandir  le  champ,  en  disant  tourner  le  prisme  sur 
son  axe  horizontal^  et  en  inclinant  légèrement  sd 
face  antérieure  en  arrière ,  ce  qui  rabaisse  d'autant 
le  côté  où  est  le  diaphragme.  Cela  peut  se  faire  saiis 
inconvénient  $  car,  tant  que  le  prisme  n'a  de  mou- 
vement que  dans  ce  sens,  les  images  ne  changent 
point  de  place  sur  le  papier,  ce  qui  est  un  avantage 
essentiel.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'avertir  ceux 
qui  se  servent  de  cet  instrument  pour  la  première 
fois ,  que  l'interpositioii  d'objets  très- voisins ,  et  dont 
on  ne  se  doute  pas,  tels  que  les  cheveux  au  bord  du 
front,  et  surtout  un  chapeau ,  empêchent  quelquefois 
Farrivée  des  rayons  de  l'objet  à  la  face  antérieure  du 
prisme ,  et  par  conséquent  tout  usage  de  l'instrament* 
On  s'étonne  de  ne  rien  voir  ou  de  voir  très-mal ,  et 
on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  se  trouve  devant  les  yeux  un 

-  corps  opaque.  *   ' 

M.  Bâte  ajoute  plusieurs  autres  détails  qu'cm  trou- 
vera dans  sa  lettre  à  M.  Nichohony  insérée  dans  le 
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Journal  de  ce  dernier^  cahier  d'octofire  1809,  et  Ira* 
duite  en  français  dans  le  cahier  de  janpier  1810  de  la 
Bibliothèque  britannique^ 

PEINTURE. 

Peinture  à  V encaustique  J  nouveau  procédé  e/n*» 
ploie  par  M.  GuTTEMBRUN. 

Une  des  grandes  difficultés  de  la  peinture  à  l'en- 
caustique consiste  à  pouvoir  emploier  la  cire  dans 
l'état  de  fluidité ,  de  manière  qu'elle  devienne  fluide 
sous  le  pinceau  de  l'artiste.  Pour  parvenir  à  cet  effet , 
il  faudrait  combiner  avec  la  cire  une  huile  volatile 
essentielle  ^  entièrement  dépouillée  de  toute  substance 
grasse. 

M.  Fabroni  s'est  convaincu ,  par  plusieurs  ana- 
lyses qu'il  a  faites  d'anciens  tableaux  à  l'encaustique  y 
>  que  les  anciens  n'y  emploiaient  qu'une  huile  volatile  ^ 
et  il  a  engagé  son  ami  M.  Guttembrun,  peintre  saxon, 
à  en  &ire  un  essai.  H  lui  prépara  une  dissolution  de 
cire  blanche  de  Venise  dans  du  pétrole  (  naphte  ) 
rectifiée^  que  le  peintre  mêla  avec  ses  couleurs.  Ils 
obtinrent  le  succès  le  pkis  complet;  les  couleurs 
étaient  de  la  plus  grande  vivacité  ^  et  en  les  frottant 
légèrement  avec  un  linge ,  elles  acquirent  un  lustre 
très-agréable  à  la  vue.  M.  Guttembrun  a  fait  depuis 
plusieurs  tableaux ,  dans  le  mêpie  genre,  et  toujours 
avec  le  même  succès. 

Le  pélrole  est,  comme  on  sait ,  une  huile  résineuse 
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minërale,  de  couleur  blanche,  très^siiblile  et  très^ 
légère,  et  plus  volatile  que  Félher  sulfiirîque.  Cette 
huile  s'évapore  totalement ,  sans  laisser  aucun  résidu, 
et  se  combine  |iarfaitement  avec  la  cire.  {Journal  fur 
fabriheiiy  elc  Journal  des  fabriques  ,  cahier  dedé^ 
cembre  180Q.) 

•      GRAVURE. 

Médailles  et  autres  objets  exécutés  en  platine;  par 
M.  Janety  père,  rue  du  Colombier,  n*  21, 
à  PariA 

M.  Janety  père  ,  a  présenté  à  la  société  d'Encoura- 
gement :  ' 

1^.  Dix  médailles  de  platine,  de  même  diamètre, 
mais  de  types  difiPérens-;  . 

2°.  Un  vase  en  forme  de  seau,  A^^j  pouces  de 
dianiètre  sur  5  pouces  de  profondeur,  et  qui  s'est 
laissé  planer  et  emboutir  au  point  dé  ne  peser  que 
environ  18  onces  ^ 

5**.  Une  cornue  tubulée  pouvant  contenir  un  litre, 
et  ne  pesant  quç  860  grammes  ; 

i"**  Un  petit  nécessaire  de  minéralogie ,  contenant 
un  métalomètre  composé  de  huit  petites  barres  de 
différens  métaux,  passés  tous  à  la  même  filière ,  ayant 
le  même  poids,  et  pouvant  donner,  par  leurinégale^ 
longueur ,  et  sans  le  secours  de  la  balance  hydirosta- 
tique,  une  idée  assez  juste  de  la  différence  de  pesan* 
leur  spécifique  qui  existe  entre  chacun  d'eux* 

Le  but  que  Ms  Janety  s'est.proposé  a  été  de  prou- 
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ver ,  entre  antres  à  la  âooiété  y  qne  le  platîae  pouvait 
tÀxe  emploie  avec  avantage  à  la  fabrication  dès  mé^ 
daiUeg, et  cpiecemëtal,  purifié  comme  on  peat  le&îra 
aujourd'hui ,  est  susceptible  de  se  firapper  au  bolan*- 
cier  presque  an^si  £fu;ilement  que  l'or,  et  de  prendre 
les  dernières  finesses  de  la  gravure  ^  sans  que  la  pre»>> 
sien  nécessaire  puisse  détruire  les  coins» 

On  sait  que  les  médailles  d'or  passent  rarement  au 
siècle  suivant  ^  les  seules  qui  arrivent  à  la  p<^érité 
sont  celles  qui  ont  été  perdues  ou  enfouies  par  une 
cause  quelconque.  Les  médailles  d'argent  subissent  à 
peu  près  le  même  sort.  Un  grand  nombre ,  fondueà 
au  moment  même  où  le  hasard  les  fait  retrouver , 
sont  perdues  pour  les  arts  et  pour  l'histoire. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  des  médailles  firappéet 
en  platine.  L'indestructibilité  de  ce  métal ,  la  diffi« 
colté  de  le  travailler  »  son  bas  prix ,  si  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'or ,  joint  à  son  peu  d'usage ,  sont 
autant  de  raisons  pour  garantir  la  conservation  de 
ces  médailles  et  la  durée  éternelle  des  grandes  eol«» 
lections.  Dans  un  incendie  ^  les  médailles  d'or  et  d'ar« 
gent  fondent  ^  tout  le  travail  de  l'art  est  perdu ,  tandi» 
que  celles  de  platine  se  retrouveraient  intactes  parmi 
les  débris ,  et  souvent  au  milieu  des  substances  mé^ 
talliques  fondues,  qui  n'auraient  pas  éprouvé  une 
assez  forte  chaleur  pour  s'alljer  avec  elles. 

Les  orfiivres  mêmes  qui  achètent  les  médailles  dUvt 
pour  les  fondre,  n'auraient  aucun  intérêt  à  détruira 
lesmédaitlesde  plaiuie.  Ils  les  porteraient  aux  curieux 
ou  aux  antiquaires ,  qui  les  leur  paierai^at  au-dessus 
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do  leur  Takur  intriiuàqiie*  De  cette  tnantère,  les 
médailles  seraient  conservées ,  et  avec  elles  le  souTenir 
des  événemens  qn'eUes  doivent  transmettre  à  la  pos^ 
téritéw 

Si  ces  diffikens  avantages  déterminaient  le  gouver- 
nanent  à  adopter  la  fiibirieatî<«  des  médailles  de  pla* 
tine  9  Fart  y  gagnerait  infitilliblemeot. 

La  société  a  témoigné  sa  satisfisK^tion  à  M.  Janefy^ 
en  disant  insérer  le  rapport  de  son  comité  des  arts 
chimiques  dans  son  Balktin ,  et  en  en  adressant  une 
copie  au  ministre  de  l'intérieur.  (ffuUeiin  de  la  so^ 
ciété  cC Encouragement  j  n®  6g.  ) 

Machine  à  graver  ta  taille-douce,  de  M.  Petït* 
PÏERRSy  mécanicien^  place  Saint^Germain^ 
VAuxerrois ,  n*  29. 

Cette  machine  est  destinée  à  graver  la  taille.*doaee 
en  traits  parallèles  plus  ou  moins  profendset  plus  ou 
moins  espacés.  ËUeest  prmeipalement  ccMoiposée  d'un 
chariot  qni  porte  la  planche  en  cuivre,  et  qu'on  fait 
aller  et  venir  comme  un  chariot  de  presse  d'im[»ri«» 
mme,  et  d^un  supporta  chariot  placé  au-dessus  de  la 
planche  à  grarer ,  et  dont  la  vis  de  rappel  conduit  un 
ëcrou  portant  unemplette  d*acier  i  bord  tranchant , 
qui  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  planche  à  graver , 
et  forme,  en  comprimant  le  métal,  un  trait  ploa 
ou  moins  profond,  suivant  qu'on  bande  plus  oct 
moins  le  ressort  qui  presse  aur  ie  manche  de  la  mo- 
}ette«  Pour  espacer  les  Imits  ou  les  tailler ,  on  tourna 
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la  yia  de  support  par  diyisions  ,  mesuras  sur  un 
eadran. 

L'auteur  a  grave  à  la  molette  tranchante ,  sur  la 
machine  dont  il  s'agit,  plusieurs  traits;  et,  après 
avoir  enlevé  les  rebarbes ,  il  a  fait  tii^r  quelques 
épreuves  qui  ont  été  déposées  sur  le  bureau  de  la 
société  d'Encouragement,  qui  eii  a  fait  inscrire  une 
mention  honorable  dans  le  7  2^  n''  de  son  Bulletin. 

ÉCRITURE. 

Encre  indélébile ^  de  M.  le  docteur  Takelt* 

M.  Tarryy  docteur  en  médecine^  après  un  grand 
nombre  de  recherches  et  d'expériences  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'encre  connues,  accorde  la  préférence 
à  celle  dont  Lewis  a  publié  la  recette  ;  néanmoins 
elle  est  ^susceptible ,  ainsi  que  toutes  les  autres ,  d'être 
dissoute  par  les  acides*  L'auteur ,  en  cherchant  à  re- 
médier à  cet  inconvénient,  annonce  qu'il  est  par- 
venu à  composer  une  encre  d'après  des  principes  dif- 
férens  des  encres  ordinaires. 

Il  n'entre  dans  cette  composition,  ni  noix  de  galle^ 
ni  bois  de  Brésil  ou  de  campèche,  ni  gomme,  ni. 
aucune  préparation  de  fer.  Elle  est  purement  végé- 
tale, et  résiste  â  l'action  des  acides  les  plus  puiss^us.,, 
aux  dissolutions  alcalines  les  plus  concentrées,  et 
•nfin  à  tous  les  dissolvans. 

L'acide  nitrique  agit  peu  sur  l'écriture  faite  avec 
celle  encre  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  lui  fait  prea* 
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tire  la  couleuf  merde-d'oie  ^  et  après  l'action  de  ce 
deraier  acide ,  lès  dissolutions  alcalines  caustiques  la 
réduisent  à  la  couleur  de  carbure  de  fer.  Lies  carac- 
tères deFencre  persistent  néanmoins  sans  altération, 
et  on  ne  parvient  à  les  faire  passer  par  ces  différens 
états  que  par  des  macérations  longues.  Les  principes 
qui  la  composent  garantissent  qu'elle  est  incorrup-- 
lible,  et  qu'elle  peut  conserver ,  pendant  plusieurs 
années ,  toute  sa  qualité. 

/MM.  Beriholtet yJ^auqueUn  et  Deyeux^  chargés 
par  l'Institut  d'examiner  l'encre  de  M.  Tarry^  l'ont 
soumise ,  de  même  que  l'écriture  faite  avec  elle ,  à 
différentes  épreuves,  et  les  résultats  obtenus  ayant 
été  conformes  à  ceux  annoncés  par  l'auteur,  ils  se 
croient  fondés  à  regarder  cette  encre  comme  une  des 
meilleures  auxquelles  on  a  donné  le  nom  è^indélé'- 
biles*  Elle  ne  partage  avec  ces  dernières  qu'un  seuL 
défaut ,  celui  de  former  assez  promptement  dans  les 
bouteilles  et  les  encriers  un  dépôt  assez  considérable , 
qui  prive  la  liqueur  surnageante  des  propriétés  qu'elle 
ayait  auparavant  j  mais  l'auteur  parviendra  proba- 
blement à  faire  disparaître  cet  inconvénient. 

M.  Tarry  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire  con- 
naître sa  recette,  les  commissaires  ont  invité  la  classe 
à  lui  témoigner  sa  satisfaction  pour  le  zèle  qu'il  a 
mis  à  suivre  un  travail  qui  promet  à  la  société  un 
grand  avantage ,  celui  d'introduire  l'usage  d'une  en- 
cre qui ,  n'étant  pas  susceptible  d'être  enlevée  par  les 
agens  chimiques  connus ,  n'offrira  plus  aux  fripons 
l'occasion  d'altérer  les  titi'es,  etc.  {Extrait  du  rap- 
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port  fait  sur  le  mémoire  de  iU*  TjRRYy  ineiré 
dans  les  jinnalee  de  Chimie  y  cahier  d'août  xBio») 

Gatde^4eUre  perfectionné  ;  par  JU*  Bichard 

On  connaît  plusieurs  méthodes  utiles  pour  empê- 
cher les  lettres  de  s'égarer ,  mais  elles  pirésenteut  un 
grave  inôonvënient  quand  on  veut  retirer  une  lettre 
du  œiUeu  d^  autres.  Souvent  on  prend  le  parti  e^ p^ 
ditif  de  la  déchirer  ^  plusr  souvent  encore  on  débx*oche 
toutes  les  lettres  qui  se  trouvent  placées  au-dessus  de 
celle  dont  on  a  besoin ,  puis  où  les  rembrochè  une  a 
une 9  ce.qi^i  fait  perdre  un  temps  précieux. 

La  société  des  arts  de  Londres  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent  à  M.  Richard  JVhite ,  pour  l'inven- 
iion  d'un  garde-lettre ,  au  moyen  duquel  on  peut  ^ 
en  un  moment^  retirer  uii  papier  du  milieu  de  tous 
les  autres  sans  le  déchirer  ^  et  sans  déranger  les  pa- 
piers placés  au-dessus. 

Cette  machine  très-simple  se  trouve  décrite  et  ex- 
pliquée par  une  planche  dans  le  i  lo'  cahier  des  An^ 
nales  des  Arts  et  Manufactures* 

MUSIQUE. 

Basse  guerrière ,  de  M*  DvXASm 

M.  Dumas  ^  rue  de  la  Vieille-Draperie  >  n*  lo  /à 
Paris  ,  inventeur  breveté  de  la  contre-basse  guer^ 
riirei  vient  4e  composer  un  nouvel  iBstnipïent  inter- 


tnëâiaire  entre  ce  premier  et  la  clariiiette  dont  il  est 
la  basse  *^  et  de  compléter  ainsi  le  système  des  instru* 
mens  à  vent* 

Au  moyen  de  ce  noarel  instrument ,  tout  se  troa*- 
Tera  lié  et  miiforme  dans  la  musique  militaire  ;  Foreille 
aura  le  plaisir  d^entendre  des  sons  de  même  nature  ^ 
depuis  les  sons  les  plus  aigus  de  la  clarinette  jusqu^au 
ton  le  plus  grare  de  sa  contre-basse.  L'échelle  musi- 
cale est  bien  graduée  ;  le  médium  est  rempli ,  et  la 
filiation  des  sons  sy  trouye  sans  lacune,  comme  entre 
la  contre-basse  à  cordes^  la  basse  et  le  Tiolon, 

Cet  instrument ,  adopté  par  la  musique  de  la  garde 
impériale  9  a  été  examiné  et  approuvé  par  MM.  Gré- 
iry  y  Leaueur ,  Martini,  Gebauer ,  Despignes , 
Cornu ,  etc. 


Nouveau  forté-p  iano  des  frères  Erard. 

*  Ce  nouveau  forlé^^piano  a  été  examiné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  et  celle  dei 
beaux^artsderinstitut.  MM.  GosseCy  Méhulj  Prony  et 
CAarZ^tf^  après  l'avoir  examiné  en  détail,  ont  reconnu 
plus  de  solidilé  dans  le  mécanisme ,  plus  de  facilité 
dans  Fexéculion ,  et  de  grands  avantages  d'harmonie* 
Les  défauts  des  pianos  sont  co^nus  5  plusieurs  fac- 
teurs avaient  tenté  infructueusement  de  les  corriger  \ 
il  était  réservé  à  MM.  Erard  de  les  faire  dii^araitre 
entièrement.  Ilg.ont  totalement  changé  le  système  qui 
r^it  les  pièces  intermédiaires  entre  la  touche  et  la 
j^orde.  Le  levier  de  la  touche  e«t  coupé  en  deux  le- 
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viers ,  dont  Fun  agit  sur  l'autre  ;  le  second  levier  opère 
Ja  levëe  du, marteau  par  une  espèce  de  levier  continu , 
formé  de  deux  étriers  renversés  et  très- voisins^  qui  se 
succèdent  alternativement  y  de  manière  qu'avant  que 
le  premier  cesse  ^  par  son  abaissement  ^  d'exercer  uiie 
action  uniforme ,  le  second  agit. 

Ce  mécanisme  très-ingénieux  peut  difScilement  se 
représenter  à  la  pensëe  avec  de  simples  paroles  ^  il 
faudrait  s'en  rendre  compte  sur  Tinstrument  mèmQ. 
Le  brevet  d'invention  qu'ont  obtenu  les  frères  Erardy 
ei;i  contient  les  détails  techniques,^  et.il  est  accom^- 
pagné  des  dessins  nécessaires  pour  l'intelligence  de  la 
description. 

Quant  aux  effets ,  les  commissaires  ont  trouvé  le 
nouveau  piano  infiniment  plus  sonore  que  les  autres 
de  même  force.  Ils  l'ont  essaie  et  ensuite  entendu  tou- 
cher, pendant  une  heure  et  demie,  par  M.  Dusseck, 
V  en  présence  de  M.  Spontini  et  de  plusieurs  autres  ar- 

iisles,  qui  en  ont  tous  porté  le  même  jugement. 

De  crainte  d'avoir  été  séduits  par  le  magique  talent 
du  virtuose  qu'ils  avaient  entendu  ,  les  commissaires 
ont  examiné  isolément  et  à  plusieurs  reprises  l'instru- 
menft  dans  tous  ses  détails  ,  et  ils  ont  toujours  troiivé 
que  la  qualité  dû  son  était  à  volonté^ douce,  brillante 
ou  vigoureuse  \cpQ  les  touches  sont  d'une  sensibilité 
et  d'une  égalité  parfaites  dans  toute  l'étendue  du  cla- 
yier ,  qui  pourtant  a  six  octaves. 

Les  sons  aigus  de  la  dernière  octave  gardent  lé 
caractère  de  tout  Tinstrument.  Le  clavier  est  égal , 
doux  5  il  parle  ^u  plus  léger  contact ,  et  se  prête  avec 


sensibilité  à  toutes  les  nuances  déltcales  par  lesquelles 
l'artiste  peut  passer  du  très^-doûx  au  ti-ès-fort*' 

La  caisse  de  ces  pianos  a  un  pied  de  moins  en  \én» 
'guenr  que  les  précédens pânfts  en' forme deûfarècmi 
et  îl  est  moitis  large ,  quoiqu'il  comprenne  six  octares 
complètes;  maïs  la  largeur*  dès' touches  est  conservée.  ' 
Jusqu'à  présent ,  la  preiùîère  et  la  dernière  octàre 
ées  pianos  ofiB:aient  plus  ou  moins  un  vice  insùppor* 
table  y  celui  de  donner  des  sons  grêles  et  criards  dam 
l'aigu  y  et  des  sons  vagues  et  confus  dans  le  grave» 
Aucun  de  ces  vices  ne  subsisté  dans  le  nouvel  instru- 
ment ;  les  basses  y  ont  de  la  rondeur ,  de  la  force ,  et 
une  telle  netteté  ^  qu'elles  peuvent  chanter  et  jouer  la' 
difficulté  aussi  bien  que  le  niedium.         ^ 

Enfin ,  les  commissaires  et  les  classes  ont  pensé  que' 
ce  piano-forté  est  si  supérieur  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'à  ce  jour ,  et  que  MM.  Erard ,  qui  ont  d^à  si 
bien  mérité  de  la  France  et  de  l'ai*t,  qui  ont  tout  sar- 
pa<«sé  f  se  sont  surpassés  eux-mêmes.  (  Extrait  du  Aap" 
port  fait  en  séance  publique  de  Vlnatitùt  ^  par  le 
secrétaire  perpétuel  de  là  classe  des  Beaux^kirts ,  U 
6  octobre  i8io.) 

Organo'fyricon  ,  de  M.  DB  SAiifT-^pEnir. 

Uorgano^fyricon  est  un  instrument  à  deux  cla- 
viers ,  À  vient  et  à  cordes  métalliques  y  composé  et 
asécuté  sous  la  direction  de  M;  de  Saint^Pern*  Une 
conmiission  du  Conservatoire  de  Musique ,  composée 
de  MM.  Chérubini,  Elét,  Méhul ,  L.  Pradère  et 

▲acb.  ]>if  DicovT.  m  xll^Of  1  <> 
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Qï<S/iii»jl^  cHrg^4'Ç*%«  ^^  rapporta  S.  JBxc. 
le  ministii^  de,  l'iiité^eai^.  Voici  les  conclurions  de  ce 

»  l^t^^iië^  <k^  P?)<B^^^  tiç^  des  eflGets  ^warVj^r^^ , 
»  pf^l^r^^Hi^ve  ing^ni^^^et  noux^elle  dont  1^  jeux  , 
n.sQS^iÇC^x^t  et  s'amalgamei4t  entre  eux^  ^^P^^  ^ 
» .  pbis  intëne^s^ns ,  on  ji^ut  citer  différences  espèces 
ï>  d^  fl^tes,  de  hauibpÎ39  le,co;*  a^gl^^,y  et  iqj^me  la 
»  tçompeJtt^ 

.  »  JUe  bas^n ,  la  cl^uqûiette,  et  plusieurs  ai:^tre3  jeux , 
»  çan^  être  ausçi  parffii^^,  sont^  po,urt^nt  s^^éineurs  à 
»  tout  ce  qui  a  été  (s^  d^ns  ce  gervrç  jusqu's^  pii^éaent. 

»  Enfin ,  la  commission  p^nse  que  c^t  inslrmoejcit, 
)j^.sô^8  les  maii^  4:PPr  ^^I^Vj^.  habile  qi^  cçnoaîtrait 
»  toutes  les  rçssquirces  qu'il  peut  ofrir  à  Tioiagina- 
»^tipp,j  exe9*ceraijt  un  gra^d  empire  sur  ceux  qui 

»-Ï^RAWi^  Fenten^r! 

,  »  Ç^ps  u^.  s^oiji  pui  .d^ns  unp.  chapePe , .  il  pQurrait 
)».  te^ii;  lieu  d^'i)rç^tiEç>  et  efj^i^itei:  presq^t^etous  les 
»,€ffçts^)i     ,  ^  . 

Un  autre  rapport  &it  sur  cet  ii^st^uipeut ,  à  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  ,  le 
10  sqrtembre  1810;  contieiït  pl^i^îienrs  4élails  sur  sa 
construction,  dont  nous  ne  pouvons  citer  que  les 
principaux.  ■       -       ■'    i      ^  ' 

•  «  Le  système  total  se  présente ,  au  premier  aspect, 
>y  sons  la  ferme  d^uii  trés-'beau  âecrét^^ire  à  cylindre- 
»  en'acajouv<}niéd&  bronzes  doré^.  • 

-  »  Sa  hauteur  est  d'^aviron  deux  mèlre»  et  demi  i 
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i>^«a  4arg6ttr  eafi  de  deux  mètres^  et  sa  profondeur 
7^  un  mètre  un  tiers. 

»  A  rourerture  du  cylindre  s'6&ent  deux  cla- 
}>  Tiers ,  dont  chacun  a  ses  fonctions*  Tous  deux  se 
»  enibrâdhnent  arec  les  diflKrens  instrumens  à  vent, 
»  qtl'ib  fon€  résonner  ensemble  ou  séparément* 

.  »  Le  clavier   inférieur  est  primilÎYement.  partie 

•  t  ♦ 

»  constituante  d'un  piano-forté  ;  mais ,  par  un  mé- 
»  canisme  très-industrieqx ,  il  peut  y  soiis  les  doigts 
»  de  l'artiste  et  à, son  gré  ,  par  la  variété  de  la  dé-- 
»  pression  ,  faioe  entendre  isolément  ou  le  piano- 
»  forte ,  ou  tel  jeu  de  fliite ,  ou  hautbois,  ou  enfin 
»  mêler  ensemble  leurs  voix  réunies. 

»  Une  douzaine  d'instrumens  à  vent  se  trouvent 
)i  rassemblés  autour  du  pianoforté^  toujours  prêts  à 
»  converser  avec  lui,  dès  que  le  musicien  les  appelle, 
n  On  y  remarque  trois  espèces  de  flûtes ,  le  haut* 
»  bois ,  la  clarinette  ,  le  basson  ,  les  cors  ^  la  trom* 
D  pette  et  lé  fifre.  Au  bas  de  Finstrument  sont  dispo* 
)^  sëes  plusieurs  sortes  de  pédales. 

»  A  gauche  est  le  petit  clavier  de  contre-basse  ^ 
»  dont  les  touches  se  pressent  avec  le  pied.  Viennent 
»  eniiuite  les  pédales  correspondantes  aux  dififêrens 
»  jerfx  qu'on  veut  substituer  ou  mêler  l'un  à  Pautre. 

»  Le  clavier  supérieur  est  isolé  du  piano ,  et  n'a 
y>  point  d'action  sur  lui  ;  mais ,  ainsi  que  Tautre  ,  il 
»  a  une  organisation'  si  précisé  et  si  délicate  ,  qtie , 
»  par  la  seule  différence  de  la  pression ,  il  fait  parler 
»  à  volonté  ou  la  flûte  traversière  ou  le  hautbois ,  et* 
»  produit  des  rinforzando^s  par  la  réunion  graduelle 
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)>  de  plusieurs  jeux  qui  semblent  se  fondre  en  uft 
»  seul.  Indëpendammeut  de  ces  fonctions  ^  ce  clavier 
»  est  desUné  à  un  grand  orgue  de  chapelle ,  établi 
T»  au-dessus  de  lui. 

»  Les  sommiers  sont  volumineux ,  et  d'une  capa** 
»  cité  telle,  que  le  vent  des  soufflets  qui  s'y  abouche- 
»  ne  puisse  y  produire  des  renflemens  nuisibles  à  la 
»  pureté  du  timbre  et  à  la  justesse  de  l'intonation» 
»  L'auteur  a  soigneusement  évité  les  inconvéniens  dé 
»  l'inégalité  de  l'inspiration.  Deux  porte-vents  alter* 
»  nati&  remplissent  le  soufflet,  et  I4  dépense  en  est 
»  réglée  par  des  diaphragmes  qui  rendent  les  effii- 
)i  sious  d'air  sensiblement  régulières  dans  leur  pres- 
»  sion. 

»  Une  double  pédale,  établie  au  pied  droit,  sert 
»  au  musicien  à  remplir  lui-même  le  soufflet,  lors- 
»  qu'il  est  seul.  La  pédale  voisine,  tournée  en  sens 
»  contraii*e  ,  peut  admettre  un  service  étranger. 
»  L'auteur  a  adapté  à  ce  soufflet  une  mécanique 
»  particulière,  propre  à  le  débarrasser  de  ce  â^r- 
»  vice. 

))  Enfin  ,  un  gros  rouage  d'horlogerie  ,  mis  en 
r>  mouvement  par  un  poids  de  cinquante  livres  dans 
'»  une.  chambre  voisine,  remplace  le  souffleur,  et  le 
»,  musicien  n'a  plus  auprès  de  lui  qu'un  mécanisme 
»-  de  renvoi  qui,  par  un  encliquetage ,  laisse  au  poid» 
»  &ire  sa  course .  ou  l'arrête  à  volonté. 

»  L'auteur  a  dû  éprouver  ^  sans  doute ,  bien  dés 
»  difficultés  qu'il  a  heureusement  vaincues.  Il  y  a 
n  dépensé  dix  ans  de  soins  et  de  recherches,  beaii-^ 
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»  coap  d'argent^  et  plus  encore  d'intelligence  et  d^ 
I»  sagacité*  » 

La  classe  a  approuve  les  conclusions  de  ce  rapport, 
fait  par  M.  Charles.  Ce  rapport  se  trouve  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  société  d[Encquragenient  ^ 
m*  76. 

IMPRESSION. 

Nouveaux  'procédés  peu  connus,  pofir  V impression 
lithographique  sur  papier ,  sUr  toile  ou  sur  étoffes;, 

par  M.  Marcel  vk  Serres^ 


On  sait  que,  par  le  moyen  de  la  lithographie,  oa 
peut ,  par  des  procédés  fort  simples ,  obtenir  un  très- 
grand  nombre  d'épreuves,  non-seulement  d'une  gra- 
vure sur  la  pierre ,  mais  encore  d'un  dessin  qu'on  y 
a  tracé ,  soit  au  pinceau ,  soit  à  la  plume. 

M.  Marcel  de  Serres  vient  de  publier  les  procédé» 
qu'on  suit  à  cet  égard  en  Allemagne  >  et  qui  nou* 
paraissent  mériter  d'être  conservés  dans  ces  ^r^ 
chiites  n 

On  prend  une  pierre  calcaire  susceptible  d'un  assez 
beau  poU,  et  qu'on  poht  au  point  que  la  sur&ce  soit 
un  peu  grenue.  Lorsqu'elle  est  ainsi  préparée  ^  on  y 
passe ,,  à  plusieurs  reprises ,  de  l'acide  nitrique  étendu 
dleau  ,  afin  qjie  la  pierre  en  soit  imprégnée  5  puis  on 
la  laisse  sécher.  On  peut  alors  commencer  à  y  traceç, 
s.Qit  avec  une  plume ,  soit  avec  un  pinceau ,  le  dessin 
^u'on.  y  veut  e?:écuter.  Pour  former  le  dessin  ;,  ou  se 
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0ert  d'une  encre  formée  avec  du  noir  de  fam^,  de  la 
graisse  et  de  l'esprit  de  tërébenthine. 

Avant  de  tirer  les  épreuves ,  on  nettoie  la  pierre 
avec  de  l'eau,  et  on  y  passe  ensuite  un^  légère  disso- 
lution de  gonime  arabique  ;  les  parties  graîsseif s<ss  du 
dessin  repoussent  la  gomme ,  tandis  que  le  reste  de  la 
pierre  s'en  humecte.  On  laisse  un  peu  sécher  ;  peu* 
dant  ce  temps ,  on  trempe  dans  uii  noir  particulier 
le  tampon  à  imprimer ,  et  on  le  passe  sur  la  pierre. 
Les  lettres  ou  les  dessins  revêtus  d'aune  encre  grais- 
seuse, prennent  le  noir  du  tampon,  tandis  que  les 
autres  parties  de  la  pierre  ne  lé  Reçoivent  pas. 

Le  hoir  dont  on  liumecte  le  tampon  est  aussi  un 
composé  de  noir  de  fumée ,  de  graisse ,  d'esprit  de 
térébenthine  et  d'un  peu  d'huile  de  lin.  Cette  encre 
doit  être  plus  ou  moins  épaisse ,  suivant  l'efifet  qu'01% 
Teut  produire  sur  la  pierre. 

Lorsque  le  dessin  se  trouve  coloré  par  le  noir  du 
tampon ,  il  ne  s'agit  plus,  pour  obtenir  une  épreuve, 
que  d'abattre  la  feuille  de  papier  placée  sur  le  cadre , 
et  de  la  soumettre  à  la  ptesse. 

A  chaque  épreuve  nouvelle ,  il  &ut  Tepasser  le 
tampon  à  imprimer,  chargé  de  noir ,  sur  la'  pierre , 
après  avoir  eu  seulemeiït  Tattention  àe  la  bien 
nettoier. 

Parce  procédé  simple,  on  peut  obtenir  des  épreuves 
d^un  dessin  en  quantité  indéfinie;  Il  fatit  cependant 
i-emarquer  que  les  premières  épreuves  viennent  ra- 
rement bien ,  et  que  ce  n'est  guère  qu'à  la  douzième 
«lU  treizième  qu'elles  commencent  &  devenir  belles» 


\» 
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A  ikieslire  que  l'on  continue^  on  éh  obtient  tbtgours 
de  meilleures. 

Ce  procédié  est  trèWfcôhôiiiiqUe  5  îdépéùdatit  oia 
peut  obtenir  des  ë{)reuTes  ëhébire  à  meillédr  mar- 
ché. , 

On  prépare  à  cet  effet  du  papier  quelconque  avec 
une  dissolution'  gbmmeuse  ,  et  l'on  y  ti'ace  le  dessin 
ou  les  lettres  que  Ton  veut  transporter  sûr  la  pierre^ 
Il  faut  se  servir  de  la  même  éhcre  dont  nous  avons 
donné  la  composition  plus  haut  ;  it  faut  même  la 
rendre  un  peu  épaisse.  Le  papier  sur  lequel  on  a  écrft 
ou  deâsiné  est  porté  sûr  une  pierre  polie  un  peu  gré- 
nue  ,  qui  ne  doit  avoir  subi  aucune  préparation.  Quand 
le  papier  y  est  fixé ,  on  le  passe  à  la  presse ,  on  enlève 
le  cadre,  et  Ton  trouve  le  papier  fortement  fixé  sur 
la  pierre ,  mais  qui,  étant  légèreihent  humecte,  s^'eii- 
lève  avec  facilité.  Quand  le  papier  a  été  convenable- 

» 

ment  pressé ,  que  la  pierre  s'est  trouvé^  très^netfè  et 
sans  aucune  souillure  de  graisse  ,  toutes  les  lettres  se 
sont  fixées  sur  la  pierre ,  et  à  peine  en  reste-t-il  quel- 
ques traces  sur  le  papier. 

Les  presses  dont  on  se  sert  pour  ce  procédé  sont 
très-fortes ,  et  exercent  une  pression,  égalé  à  celle  de 
quarafnte  quiiif aux  5  mais  il  s*ëri  faut  qu'une  aussi 
grande  pression  soit  nécessaire. 

Lorsque  lès  lettres  ou  les  dessins  sont  transportés 
sur  la  pierre ,  on  la  nettoie  avec  de  Feau  légèrement 
gommée  ,  ou  avec  de  l'esprit  de  térébenthine ,  si  elle 
offre  quelques  taches.  Quand  la  pieiTe  est  bien  nette, 
•n  cdoré  les  lettres  ou  le  dessin  avec  le  tampon  à 


N 
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imprimer.^  etloraqu'elles  sont  conyenablemeiit  noires^ 
on  abat  le  cadre  qui  renferme  la  feuille  de  papier,  on 
presse ,  et  on  obtient  une  épreuve  qui  est  rarement 
parfaite.  Pour  obtenir  une  seconde,  on  colore  la  pierre 
avec  le  tampon  à  imprimer ,  et  on  auit  les  procédés 
déjà  décriU. 

Pour  appliquer  la  lithographie  h  l'impression  des 
toiles  ou  des  auti*es  étoffes ,  il  serait  peut-être  avan- 
tageux de  ^e  servir  de  cylindres  en  pierre  5  on  impri- 
merait avec  vitesse ,  et  par  conséquent  avec  une  très- 
grande  économie.  M.  Marcel  de  Serres  propose  j 
à  cet  effet ,  une  machine  très  -  ingénieuse  ,  dont 
la  description  ne  saurait  être  entendue  sans  plan* 
ches. 

Quant  au  mécanisme  général  à  l'aide  duquel  tou» 
les  cylindres  seraient  mis  en  mouvement ,  si  l'on  avait 
l'eau  pour  principe  moteur ,  une  seule  grande  rouQ 
{suffirait.       . 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  puisse  imprimer 
avec  des  pierres  plates  des  étoffes  quelc<Hiques ,  sui« 
vant  la  méthode  lithographique.  Les  échantillons  quQ 
M.  Marcel  de  Serres  a  fait  imprimer  à  Munich ,  et 
qu'il  a  adressés  au  ministre  de  l'intérieur ,  en  sont  unç 
preuve  évidente  ;  il  croit  cependant  que  l'on  pour- 
rait rendre  l'impression  plus  expéditive  à  l'aide  det 
cylindres  en  pierre ,  disposés  comme  il  l'a  indiqué 
dans  son  Mémoire  ,  inséré  dans  le  109*^  cahier  de^ 
Jlnnales  des  Arts  et  Manufactures. 

Tout  le  secret  de  cette  manière  de  graver  sur  pierre 
(^  été  publié,  d'après  des  eicpériences  réitérées ^^  daw 
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«n  ouvrage  allemand  qui  Tient  de  paraître  sous  le 
titre  : 

Da8  Geheimnia  dcê  Steindruha  ^  c'est*à*dire ,  le 
Secret  de  rimpresaion  aur  pierre ,  développé  dans 
son  enaemble  et  décrit  daprèa  Vexpérience,  par  un 
amtueur;  voL  grand  in*^**»  at^ec  i2 planchée*  Tu^ 
hingue^  Coita,  i8io« 

JN'oiipeàu  procédé  typographique  de  M*   Guihr- 

L4UME. 

M*  Guillaume  y  imprimeur -libraire  et  fondeur^ 
rue  de  la  Harpe ,  n°  94^  à  Fans ,  a  remis  à  la  so- 
ciété d'Encouragement  un  Mémoire  sur  un  nouveau 
procédé  typographique,  qu'il  nomme  atéréiinéoty" 
pigue^ 

Diaprés  le  rapport  des  commissaires  nommés  pour 
l'examiner,  ce  procédé  consiste  : 

1^  A  fondre  des  caractères  de  o"  012  de  hauteur, 
au  lieu  de  o™  o^i  qu'on  leur  donne  ordinairement  ; 

2^.  A  composer  avec  ces  caractères  mobiles  une 
page  à  laquelle  on  donne  de  la  solidité  moyennant 
un  châssis  métallique  ,  des  réglettes ,  des  bizeaux  et 
des  coins  de  bois  ou  de  métal,  qu'on  assujétit  sur  une 
plaque  de  bois  ou  de  métal j^  de  l'épaisseur  convenable 
pour  former ,  avec  les  nouvelles  lettres ,  la  hauteur 
des  lettres  ordinaires  ; 

5*.  A  composer  avec  ces  pages  une  forme  qu'on 
place  sur  le  marbre  4*ane  prçsse  oçdinairç  d'impri* 
meriç  5 
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■ ,  é*«  A  imprimer  au  nombre  d'«xemplaïres  quNm 
désire  ,  et  à  dësimposer  ensuite  ces  pages ,  que  l'on 
oonserye  aus^  long^t^cnps  qu'on  Téut ,  poar  servir 
i  réimprimer  le  -même  ourrage  autat»^  de  £>is  et  aii 
nombre  d'exemplaires  qu'on  d^îre  y  avec  la  fa- 
i3ulté  de  faire  9  arant  chaque  tirage,  les  corre<^* 
tiens ,  lea  remaniemens  et  cbaugémens  devenus  rië* 
cessaires. 

Ce  procédé  stérékinéotypique ,  que  M.  Guillaume 
se  propose  d'emploier,  ne  lui  paraît  avoir  ni  les  in- 
convéniens  du  prooédé  mobile ,  ni  aeuxdu- procédé 
stéréotype  y  et  réunir  les  avantages  de  tous  les  deux. 
La  composition  est  la  méiïie  que  celle  usitée  pour  les 
caractères  ordinaires  y  et  ceux-ci  étant  d'une  hauteur 
moindre ,  la  dépense  sera  diminuée  en  proportion  ; 
on  pourra  imprimer  à  mesure  de  la  vente ,  et  Ton 
n'aura  point  de  nouvelle  compositioii  à  jfâyer.  L'ou* 
vragç  imprimé  a-^t-il  peu  de  débit,  Timprimeur  a  cal- 
culé là-dessus  ;  Içs  pa^es  qu'il  a  conservées  momen* 
tanément  solides ^  redeviennent  mobiles:  on  distribue 
les  formes,  les  lettres,  le  châssis,  les  garnitures,  tout 
sert  pour  un  autre  ouvrage;  d'où  l'auteur  conclut 
que  son  procédé  mérite ,  à  tous  égards ,  la  préférence 
sur  les  procédés  mobile  et  stéréotype* 

L'idée  de  conserver  les  formes  composées  en  carac- 
tères mobiles ,  a  déjà  fait  l'objet  des  méditations  de 
plusieurs  artistes  distingués.  M.  Guillaume  ne  s'est 
pas  encore  servi  de  caractères  de  la  hauteur  de  o»  012 , 
qu'il  se  propose  de  renfermer  dans  des  châssis  de  fer 
fondu ,  coulés  d'une  seule  pièce ,  et  dans  lesquels  ils  se- 


r ont  fàressés  par  des  règles  et  des  coins.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  ces  châssis  fussent  combinés;  c^e  maniÉre  qu'on 
poisse  ps^sser  ka  catadàre^  i^ns  tous  le»  setis ,  sans 
le.  secours  des  coins,  eHi^irâipbcer  les  caractk:es  dë^ 
lectueux,  sans  ' altérer  1  kl. {felanimétâè  dé  ioulès  les 
lettres  contenues  dans  Uvpage. 

M.  Herhan  a  composé  des  châssis  qui  remplissent 
en  grande  partie  cette  condition^' mais  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ces  châssis  ne  soient  d'un  prix  plus 
élevé  que  ceux  projetés  par  M.  Guillaume» 

Les  commissaires  ont  d'ailleurs  pensé  que  les  ca- 
ractères d'une  médiocre  grandeur  sont  plus  difficiles 
à  maintenir  dans  la  même  place  que  les  caractères 
ordinaires ,  surtout  s'ils  sont  forts ,  soit  eu  pied  ,  soit 
en  tête;  de  là,  par  conséquent ,  la  nécessité  de  donner 
au  moule  la  plus  grande  justesse  ;  et  on  ne  peut  ^e 
dissimuler  que  leur  maniement  ne  soit  un  peu  plus 
difficile  que  celui  des  caractères  ordinaires. 

On  ne  peut  donc  que  désirer  que  M.  Guillaume 
mette  en  pratique  le  procédé  qu'il  a  communiqué  à 
la  société ,  et  qu'il  obtienne  le  succès  qu'il  s'en  promet. 
(  Bulletin  de  la  société  d^ Encouragement ,  n"  76.  ) 

Fourneau  de  fondeurs  en  caractères. 

On  a  imaginé  à  Londres  un  fourneau  de  fondeurs 
en  caractères,  composé  d'un  creuset  d'où  le  métal 
fondu  coule  dans  deux  moules  placés  de  chaque  côté. 
Les  moules  s'oun-ent  et  se  ferment  par  un  mouve- 
fuent  de  manivelle.  Trois  personnes  suffisent  au.  ser-> 
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▼ice  de  cet  appareil^  Tune  tourne  la  maiiiyelle  ;  lea 
deux  autres  frappent  un  petit  coup  sur  les  moules  p 
lorsqu'ib  sont  ouverts,  poui^faire  tomber  les  carac^ 
tères  dont  la  hauteur  n'excède  pas  douze  millîmètresC 
(  Note  de  M^  Molard ,  dans  le  n°  76  du  BuUetin  df 
la aociétid* Encouragement.)   " 
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TROISIEME  SECTION. 

ARTS   MÉCANIQUES. 


i*.    ARMES. 


Platine  de fuèil,  de  M.Lepag-b  (arquebusier,  m^ 
de  Richelieu^  vis-à-vis  le  théâtre  Français). 

Il  ous  avons  déjà  cité  la  platine  de  fusil  de  M.  Prélat. 
Dans  cette  platine ,  l'amorce ,  qui  est  de  poudre  cpni-. 
posée  par  M.  BerthoUet,  où  le  muriate  suroxigéné 
de  potasse  remplace  le  nitrate  de  poudre  ordinaire , 
s'enflamme  par  le  choc  d'un  piston  sur  lequel  s'abat  la 
pièce  qui  fait  les  fonctions  de  chien. 

M.  Lepage  a  voulu  vaincre  les  diEScultés  qui  s*op- 
posaient  à  l'usage  des  amorces  de  poudre  inflam- 
mable par  le  choc,  et  il  a  composé,  dans  cette  vue, 
^ne  nouvelle  platine ,  où  il  a  conservé  les  formes  et 
les  commodités  des  platines  à  poudre  .ordinaire. 

Dans  cette  platine,  chaque  amorce  se  met  dans  1^ 
bassinet  avec  une  petite  poire  à  poudre,  où  une  petite 
coulisse  règle  la  quantité  qui  doit  en  sortir  à  chaque 
fois ,  et  qui  est  d'un  centigramme.  Cette  quantité. 
su£St  pour  tous  les  eSèts  que  le  comité  des  arts  méca- 
niques de  la  société  d'Encouragement  a  obtenus  dans 
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les  diOerentes  épreuves  qu^on  a  fait  subir  à  des  arme» 
âuniêd â€s  nouvelles  platinësdë M. Lepagé. 

Le  résultat  de  ces  expériences  était  bien  ea  &yeur 
de  ces  nou^iys^  j^Kàtiiies  ;  mois  plus  l'mïlanimatioa' 
réussissait  parfaitement,  plus  il  était  à  craindre  que 
lusage  de  Ja  pbiié^  dèfm^rîflktô  siitoxlgéné  dc^it  être 
dangereux^  car  cette  poudre  étant  exposée ,  dans  le 
transport  et  dans  le  service,  à  des  chocs  et  à  des  frot- 
temens  imprévus  et  fréqdeb^,  ^le  pouvait  être  sujette 
à  s'enflammer,  comme  dans  les  platines  qu'on  venait 
d^éprouvet*. 

La  comaiisàîôii  a  doilc  pétisé*  qù^avec  quelques  pré- 
cautions dans  l'usage  de  la  poudre  de  muriate  suroxv- 
gêné,  étsui^èirt  quelques  cliàiigéà^us  SiàM  sa  côn- 
fectioti ,  elfe  -sëria  de  la  plus  graùdè'  utiJilié  p6ûf  lerf 
amcNTces  des  àtm^li  feu,  et  que  la  platiné  de  M.  Ze- 
pa^sera'd'ii^ri  service  durable  j  <5ertàin,  etsànsdangeh' 

{Bulletin^  de:  là  ààcïété  d'Ekco  uragement ,  ri**  /S.  ) 

•  •  •       . 

Nouvelle  platine  defusil^sinifenUeen  Angleterre^ 
et  irmtéispa^  M*  PrÈJuAt,  arrmjtrier  à  Paris* 

Cëtlré  nôu^lfe  pîàfltfé  a*  A^  a]^f)oWëe  en  Prakice,  if 
y  a  quelqu^à  aiinéeô.  iVP.  Pt^èVoLt  a  exécuté  là  sier^tie 
d'après- ce  rftfettèle,  el-Fà  ptéiéhté  àla  société  d^Encou- 
ràgemént  H  réstiltë ' dii  rapport  fait  j^iai^ M.  Detesserty  ' 
que  cettié  pfetiiife  a  ùik  méCanisnie  entièréméiit  diffé- 
rent ^de  delïë  eiî  usage  acluéllémént.  La  pierre  à  feu 
gàt'suppriiiléè,  ainsi  que  lé  bassinet',  et  par  uii nioù- 
vément  trèè-facilé  et  prompt  le  fusil  est  imméÛiaté- 
Aent  a^norcé. 
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Voîci  les  prikcipdtix  avantages  de  celte  iiivention  : 

'  i^'L'humî^kë  et  même  la  plùle  né  peuvent  jamais 
empêcher  le  coup  de  partir  :  il  partirait  même  si  W 
fbsil  ëtait  plonge  dans  l'eau. 

3°«L'aFmëes(beaiic(mppluspramptementamorcëe. 

5**.  La  poudre  d'amorce  étant  d'une  composition 
particulière /elle  s'enflamme  plus  rapidement,  et  le 
coup  part  plus  vite  q^ue  par  l'ancienne  méthode. 

4^.  Enfin  ;  l'inflammation  de  la  poudre  ayant  lieu 
dans  l'intérieur  du  fusil  et  nullement  à  l'extérieur,  la 
personne  qui  tire  a'est  point  exposée  à  recevoir  le  feu 
et  la  fumée  de  l'amorce  dans  la  figure,  ce  qui  souvent 
l'empêche  de  tirer  juste  et  de  voir  l'eflFet  de  son  coup. 

Ces  nouvelles  platines  pourront  servir  à  toute  espèce 
d'armes  à  feu ,  et  seront  particulièrement  utiles  aux 
canons  placés  dai^s  des  casemates  et  surtout  aux  ca- 
nons des  vaisseaux. 

Les  amorces  dont  on  se  sert  ordinairement  ne 
tardent  pas  a  remplir  les  batteries  et  les  entreponts  de 
fumée  et  de  feu,  d'où  i^uUent  souvent  des  accidens 
graves.  Au  moyen  des. nouvelles  platines,  on  suppri- 
mera toutes  les.  mèches;  il  n'y  aura  plus  de  fumée 
dans  les  battçries ,  et  le  service  se  fera  avec  plus  de 
précision,  d'exactitude  et  de  célérité. 

On  emploie  déjà  à  bord  de  quelques  navires ,  et 
particulièrement  des  corsaires^  des  platines  adaptées 
aux  canons,  dont  l'usage  est  général  sur  les  navires 
anglais,  mais  ces  nouvelles  platines  seront  bien  plus 
avantageuses. 

M.  Prélat  8i  obtenu  un  brevet  d'importation.  Cet 
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habUe  ouvrier  est  connu  pour  fiûre  des  armes  par- 
faites ,  et  il  a  déjà  un  grand  nombre  de  ces  nouveaux 
fusils  de  commandés» 

La  description  détaillée  de  ces  platines  se  trouve  dans 
le  Bulletinde  lasoçiéàéd'Eru^uragemçni,  n!"  69, 

Canon  de  marine,  de  M.  G.  Bojdmer,  de  Zurich»   . 

Ce  canon  a  été  examiné  par  une  commission  corn* 
posée  de  MM.  Guyton^Morçeau^  Régnier  ^  deRéci-, 
court  et  Gengembre*  Les  commissaires  ont  remarqué  , 

1®.  Que  la  pièce  de  M.  Bodmer  était  en  bronze ,  au 
cinquième  de  proportion  d'une  pièce  de  vingt-quatre  ; 

3*^.  Que  Famé  de  la  pièce  était  rayée  comme  une 
carabine,  et  qu'elle  se  chargeait  par  la  culasse  ; 

5®.  Que  la  culasse  était  formée  d'un  cône  en  bronze, 
maintenu  par  une  forte  bride  en  fer  à  clavettes,  pour 
boucher  hermétiquement  le  tonnerre  de  la  pièce; 

4®.  Que  le  mécanisme  de  la  bride  de  fer,  quoique 
assez  compliquée,  présente  cependant  la  solidité  né* 
cessaire  pour  ne  pas  craindre  l'action  du  recul. 

La  pièce  montée  sur  un  afint  de  marine  était 
placée  sur  une  table  solide,  pour  faire  les  épreuves. 

*  Les  boulets  de  ce  modèle  sont  en  plomb ,  et  portent 
en  avant  une  petite  boite  cylindrique  remplie  d'une 
matière  inflammahle  par  le  choc ,  et  dont  M.  Bodmer 
n'a  pas  indiqué  la  composition. 

Ce  canon  a  été  chargé  parla  culasse,  en  y  intro- 
duisant d'abord  le  boulet  et  ensuite  une  gargousse 
ordinaire*  On  a  fermé  la  culasse  par  le  cône  obtura^- 
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teur^  après  quoi  on  a  percé  la  gargousse  avec  un  petit 
dëgorgeoir ,  et  enfin  on  a  mis  le  feu  par  une  ëtoupilIe« 

On  a  remarqué , 

i"*.  Qu'il  n'était  pas  sorti  de  fUunme  ni  de  fumée 
par  la  lumière ,  parce  qu'une  petite  soupape  intérieure 
ferme  l'orifice  au  moment  où  la  poudre  commence  à 
s'enflammer  ;  ' 

3*.  Que  le  boulet  a  mis  le  feu  au  but ,  formé  de 
planches  de  chêne  et  de  paille  comprimée  entre  elles; 

3^.  Qu'il  avait  percé  les  planches  de  part  en  part, 
quoiqu'éloignées  de  cent  cinquante  pas  de  la  pièce. 

La  commission  a  pensé  que ,  si  par  des  essais 
£iits  en  grand ,  le  mécanisme  imaginé  par  M.  Bodr^ 
mer  réussissait  aussi  bien  que  dans  un  essai  en  petit , 
il  en  résulterait  un  avantage  inappréciable ,  non- 
seulement  pour  le  service  de  la  marine ,  mais  encore 
pour  celui  des  casemates ,  puisqu'elle  répand  peu  de 
fumée  par  la  lumière,  et  que  la  rayure  de  la  pièce 
pourrait  donner  aux  projectiles  une  portée  beaucoup 
plus  grande  que  par  Tensabottement  des  obus  ordi- 
naires. (^Bulletin  de  la  société  d* Encouragement  ^ 
n-76.)  .  " 

iz".  BIJOUTERIE. 

Perles  artificielles  de  M*  DE  LASTÈTRîJ&m 

Oti  trouve  dans  l'inlérieur  du  corps  du  poisson, 
connu  sous  le  nom  d!argentina  spltyraena  y  une  sub- 
staniie  lamelleuse',  fine  et  d'un  reflet  argentin,  dont 
on  se  sert  à  Rome  pour  la  fabrication  des  perles. 

▲ech.  SIS  DicovT.  Di  zSxo.  16 
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lieè  iioyaux  de  ces  perles  sont  formés  avec  de  l'al- 
bftti^de  VolléiTa  enTôscirire^  lèttème  que  celui  avec 
lequel  se  font  les  vases  à  Florence.  Après  Tavoir 
Érronâi  sur  te  totir  ^  Pavoir  réduit  au  dianièlre  «con- 
féhlMe,  àh  le  recouvt«  avec  la  subdta&ce  lorgentilie 
èââgilée  sotts  le  nom  d'esêtnce  de  perle ,  à  laquelle  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  colle  de  poisson.  L'on** 
trier  tient  ce  mélange  sur  des  cendres  chaudes  ;  il 
pf^nd  d'une  main  les -lioy aux  d'albâtre ,  <}u'on  à  eu 
scAi^e  percor,  et  de  Tautre  il  sbimt  une  baguette  de 
canne  fendue  et  poititiie  parles  deux  bouts  ^  avec  la* 
qm^le  il  enfile  uti  noyau.  Il  plonge  cektt-ct  dans  le 
ttiélahge,  et  place  ensuite  la  bagoette,  par  Pexto'émité 
opposée,  dans  une  iK]$te  i  bords  élevés.  Il  continue 
ainsi  à  former  des  ferles ,  et  fl  les  laisM  dans  cette 
ntnation  jûsqu^à  te  qu'dles  soient  entièrement  rëches  \ 
alors  il  les  détache  de  la  baguette,  en  faisant  circulai* 
tethent ,  avec  un  couteau ,  une  légère  incision  dans  la 
]|^wtie  adhérente,  {bulletin  de  la  société  Philoma^ 
tique  jinm  ^10.) 

3°.   BOIS. 

De  l'économie  du  combuetible. 

On  a  publié  à  Vienne,  en  i8eg,  une  description 
des  nouveaux  poêles  et  foyei^  économiques  à  l'usage 
des  établissemens  publics.  O&t  ouvrage  a  fixé  l'attention 
de  la  société  d'encouragement ,  et  M.  DàeUn  a  été 
phargé  d'en  £ûre  un  extrait ,  qui  a  été  inséré  dans  le 
69^  n*'  dH  BuUetia  de  «etteBociété. 


» 

«m^  coiwiisaÎQn  chargée  ^^  s'9qci;ip.çr  fl^,]rçp^çrcîi^ 
prpjpr^ç  f  iatroduire  daijil»  îe?  ça^w^f»  upe  pkp  gF^uQ|i^ 
économie  df(Q3  U  ^^WJPf^Vl^^V'  ^4  çoml^usijtibJe*  Ik^ 
ré^ïU^t  4^8  expérieflcfii  j^îjiçs  p^  çfttte  co^fiy^yji 
^t  çQWÎgi^é  d(ifl3  cet  puivrggç ,  diri^  e^i  (j/fj^e  qljfi- 
pitire».  Lfi  premier  traitp  des  po^lea  prpp^p^  u  fç^^^- 
fage  ,e]t  à  ^a  préparation  4^  /sJ^i^  j,}^e  i^ffjfièpff,^ 
fo^^  éçoQponqaes  propi^s  à  ^tre  efn{i|Ip^ës  en  .^^J  J^ 
ir^Ujèrp^i  de3  bua^çï^T,^  ét?b^iÇ?  .?»?  ^^MÎi?^X»¥S 
principes ,  e)t  le  quatriiii^p^  ^rmyf^  ^  f^^9^ 
ayec.écon^çQiie  l'e^u  des,baiil3« 

I^s  pl^nclies,  an  i^oflql^re  4^  yi^gt-^euf ,  Wè^^:^. 
sentent  leadétaiLi  des  fippçu^ik  pr9ppséa^  ^t  fjçp^ic^t 
Iç3  dimtn&ions  exac1;es  4^  tpules.1^  p)|èç^  qui^fjep  Cf^ni-^ 
posent.  ^IJea  feçilitent  rin^elligeAoe  dgi;^e:^te^fi^ppiat 
que  y  d'après  la  simple  ipapeçUoA  ^f^  %^i^  9  4  ^K4^ 
possible  de  çoi^ruire  quçj^ii^-ux^  de  ces  app^i^raîls* 
Des  tables  particnl,ières  ÛKU^nei^t  le  ppx  de  ob^q^ 
objet  et  les  fraiajle  4,éj»oUtipn,  ^eçspsi^ïiq^p^df^^ 
tretien,  etc. 

Ce  nefut  qu'ap?:è?  Pnzp  ^pQÎ3/4;qçp|épîer^ci€p^  W^'^ 
ço^mi^ion  crut  devoir  ^pii^iit^  à  l'^rclu^up  vqx 
rapps*t  4é|aaié  ,  l^cçopapagp^  4e  4es?|pa  4^9  ap|w^- 
reik,  qu'elle  p|.H^ppsa}t  pftu^\  Jes  ^J^bl^Raep»  îp^ 
iair^,  une  ,4em?pda  ,en  nti^n^e  teipps  à  êtçe  p^  ^ 
possession  d'un  bâtii^ent  .ppnr  y  vépétçr  /}çs  j^pér 
r^ex^ç^  en  graijidt 
^n  conséqtieQcis ,  ^  lui  fut  îiwiVl?^  We^qafsrfie  4«Qf 
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neaUx  néeeâsaites,  dont  les  effets  furent  observés  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  pendant  une  année 
entière.  Des  thermomètres  dispasés  dans  l'intérieur  et 
k  l'extérieur  des  appartemens  marquaient  la  tempé- 
rature de  ^atmosphère  et  celle  qu'on  avait  obtenue* 
On  examina  la  qualité  des  alimens  emploies  dans  les 
cuisines,  et  lé  temps  nécessaire  pour  les  cuire.  On  fit 
aussi  des  expériences  cotnparatives  sur  le  chaufiPage 
avec  le  bois  et  la  houille ,  et  on  reconnut  que  la  qualité 
du  bois ,  èon  séjour  pluâ  ou  moins  prolongé  dans  l'eau , 
son  degré  de  dessiccation  et  son  exposition  à  l'air,  étalent 
autant  de  circonstances  qui  apportaient  des  différences 
remarquables  dans  la  masse  de  calorique  dégagée. 
Cependant' ,  '  pour  établit*  une  règle  fixe  à  cet  égard  , 
et  approcher  le  {tlus  possible  de. la  vérité,  on'prit  les 
moyennes  proportionnelles  des  quantités  consotnmécs 
et  du  degré  de  chaleur  obtenu. 
*  La  commission  fit  également  établir  des  poêles  dans 
les  salles  des  hôpitaux  militaires,  et  les  buanderies  et 
les  bains  furent  aussi  disposés  pour  recevoir  les  nou- 
veaux foyers. 

Toutes  ces  expérie9i(;ës  donnèrent  pour  résultat  une 
économie  de  combustible  très-considérable.  Pour  en 
oHrir  un  exemple,  nous  dirons  que  dans  les  buande- 
ries on  épargna  pendant  les  six  mois  d'hiver,  sept- 
cordes  de  bois  3  et  les  bains  produisirent  en  trois  mois 
une  économie  de  7  j^  de  bois. 

Enfin,  pour  mettre  le  lecteur  en  état  d'apprécier 
ces  avantages,  nous  nous  contenterons  d'observer  que 
les  appareils  placés  d^ns  une  caserne  capable  de  loger 


qaat(N[*S9e  cents  hommes,  ont  donné  ^  dàn3  l'espèce,  de 
âoixanle-^qatorze  jours,. une  économie  de  troismillé 
huit  cent  cinquante-un  florins  (8^664  francs*)  Amsi, 
s'ils  eussent  été  emploies,  pendant  six  m<Ms  ou.  cent 
quatre-vingt-un  jours,  oU  aurait  diminué  1^  dépensa 
de  neuf  mille  quatre  o^l  dix-neuf  florins  (i  g^igafri), 
déduction  faite  des  frais  d'entretien  ;  sommit  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  qui  est  nécessaire  pour  la 
construction  des  appareils. 

Quand  on  songe  que  le$  bois  Aont,  comme  dit 
M«  Delltley  le  lent,  oupraffede  la  nature  ^  et  qu'un 
;moment  suffit  pour  consommer  le  fruit  de  plusieurs' 
siècles  de  végétation,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle 
4es  savans  qui  s'appliquent  aussi  utilemait  à  pourvoir 
à  nos  besoins,  en  méziageant  les  ressources  que. pré- 
sentent nos  forêts. 

t       .       ■  ■    '  '         •  • 

Carbonisation  des  bois  par  distillaj^ion»     .   \ 

Cet  établissement  formé  à  Doro^ans  (Marne),. et 
qui  a  obtenu  en  l'an  VIII  un  brevet  d'invention,  est 
dans  la  plus  grande  activité.  ^  -  . 

Le  charbon  qui  se  fait  dans  cette  usine  au  m'oyen 
de  la  distillation ,  offre  j^lusiëui*s  avantages  constans 
et  reconnus ,  tels  que  :  . 

j®.  Le  bois  étant  brûlé  également  dans  des  appareils 
distillatoires,  le  charbon  qui  en  résulte  n'a  point  de 
fumerons.  ..   ,  ,  .    > 

2^  Ce  charbon,  épuré  par  la  distillatipn>.es|;y;\op 
de  sa  combustion^  inodpre^  Ton  peut  en  fkiçeu^j* 
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dans  les  endroits  clos,  sisils  craindre  aucïiii  des  éflfets 
funestes  ^ité  prodoil  le  charbon  fait  par  le  procédé 
ordinaire* 

S"»,  n  contient  |ilas  de  oàlotiquë  que  le  charbon 
ordiiiisitre  ;  i^Yec  un  quart  de  moins  die  ce  charbon  et 
de  temps,  on  met  en  fusion  les  métaux,  on  <]fbtient 
même  une  matière  plus  Inalléablë. 

4*.  Emploie  &  la  &bricâtioii  dâ  fer,  il  1^  rend  plus 
ductile* 

5%  Enfin ,  emploie  à  la  cuisson  de  la  pdt^elaihe , 
les  couleurs  ne  risquent  pas  d'être  altérées,  ni  lès  pièces 
de  grand  volume  de  se  tourmenter  et  dk  k  dëfenher. 

Le  prik  dé  ce  chairbon ,  qui  eét  entier;  toujours  à 
ipouyert^  jfux%é  de  fréèil  etrenf^mé  daà^ïieë  paniers 
d'osier  contenant  deux  hectolte^es,  est  le  même  que 
celui  du  charbon  ordinaire. 

Le  seul  dépôt  de  cet  établissement,  à  Paris ,  est  à  la 
descente  dû  pont  d'Austèrliâi,  du  côté  de  l^arsenal , 
rue  Contrescarpe,  faubourg  St* -Antoine.  On  peut 
aussi  s'adresser  directement, par  écrîl,  à'ù  directeur 
de  rétabl^issémént,  M.  (^^mtoh,  rue  des  l'ournâlés , 
n°37, 

4^   BONNETERIE* 

BcêJi  de  fil  fabriqués  par  M.  IfETREYy  père,  de 

Èesançom 

Ces  bas  ont  été  l'objet  d'un  rapport  fait  par  M*  'Bar* 
dèl  à  la  sociale  d'encouragement,  qui  avaft  chargé  son 
cottiité  des  arts  mécaniques  de  les  ^scaminer. 


M,  Dçtrey,  père,  eat  déjà  av^pt^geusemfiit  conna 
pour  la  bonne  fabriçati(ui  des  b^s ,  et  4  rfxpos^itioH  df 
lan  IX 9  il  a  obtenu  una  méd^ilk  cl'^getiU 

I^es  bfts  de  fil  qu^l  ^  pr^nié  i  la  s^HÛété,  BfiiaX  h 
trois  fils  9  et  réunissent  la  nnesse  et  la  solidité  à  la  p^rr 
fectioii*  Jusqu'ici  on  ne  cpnnaît  rien  d'aussi  beau  m 
ce  genre;  l'égalité  4u  fil,  $on  brillant  et  sa  parfiùt^ 
filature  y  mmi  surtout  reniarquables. 

Le  prii^  n'en  est  point  teup  élevé  4  raisoa  d#  1 5  &, 
la  paire,  et  si  l'on  cppsidère  qu'il  ae  Saimiqm^m  Franot 
des  bas  de  oolon  ouvragés  qui  se  vendent  jnsqu'i 
48  fr.  et  au-dessus  la  paire,  qui  ne  peuvent  a^roir  la 
solidité  de  ceux  en  fil  dont  il  s'agit,  on  sera  convaincu 
que  M.  Detrey  a  rempli  }e  double  objet  d'ofiPrir  aux 
consommateurs  un  article  précieux,  et  d'avoir  su 
l'exécuter  avec  assez  d'économie  pour  le  répandre 
dans  le  conmierce  à  un  prix  modéré. 

La  société  a  fait  témoigner  à  Mp  Defrey  son  entjère 
satisfaction. 

Le  dépôt  de  ces  bas  est  chez  M.  Boiteux,  fabricant 
de  bonneterie,  rue  du  Brave,  au  bas  de  la  rue  de 
Toumon ,  k  Paris.  (  Bulletin  de  la  société  d^Enfiou^ 
ragement ,  n**  6^.  ) 

Tricots  à  toison  ;  de  M.  BoiTE  UX. 

M.  Boiteux  avait  déjà  obtenu  une  médaille  d'en* 
couragement  pour  son  ti;ioot  à  toison.  Ipepuis,  il  a 
perfectionné  son  travail ,  et  en  a  préscpiië  nn  ëchaK- 
tiUon  à  la  société  d^encouragemenrt. 
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Ce  tricot ,  garni  d'un  côte  en  laine  fine  en  forme  de 
toiâon,  se  confectionne  en  bas,  chaussons,  gilets 9  etc. 
n  est  d'une  grande  utilité  pour  garantir  du  froid  dans 
les  voyages  d'hiver,  et  il  offre  du  tK>ulagement  aux 
personnes  attaquées  derhumatismes,  qui  en  font  nsage. 
Il  s'est  établi  dans  nos  fabriques,  d'après  des  éohantil* 
Ions  venus^de  l'étranger,  et  M.  Boiteux  a  été  le  pre- 
mier à  rimiter.  11  est  aussi  celui  qui  a  le  mieux  réussi 
à  le  bien  febriquer  y  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  les  produit^'de  sa  manufacture  à  ceux 
de  ses  «oncurreus.  {Bulletin  de  la  société  cCEncoura-^ 
gementjXi'^^o.) 

5^  BRIQUET. 

Briquet  pneumatique  perfectionné;  par  M.  LJB'- 

BOUriER'DESMORTlERS. 

On  sait  que  dans  le  briquet  pneumatique,  Finflam- 
mation  de  l'amadou  se  &it  par  la  seule  compression 
de  l'air.  M.  Desmortiers  y  a  fait  dei>  changemens  qui 
méritent  d'être  connus. 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  obtenir  cette 
inflammation,  est  une  pompe  en  cuivre,  terminée  à 
une  de  ses  extrémités ,  tantôt  par  un  bouchon  a  via 
ou  un  mouvement  de  baïonnette ,  tantôt  par  un  robinet 
de  sûreté. 

Dans  la  première  construction,  la  pompe  avait 
un  pied  de  longueur  et  six  lignes  de  diamètre  ;  le  pis* 
ton  était  long  de  18  à  20  lignes.  M.  Desmortiers  a  fait 
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BRIQUET.  Sig 

Toir  que  la  bonté  du  briquet  ne  dépendait  pas  de  la 
longueur  du  piston ,  mais  de  sa  justesse  à  remplir  la 
capacité  de  la  pompe* 

Pour  une  pompe  de  six  pouces,  il  a  fait  réduire  le 
piston  à  six  lignes ,  ce  qui  a  augmenté  la  colonne  d'air 
j  d'un  pouce  et  diminué  le  frottement  de  deux  tiers.  11 
est  encore  essentiel  pour  la  bonté  du  briquet ,  que  cet 
instrument  ne  perde  pas  l'air  à  l'extrémité  où  est 
placé  l'amadou. 

L'auteur  propose  encore  de  substituer  au  c^ir  dont 
on  se  sert  pour  la  confection  du  piston,  du  caouth^ouc 
ou  gomme  élastique,  parce  que  celle-ci  se  prête  mieux 
aux  inégalités  du  tube,  s'il  n'est  pas  bien  calibré,  et 
ne  permet  pas  à  l'air  de  s'échapper. 

Le  briquet  pneumatique  ne  pouvait,  à  raison  de 
son  volume ,  être  regardé  que  comme  un  instrument' 
de  physique;  par  ce  nouveau  changement ,  il  est  de- 
venu propre  à  remplacer  avec  avantage  les  briquets 
phosphoriques  et  oxigénés,  dont  l'usage  n'est  pas  sans 
danger,  par  les  matières  qui  entrent  dans  leur  com- 
position. 

M.  DumotieZy  rue  du  Jardinet,  a  construit  des 
briquets  pneumatiques  qui  n'ont  que  la  longueur  et 
la  grosseur  ordinaire  d'un  étui ,  ne  contiennent  pas  un 
quart  de  pouce  cube  d'air,  et  enflamment  très-bien 
l'amadou.  Le  reste  des  détails  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque pJiysico^économique ,  cahier  de  Juillet 
1809.  ^ 
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6*.  CHANDELLES  ET  SUIFS. 
Suifs  et  chandeUeB  de  M^  BoîfHJTlN. 

M*  BonmaUriy  &bricant  de  chandelles,  rue  des 
Fossës-Saint- Jacques 9  n»  i,  à  Paris,  a  inventé  un^ 
manière  de  fondre  les  sui&  de  Jbœuf ,  de  mouton  et  de 
▼eau,  qui  en  sépare  toutes  les  substances  animales 
étrangères,  les  prive  de  toute  humidité,  et  ne  les 
oplore  nullement* 

M.  f^auquelin^  qui  a  examiné  ces  sni&,  les  a  trou- 
vés demi*transparens,  parfaitement  secs  et  sonores. 
Os  sont  secs  au  point  que,  quand  on  passe  dessus^ 
même  assez  légèrement,  une  lame  de  fer,  ils  répan- 
dent une  lumière  phosphorique  extrêmement  vive , 
qui  est  due ,  suivant  toute  apparence ,  à  un  mouve- 
ment d'électricité  ;  car  lorsque  ces  suifs  scfnt  nouvel- 
lement fondus,  et  que  l'air  est  bien  sec,  il  suffit  d'y 
passer  la  main  pour  voir  paraître  des  étincelles,  et 
entendre  un  pétillement.  Leur  sécheresse  est  encore 
démontrée  par  la  parfaite  transparence  qu'ils  pren- 
nent par  la  fusion  ;  élevés  à  ia  température  de  l'eau 
bouillante ,  on  ne  voit  s'y  développer  ^oicunes  bulles 
ni  aucun  nuageb 

M*  BanmaiinJàsmte  qu'an  moyen  de  ces  prépara- 
tions ses  sui&  peuvent  se  conseiTer  pendant  deuK  ans 
sans  éprouver  d'altération,  c'est-à-dire  sans  jaunir 
ni  rancir.  C'est  avec  ce  suif  ainsi  purifié  qu'il  fabrique 
sa  chandelle. 

M«  F'auquelin  a  comparé  cette  dernière  avec  la 
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chandelle  ordinaire ,  suit  relatÎTement  à  la  quantité  de 
lumière ,  soit  relativement  à  sa  dm*ëe. 

Une  chandelle  des  cinij  à  la  livre  ^trè^-blanche ,  de 
M.  Bonmatihy  a  duré  doum  lieui^s  dix  tninules; 
une  autre  da  même ,  des  six  à  là  livre ,  de  couleur  un 
peu  jaune  y  a  duré  huit  heures  dix  minutes»  Une  chan* 
délie  ordinaire  ^  dé  six  i  la  livre ,  a  duré  sept  heures 
dix  minutes. 

Le  prix  dé  la  chtotdëlte  blanehe  de  Mi  BfihTncUin 
est  de  vingt-deux  tous  la  livre  ;  ceiiti  de  la  chandelle 
jaunâtre ,  des  six  à  la  livre,  est  de  seize  sous,  et  celui 
de  la  chandèlié  ordîtlkire  èït  de  qdàrdriè  édtls.  Or , 
pour  qu^on  eut  de  l'avantage ,  quant  à  la  durée  ^  de 
préférer  la  chandelle  de  xM«  Bonmatin  à  la  chandelle 
oi*dinaire ,  il  faudrait  qu'une  livre  de  la  blanche  durât 
soixante-six  heures  ;  car  la  livre  de  la  chandelle  ordi- 
paire  dure  quarante- trois  heures,  et  i4  :  43  :  :  22  :  66, 
et  la  chandelle  de  M.  Bonmatin  ne  dure  que  soixante- 
une  heures^  différence  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
grande. 

Il  est  vrai  qu'on  est  dédommagé  de  ce  petit  excé^ 
dant  de  prix  par  la  blancheur  agréable ,  par  la  pureté 
de  la  lumière ,  futtr  l'ah^i»c«  de  temée  dse  é6tte  tes- 
pêce  de  chaudeHe,  et  snnout  pairce  qu'elle  >rïe  cfcmli^ 
pas ,  et  qu*6ki  e^  dispei^é  d^  là  moncket  ^\mi  ^ocr* 
Vebt. 

Quant  à  la  chandelle  jaunlitAfrë  de  ^.  BoWmatih, 
des £x  à  la  livre^  sa  dtarée,  par  t-ajï^port i  kûh  prix , 
est  par&itement  égale  à  délie  de  la  'chaiKteHe  ordi- 
«aïve ,  piisqne  i4  isous  :  43  :  r  i6  sous  t  49  !heuï*e«; 
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celle-ci,  à  part  sa  couleur,  est  aussi  parfaite  que  la 
blanche.  *        ■      , 

Les  défauts  des  chandelles  ordinaires  dépendent 
principalement  de  la  mauvaise  qualité  du  coton  qui 
forme  les  mèches  y  et  de  la  mauVaise  préparation  des 
suifs.  Celles  que  fabrique  M.  Bonmatin  doivent  être 
exemptes  de  ces  défauts,  puisqu'il  emploie  de  très- 
beau  coton  9  que  ses  mèches  sont  plus  minces ,  et  que 
son  suif  est  parfaitement  purifié  et  sec.  [Bulletin  de 
la  société  cC Encouragement ^  cahier  65.) 

Bougie  économique  qui  nefumejamaie* 

On  mêle  de  la  cire  avec  de  la  farine  de  pommes  dé 
terre.  Une  bougie  de  celte  composition ,  de  cinq  à  la 
livre,  brûle  quinze  heures,  quand  elle  estrécem-* 
ment  faite ,  et  dix-sept  lorsqu'elle  est  durcie  à  point, 
(  Bibliothèque  phyaico  -  économique  ,  novembre. 
i8io.) 

7».  CHAUSSURE. 
Semelles  de  crin  imperméables;  par  M*  BvRETtB. 

Depuis  long-teQips  on  emploie  en  Angleterre  des 
semelles  composées  de  couches  minces  de  carton  et  de 
peau,  et  garnies  de  crin  feutré.  Ces  semelles,  très- 
légères,  se  mettent  dans  les  chaussures,  et  garantis- 
sent le  pied  de  l'humidité. 

M.  Burette j  rue  de  l'Echelle,  n«  9 ,  à  Paris,  a  in- 
troduit en  France  cet  objet  utile  de  fabrication  ,  et  il 
est  parvenu  à  imiter  avec  succès  les  semelles  anglaises, 
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^t  même  à  les  perfectionner*  II  en  a  présente  à  la  So^ 
ciétë  d'encouragement  plusieurs  espèces ,  en  peau,  en 
drap ,  en  yelours ,  en  peluche  de  soie  j  en  peau  d'a- 
gneau, etc.  qui  réunissent  Futilité  à  l'élégance ,  et 
ont,  suivant  Fauteur,  la  propriété  de  ne  point  se  dé* 
^former,  et  de  concentrer  Fhumidité  entre  leur  tissa 
et  la  semelle  du  soulier,  sans  que  le  pied  puisse  en 
être  atteint.  Elles  offrent  une  chaussure  extrêmement 
commode  et  élastique  dans  la  marche,  qui  tient  cons- 
tamment le  pied  chaud  et  sec ,  et  ont  l'avantage  de 
ne  point  sortir  du  soulier ,  inconvénient  qu'on  n'a  pas 
pu  éviter  jusqu'à  présent  dans  toutes  celles  que  l'on  a 
fabriquées»  {Bulletin  de  Ut  société  d'Encouragement, 
n*  67.) 

8^  CHEMINÉES  ET  POÊLES. 

Cheminée  construite  par  M*  Mellj. 

Nous  avons  parlé  de  cette  cheminée  dans  le  pre- 
mier volume  de  ces  Archives,  sans  entrer  dans  de» 
détails  particuliers,  qui  nous  manquaient  alors. 
M.  Boutiat  a  été  chargé,  par  la  société  d'Encoura.- 
gement ,  de  lui  en  faire  un  rapport ,  dont  nous  allons 
présenter  l'extrait. 

.  Il  parait  constant  que  cette  cheminée  est  de  l'in- 
vention de  M.  Chenevix ,  qui  en  a  confié  l'exécution 
à  M»  Mella ,  fumiste  habile^  rue  de  la  Cossonnerie, 

n®  52,  à  Paris. 

Le  mécanisme  en  est  assez  simple.  L'air  extérieur 
•ntre  par  une  ouverture  de  trois  ou  quatre  poucos^ 
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suas  une  {Jaque  de  foate  qui  forme  le  foyer  ;  de  là  il 
circule  librement  derrière  la  plaque  du  contre-çœur, 
et  les  côè^.de  la  Qbemiiiée  dam  uu  eaj^ice  yide  de 
deux,  ponces  y  pcatiquë  daii3  tourte  leur  étendue* 

.Cet  air ,  déjà  échauffé  par  toutes  le^  surff^^  qu'il  4 
fiappées  pendant  aa.oirqulaUon,  est  i;eçu  daii^d^ux 
tuyaux  de  .tôle,  de  4eux  pouces  4e  diamètre ,  q^i  par- 
tent de  chaque  coié  du  cQutre-coeur,  et  se  qvqiaei^t 
psesqu'à  la  hauteur  di^  qh^mbrapU ,  d^ius  Femdroit. 
où  s'échappe  la  fumée- 

Par  celte  disposition ,  ite  éprop^ent  l>f^t  4lfiP^çir 
rique  que  retient  la  fum^e  m  lafioix^ept  q^  ^^e  /s'/^ 
qhappe  du  «bois  .eu  Goadbiistioii«  fk»  tuy^^x  çpaunu- 
niquent  à  des  bouches  de  chaleur  placées  au-dçs^uf 
du  chambrai^Le^  à. la  partie  a^téirieiire  de  la. chemi- 
née^ qui  laissent  dégager  dans  l'appartement  l'air 
extérieur  ainsi  échauffé. 

La  plaque  du  contre-cœur  est  peu  élevée ,  parce 
qu'elle  doit  être  surmontée  d'une  autre  plaque  de 
fonte  ajustée  sur  un  chftssis.  Cette  dernière  est  mo* 
bile,  et  à  l'aide  d'une  crémaillère,  on  peut  cessen^ec 
ou  agi*andir  le  passage  de  la  fiunée ,  et  par-là  modé- 
rer à  volonté  l'actinté  du  feu.  Elle  peut  même  servir 
à  l'éteindre  facilement ,  s'il  prenait  dans  la  cheminée, 
parce  qu'elle  forme  obturateur  et  intercepte  la  com- 
munication de  Tair  contenu  dans  l'appartement. 

'  Lorsqu'on  veut  la  faire  ramoner ,  il  n'y  a  rien  à 
démolir,  il  suffit  dé  reculer  la  plaque  pom'  qu'un- 
homme  y  trouve  passage. 

Cette  cheminée  peut  être  établie  dans  celles  qui 
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existent  dëjà^  il  n'est  point  nécessaire,  de  déranger 
leur  chambranle.  On  peat  dire  qu'elle  réunit  tous 
les  arantages  d'un  poêle,  sans  cesser  d'avoir  ceux 
d'une  cheminée.  La  rapidité  avec  laquelle  on  peut, 
par  son  secours ,  échaufiEer  un  appartement  tout  en 
épargnant  le  combustible ,  lui  donne  une  grande  su- 
périorité sur  les  cheminées  anciennes. 

La  société  d'Encouragement  a  &it  construire  cette 
cheminée  dans  son  local ,  de  même  que  plusieurs  par- 
ticuliers ,  qui  ont  donné  à  M.  Mella  les  certificats  les 
plus  &vorables,  après  en  aroir  feît  l'essai  pendant 
plusieurs  mois. 

M.  Metta  a  établi  pour  cette  cheminée  des  prix 
di£Eer»is^  suivant  l'espèce  dedéooratiim ,  la  grandeur 
et  le  genre  de  construction ,  depuis  4o  jusqu'à  x5o  fr. 
(BuUeiin  de  îa  société  d'Encouragement,  eaMer 
65.  ) 

Emploi  des  tuyaux  en  terre  cuite  pour  la  construc- 
tion des  clieminées  ;  par  M*  BruLLÈE* 

M.  BruUée^  ingénieur-^rchitecte,  a  imaginé  d'ap- 
pliquer des  tuyaux  en  terre  cuite  à  une  cheminée , 
dhmt  il  présenta  les  dessins  au  mois,  de  inars  1809. 

Dans  sa  cheminée,  une  colcoine  creuse ,  en  terr» 
«nîte ,  iseoàblaUe  à  celles  que  l'on  met  sur  les  poêles^ 
«8t  placéesurle  milieu  de  la  tablette,  ou  sur  chacun 
des  c6tés.  L'auteur  se  propose  de  la  prolonger  dans 
tous  les  étages  supérieurs,  et  de  remplacer  ainsi  les 
larges  tuyaux  en  maçonnerie  en  usage  à  Paris  ^  de 
«laniàre  qu'en  supposant  qu'il  y  eût  une  cheminée  au 
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rez-de-cbaussëe ,  une  au  premier  ëtagç  et  une  an  se^ 
cond,  il  y  aurait  au  rez-de-chaussée  au  moins  un 
tuyau  composé  de  tronçons  de  colonne  isolée  du  mur; 
au  premier  étage  il  y  en  aurait  deux  y  et  au  second 
trois. 

Cette  construction  aurait ,  suivant  Fauteur,  Tavan- 
tage  de  pouvoir  supprimer  les  cheminées  dans  les  éta* 
ges  supérieurs  ;  de  remplacer  les  gros  murs  par  des 
cloisons  couvertes  de  plâtre ,  de  22  centimètres  d'é- 
paisseur y  OU  des  murs  bâtis  en  pierres  ou  en  briques^ 
de  27  centimètres,  et  de  gagner  ainsi  64  centimètres 
d'emplacement  dans  la  longueur  des  appartemens. 

Elle  aurait  en  outre  l'avantage  de  garantir  des«in- 
cendies  qu'occasionnent  les  cheiqinées  ordinaires; 
d'assurer  aux  propriétaires  une  économie  assez  consi-> 
dérable  sur  les  dépenses  de  construction  ;  de  supprimer 
les  têtes  de  cheminées .  les  mitres  et  leurs  murs  de 
dossiers ,  qui  excèdent  les  combles  des  bâtimeiis ,  et 
dont  la  chute,  occasionnée  par  les  vents,  expose  les 
passans  à  de  fréquens  accidens. 

n  est  hors  de  doute  que  des  tuyaux  de  cheminée  en 
terre  cuite,  fabriqués  avec  soin,  n'auraient  point  les 
défauts  des  tuyaux  actuels.  En  emploiant  quelques 
"précautions  pour  leur  faire'traverser  les  planchers,  il* 
•offriront  les  moyens  de  placer  les  chetninées  presqçte 
partout  dans  les  maisons  déjà  construites.  Si  l'on  isole 
les  tuyaux  des  murs ,  ils  laisseront  dégager  plus  de 
calorique  que  les  tuyaux  ordinaires;  s'ils  sont  engagés 
dans  les  murs,  et  revêtus  déplâtre,  ils  seront  plus 
selides,  et  occuperont  moins  d'espace.  Enfin,  ils  par- 
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ticiperont  à  plusieurs  des  avantages  que  l'on  a  gënéra* 
leraenti^econnusaux  tuyaux  de  petite  dimension  cons*' 
truits  en  briques ,  en  usage  à  Lyon  et  dans  d'autres 
villes  de  la  France.  Ils  pourront  de  même  étrç  ramo- . 
nés  avec  une  corde  et  un  fagot  de>  ramée.  (  Bulletin 
de  la  société  d'Encouragement ,  n°  67.) 

Calorifères  de  M.  DbsARNOD*  ' 

Toutes  les  pièces  de  ce  calorifère  sont  en  fonte.  Le 
foyer  est  une  espèce  de  cloche  à  laquelle  est  adaptée 
une  porte  pleine  ,  qui  ne  s^ouvre  que  pour  introduire 
le  combustible  ;  dessous  est  un  graûd  cendrier  séparé 
du  foyer  par  une  grille.  L'air  qui  alimente  le  feu  entre 
dans  le  cendrier  par  une  porte  à  coulisse ,  traverse  la 
grille  et  le  combustible  embrasé ,  sort  du  foyer  par 
un.  tuyau  vertical ,  entre  dans  un  premier  tambour , 
descend  par  six  tubes  jusqu'à  un  canal  ^  circulaire, 
horizontal,  et  à  la  hauteur  de  la  grille,  remonte  pat 
sept  auti*es  tubes  jusqu'à  un  deuxième  tambour  supé^ 
rieur  au  premier,  d'où  il  s'échappe  par  un  tuyau 
unique  pour  sortir  de  la  pièce. 

Cet  appareil  est  destiné  à  porter  de  l'air  chaud  dans 
les  étages  supérieurs  5  il  doit  être  placé  dans  un  ca- 
veau. Celui  que  les  commissaires  de  la  société  d'En- 
couragement ont  examiné,  était  monté  dans  une 
grande  pièce ,  ce  qui  a  obligé  M.  Deaarnod  de  l'ha- 
biller d^une  double  enveloppe  en  tôle ,  ayant  la  forme 
d^une  ruche  ouverte  par  le  bas.  Une  première  couche 
d^air  s'échauEFe  entre  l'appareil  et  la  première  enve- 
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loppe  ;  une  secimâe  couche  entre  les  deux  enveloppes  ; 
Tair  des  deux  couches  se  réunit  en  un  tuyau  unique , 
et  est  porté  dans  ks  étages  supérieurs. 

Les  commissaires  de  la  société  ont  fait  trois  expé* 
nencies  avec  cet  appareil  par  un  temps  beau ,  la  tem* 
pératûre  extérieure  étant  de.  5^  au-dessous  de  o.  Us 
ont  pris  les  cinq  pièces  d'uâe  maison  à  6""  25^  On  a 
brûlé  25  kilogrammes  de  charbon  de  terre ,  et  l'on  a 
obtenu  pour  température  moyenne  20^  dans  la  pièce 
du  rez-de-chaussée  ;  25°  dans  la  première  pièce  du 
second  étage ,  20®  10'  dans  la  seconde,  1 5®  y 5^  dans 
la  troisième,  i5°  70'  dans  la  quatrième. 

Dans  ces  trois  expériences,  on  n'a  ressenti  aucune 
odeur  de  la  fonte ,  ni  du  charbon  de  terre. 

La  manière  d'élever  la  température  des  grands  ap- 
partemens  à  raide  de  Fàir  chaud,  met  à  Tabri  de  l'in- 
cendie; elle  est  agréable  et  économique  $  on.  peut, 
par  des  dispositions  convenables ,  porter  très-promp- 
tement  le  calorique  dans  la  pièce  où  l'on  en  a  le  plus 
besoin.  La  chaleur  se  répand  uniformément  ;  il  ne 
peut  jamais  y  avoir  de  courant  d'air  froid  ;  l'air  est 
continuellement  renouvelé ,  ce  qui  rend  les  appai*te- 
mens  très-sains.  Elle  convient  enfin  particulièrement 
aux  hôpitaux  ,  aux  bibliothèques ,  aux  manufac- 
tures ,  etc.  etc. 

L'emploi  du  charbon  de  terre  présente  une  écono- 
mie de  plus  de  moitié  sur  le  prix.  C'est  particulière- 
ment dans  les  appareils  à  vaisseauk  clos,  qu'il  faut 
en  recommander  l'usage  ;  mais  pour  qu'il  y  réussisse 
bien ,  il  faut  que  l'air  arrive  par-dessous.  C'est  ce  qu'a 
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irès^bîen  conçu  M.  Desarnod  dans  son  appareil.  La 
combuslion  se  fait  très  -  bien ,  et  le  combustible  le 
inoins  pur  ne  répandrait  aucune  odeur  dans  la  pièce. 
Il  a  ajouté  un  cendrier  au  poêle  qui ,  en  1808 ,  chaufiEa 
la  salle  d'assemblée  de  la  société ,  afin  de  le  rendre 
propre  à  la  combustion  du  charbon  4e  terre»  (Bulle* 
tin  de  la  société  d' Encouragement ^  n®  Çg,) 

Emploi  des  poêles  ventilateurs  de  M.  CuRAUDAlt 
pour  chauffer  }£s  grands  établissemens  y  et  ta^ 
bleaux  comparatifs  de  l'économie  qui  en  résultée 

Nous  arons  annoncé  dans  le  second  rolume  de  ces 
Archives  y  page  348,  les  notivelles  constructions 
pyrotechniques  inventées  par  M.  Curaudau\,  pour 
chauffer  de  grands  ate||l$rs.  Il  a  depuis  établi  ses  poêles 
ventilateurs  dans  diffîrens  grands  établissemens  de 
Paris,  entre  autres  9.  l'imprimerie  impériale,  où  il  a 
placé  un  seul  de  ses  poêles  à  huit  cylindres. 

Jusqu'ici  le  grand  atelier  des  presses,  celui  de  la 
composition ,  le  séchoir  chaud  et  râtelier  de  la  reliure 
étaient  chauffés  par  dix-huit  poêles,  qui  consqm-* 
maient  en  vingt-quatre  heures  une  voie  et  demie  de 
bois  environ  \  dont  le  poids  moyen  est  de  deux  mille 
quatre  cenjts. livres. 

Or,  comme  on  connaît  d'une  manière  très-appro- 
ximative la  quantité  de  combustible  que  consomme 
en  vingt -quatre  heures  le  nouveau  poêle  qui  ^ert 
actuellement  à  chauffer  le  grand  séchoir ,  il  n'y  à  pas 
de  doute  que  ce  poêle,  concurremment  avec  unte- 
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cond demème  dimension,  ne  suiEse  pour  ëchaufFer 
tous  les  ateliers.  11  est  donc  facile  à  calculer,  diaprés 
cela,  quelle  sera  Téconomie  qu'on  obtiendra  de  la 
substitution  du  nouveau  systèncte  de  chauffage  à  l'an- 
cien. 

La  dépense  totale  en  boîs,  main-d'œuvre  et  entre- 
tien de  dix-huit  poêles  anciens  pendant  huit  mois  de 
l'année,  était  de  18,000  fir,  ou  de  76  fr.  par  jour. 

Le  poêle  ventilateur  à  huit  cylindres,  qui  échauffe 
actuellement  le  grand  séchoir,  consomme ,  en  vingt- 
quatre  heures,  quatre  cent  cinquante  livres  de  com- 
bustible ;  mais  le  second  poêle  n'en  consommerait  que 
trois  cents  livres,  parce  qu'il  serait  seulement  chauffé 
pendant  quinze  heures.  Ainsi  la  consommation  de 
ces  deux  poêles,  pendant  vingt-quatre  heures,  ne 
serait  .que  de  sept  cent  cinquante  livres  de  combus- 
tible. Le  poids  d'une  voie  de  bois  est  fixé  à  seize 
cents  livres  5  ces  deux  poêles  ne  consommeraient  donc, 
en  vingt-quatre  heures ,  qu'une  demi-voie  de  bois  au 
plus,  qui,  à  raison  de  4o  francs  la  voie,  donnent 
une  dépense  de 20  fr. 

Un  homme  pour  le  jour  et  la  nuit  .  .  4  fr. 

Total  par  jour  •  .  •  •        34  fr. 
Et  pour  huit  mois.  •  •  .  •  5,^50  fr. 

En  chauffaut  avec  du  charbon  de  terre,  l'économie 
sera  encore  plus  grande ,  puisqu'avec  cinq  quintaux 
de  charbon  de  terre  on  peut  obtenir  autant  et  même 
plus  de  chaleur  qu'avec  huit  quintaux  de  bois. 
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Cinq  quintaux  de  charbon  de  terré  par  jour ^  à 

raison  de  2  fi%  5o  c*  le  cenU  •  •  •         12  fr.  5o  c. 
Un  homme  pour  le  jour  et  la  nuit.'          4  fr. 

Total  par  jour,  •  .  .  .  .         i6  fi%  5o  c. 


Et  pour  huit  mois  •  .  •  •  •  3,960  fr. 
c'est-à-dire  moins  de  4,ooo  fr.  au  lieu  de  18,000  fr.  ; 
économie  immense  ^  et  à  laquelle  on  aurait  peine  à 
croire ,  si  une  foule  d'exemples  ne  rendaient  le  doute 
impossible. 

En  supposant  même  qu'il  n'y  eût  aucune  écono- 
mie de  combustible ,  l'appareil  de  M.  Curaudau  se- 
rait encore  préférable  aux  anciens  poêles ,  parce  que  , 
1**.  cette  nouvelle  construction  donne  toute  sécurité 
contre  les  incendies;  2**.  que  les  tuyaux  n'exigent 
aucune  réparation  5  3**.  parce  qu'elle  débarrasse  les 
ateliers  de  ces  masses  en  briques ,  qui  surchargent  les 
planchers,  et  des  tuyaux  qui,  le  plus  souvent ^,  dé- 
gouttent de  toutes  parts  5  et  4°.  en&n ,  parce  iju'elle 
assainit  l'air  en  renouvelant  continuellement  celui  qui 
est  vicié  par  la  respiration  des  ouvriers,  {jinnale^ 
des  Arts  et  Manufactures  ,  n®  1 1  \^ 

Q«.  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

/ 

Construction^  en  bois  améliorées  ; 

parM.MiGNERON. 

On  s'est  occupé  depuis  long-temps  des  moyens  de 
prolonger  la  durée  des  bois  5  mais  les  résultats  c»pa- 
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bles  de  constater  cette  dur^e  sont  si  longs  k  obtenir , 
que  la  plapart  sont  restes  jusqu'ici  ignores. 

M.  Migneron  a  soumis  à  là  société  d'Encourage- 
ment quelques  écliantillons  de  bois  iiméliorés  y  plu* 
sieurs  projets  de  construction,  et  un  mémoire  conte- 
nant Fexposé  des  résultats  auxquels  il  annonçait  être 
parvenu,  ^oi/r  durcir,  cintrer  et  prolonger  la  durée 
du  bois.  Nbiis  nous  arrêterons  principalement  à  ces 
derniers. 

Les  échantillons  de  bois  remis  par  M.  Hligneron 
consistent,  i**.  en  une  queiie  d'aronde  préparée,  re- 
fendue en  trois ,  pour  en  faire  voir  rintérieur ,  et 
pareille  à  celles  qui  viennent  d'être  posées  dans  les 
fondations  du  Temple  de  la  Gloire,  pour  réunir  les 
pierres  les  unes  aux  autres  ;  2^.  eit  une  branche 
d'arbre  altéré  par  vétusté ,  refendue  en  plusieurs  par- 
ties ,  dont  une  portion  a  été  préparée ,  tandis  que 
l'autre  a  été  laissée  dans  l'état  où  elle  était. 

Le  bois  de  la  queue  d'aronclè  a  paru  avoir  acquis 
de  la  dureté  jusque  daiis  son  intérieui^,  et  surtout 
celui  de  la  branche  d'arbre  altérée ,  ^ui  est  devenu 
susceptible  de  v^cevoir  la  sculpture  ;  mais  ces  bois 
étant  améliorés  depuis  peu,  ne  paraissent  avoir  été 
présentés  par  l'auteur  que  pour  donner  une  idée  de 
la  préparation  qu'il  peut  leur  donner. 

M.  Migneron  ayant  été  questionné  sur  ses  procé* 
dés  et  sur  la  dépense  que  pourrait  occasionner  cette 
amélioration  des  bois,  a  répondu,  i^  qu'il  les  faisait 
bouillii'  dans  de  grandes  chaudières  avec  des  ingré- 
diens  5  2^  que  Tébullition  les  ramollissant  ^  lui  dou« 
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naît  les  moyens  de  les  cintrer  facilement^  et  qu'ils 
n'ëtaîent  plus  susceptibles  d'ëprouver  en  retrait  et  en 
renflement  que  le  cinquième  de  .ceux  auxquels  ^ont 
sujets  les  bois  ordinaires  ;  et  5**.  qu'il  pourrait  ain^i 
préparer  et  améliorer  direi-ses  sortes  de  bois ,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  trop  résineux. 

A  l'égard  du  prix ,  il  a  dît  qu'ayant  à  préparer  des 
bois  pour  plusieurs  grands  édifices ,  il  se  disposait  de 
construire  une  nouvelle  chaudière,  dont  les  dimen- 
sions lui  permettraient  de  préparer  à  la  fois  cent  so- 
lives, et  qu'il  comptait  la  chauffer  avec  de  |a  houille 
ou  de  la  tourbe.  Il  ajouta  qu'alors  le  prix  de  la  solive 
(trois  pieds  cubes  anciens)  serait  de  5  fr.  5o  cent., 
soit  pour  les  bois  de  menuiserie  et  de  charronnage , 
soit  pour  les  bois  de  charpente,  jusqu'à  la  grosseur  de 
huit  ponces  carrés,  les  piéoesplua  fortes  ifemandant 
beaucoup  plus  de  temps. d'^bulLition. 

Le  cpnseil  des  bâUmenis  civils  a  conclu  que  les  ré- 
sultats obtenus  par  M».  Mignerqn  sont  avisez  favora- 
bles pour  mériter  l'attention  particulière  de  la.soçiété, 
relativement,  i^  à  la , prolongation  de  la  durée  des 
bois  et  à  la  grande  écopomie  qui  en  résulleriait  ^  et 
7f>.  aux  améliorations  nouvelles  auxquelles  la  publi- 
cation de  ces  résultats  pourrait  donner  lieu. 

On  peut,  dès  ce  moment,  faire  préparer  toute 
espèce  de  bois  qui  n'excéderait  pas  treize  pieds  et  demi 
de  longueur,  dans  la  chaudière  du  Temple  de  la 
Gloire,  en  s'adressant  à  M.  MigneroUy  rue  Thé- 
venot,  n*»  17. 
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Badigeon  conservateur  de  BACHELIER* 

Nous  ayons  rendu  compte  dans  le  second  volume 
de  des  Archives  (  x8io)  page  272,  du  rapport  qui  a 
été  inséré  dans  le  Moniteur  du  28  novembre  1809 , 
sur  Futilité  et  l'emploi  à^  ce  badigeon. 

Lies  deux  classes  des  sciences  mathématiques  et 
physiques  et  des  beaux  arts  de  l'Institut  ont  nommé 
une  commission  de  chimistes  pour  découvrir  ^  par  l'ana- 
lyse, la  composition  ignorée  de  cet  enduit.  lies  com- 
missaires des  deux  classes  étaient  MM.  BerUiollet  ^ 
Chaptal  y  F'auquelin ,  Lebreton  ,  Vincent  et 
Guyton^ 

Les  résultats  de  cet  examen  furent  : 

i<>.  Que  le  badigeon  ou  enduit  de  î^m, Bachelier 
avait  la  propriété  de  résister  à  l'intempérie  des  saisons^ 

2*.  Qu'il  ne  forme  point  d'épaisseur  capable  d'al- 
térer le  fini  des  sculptures  qui  décorent  les  édifices, 
ni  les  profils; 

3°.  Qu'il  empêche  la  petite  araignée  de  se  loger 
dans  les  parties  creuses  de  la  pierre ,  et  de  favoriser 
par  son  travail,  comme  par  les  ordures  qu'elle  y 
amasse,  là  germination  des  lichens ^  qui  Commencent 
la  dégradation  5 

4**.  Que ,  quant  à  la  composition ,  on  a  trouvé  que 
ses  élémehs  sont  de  la  chaux  vive ,  du  plâtre  bien  cuit, 
un  peu  de  céruse  et  du  fromage  à  la  pie ,  dans  lea 
proportions  suivantes  : 
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.  Sur  cent  parties^ 

.        Chaux  vive 56,66 

Plâtre  cuit. .  : 23,34 

Céruse 20,00 

Fromage  à  peu  près  ad  libitum, 

La  commission  a  conclu  par  inviter  S.  E.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  à  mettre  à  sa  disposition  tel  édi- 
fice ou  partie  d'édifice  qu'il  jugera  convenable  pour 
&ire  l'expérience  en  grand  1  pour  bien  déterminer  les 
procédés  de  préparation  et  d'application ,  ainsi  que 
le  prix  auquel  reriendraU  le  badigeon  ;  lequel  prix 
ne  peut  pas  être  élevé.  L'expérience  sollicitée  n'a 
point  encore  eu  lieu.  [Extrait  du  rapport  de  la 
classe  de9  hejaux  arts  de  V Institut ,  du6  octobre 
1810.) 

Procédé  pour  conserifer  la  blancheur  des  édifices  ^ 
tiré  de  Pline;  avec  des^obsen^ations  de  Af.  L*  P. 

On  sait  que  les  plus  beaux  édifices  prennent,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  une  teinte  noirâtre  quî^ 
afflige  la  vpe ,  tandis  qu'il  serait  facile  de  leur  con- 
server cette  blancheur  qui  fait  ressortir  les  beautés  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture.  Les  anciens  n'avaient 
garde  de  négliger  cet  objet,  et  Pline  le  naturaliste 
nous  a  transmis,  sous  le  nom  de  maltha ,  un  procédé 
qui  avait  la  propriété  dé  conserver  d'une  manière 
inaltérable  la  blancheur  des  pierres,  murs,  colonnes 
et  statues  sur  lesquelles  on  l'appliquait. 
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Ce  procédé  consiste  à  enduire  d'abord  d'une  couche 
d'huile  la  pierre  à  laquelle  on  veut  conserver  sa  blan- 
cheur; ensuite,  on  y  applique  une  couche  de  blanc 
composé  de  chaux ,  qu'on  a  d'abor4  pétrie  avec  une 
-certaine  quantité  de  saindoux  et  une  matière  mucila- 
gineuse.  {PUne  dit  qu'on  prenait  des  figues,  mais  une 
légère  colle  d'amidon  ou  de  peau,  produirait  le  même 
effet.  )  Quand  cette  première  couche  était  sèche,  on 
en  appliquait  une  seconde. 

Pline  assure  que  cet  enduit  a  plus  de  dureté  que  la 
pierre  même  ;  il  aurait  par  conséquent  le  double  avan- 
tage de  conserver  la  fraîcheur  des  pierres,  et  de  les 
préserver  de  Faction  des  météores  qui  en  opèrent  quel- 
quefois si  promptement  la  dégradation. 

Il  est  probable  que  les  Romains  emploiaient  l'huile 
d'olive  ;  mais  l'auteur  de  cet  article  pense  qu'une  huile 
siccative,  comme  celle  de  colza  ou  de  pavot,  serait 
encore  préférable ,  et  qu^il  serait  avantageux  de  l'em- 
ploier  chaude  plutôt  que  froide,  car  elle  pénétrerait 
alors  d'autant  mieux  les  pores  de  1a  pierre.  Quant 
aux  proportions  de  la  chaux,  de  la  graisse  et  de  la 
matière  mucilagineuse  ,  quelques  essais  pourraient 
aisément  faire  connaître  celles  qui  seraient  les  plus 
convenables.  (SibUothèque  physico '^  économique  9 
cahier  de  novembre  1 8 1 o.) 


CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES.  267 

Sur  les  tuiles;  par  MM.  Demusset  et  CoGNERS. 

• 

n  est  à  désirer  que  dans  toutes  les  constructions 
rurales  la  tuile  et  Fardoise  remplacent  la  paille,  les 
roseaux  et  le  bois,  dont  on  se  sert  pour  couvrir  les 
maisons*  Il  à  paru  difficile  cependant  de  se  procurer 
des  charpentes  assez  fortes  pour  soutenir  le  poids  de  la 
tuile  ou  de  l'ardoise,  mais  cette  difficulté  sera^aplanie 
si  Ton  adopte  le  procédé  de  Philibert  Delorme,  suivi 
par  MM,  Legrand  et  Molinos ,  et  perfectionné  par 
M.  MenJot'd'JEtbenne. 

Les  tuiles  sont  plates  ou  creuses.  Oiji  appelle  tuiles 
gironnées  celles  qui  soiit  plus  étroites  par  un  bout  que 
par  Fautre.  En  général,  toutes  les  espèces  de  tuiles 
&ites  jusqu'ici  sont  trop  pesantes,  et  nous  pensons 
que  partout  où  les  tuiles  creuses  sont  en  usage,  on  les 
remplacerait  utilement  par  des  tuiles  plates  et  plus 
légères.  Célleâ  que  M.  Menjot-d'Elbenne  a  fait  cons- 
truire pour  couvrir  les  halles  de  sa  tuilerie ,  ne  pèsent 
que  huit  à  néiif  onces,  tandis  que  les  tuiles  dont  on  &it 
usage  dans  son  canton,  pèsent  Jusqu'à  trois  livres. 
(BibliotJièque  pliystco- économique ,  cahier  de  dé" 
cembre  1810.) 

Scellement  des  pareinens  en  pierre  de  taille  avec  des 
os  de  bœuf;  par  M.  VÈsiA^^  capitaine' du  génie. 

On  a  essaie  dans  le  scellement  des  agrafes  qui  tient 
les  pierres  de  taille  en  parement ,  le  fer  et  plusieurs 
autres  métaux ,  de  même  que  le  bois ,  mais  tous  les 
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métaux  sont  plas  ou  moins  susceptibles  de  s'oxider^  ce 
qi4i  fait  éclater  les  pierres  en  peu  de  temps  par  l'aug- 
mentation de  Toinme  qu'acquiert  le  fer  en  s'oxidaut. 
Le  bois  peut  s^altérer  de  beaucoup  de  manières,  et 
d'ailleurs,  pour  qu'une  agrafe  puisse  résister  à  toute 
espèce  d'effort,  il  feut  qu'elle  soit  plus  solide  que  les. 
pierres  mêmes  qu'elle  a  pour  objet  d'unir. 

On  a  donc  pensé  avec  raison,  que  les  os  qui  résistent 
à  de  grands  effo^^ts  dans  l'emploi  de  la  force  des  ani- 
maux, réuniraient  pour  agrafes  la  solidité  et  l'inalté- 
rabilité. Le  tibia  de  bœuf  a  la  grosseur  et  la  longueur 
convenables,  et  forme  les  deux  extrémités  de  queue 
d'aronde  qu'exige  ^assemblage.  t 

Après  avoir,  pour  sceller  ces  agrafes  ,  posé  deux, 
pierres  de  taille  ,^  on  pratique  sur  leur  lit  supérieur  et 
leur  jonction,  une  mortaise  à  double  queue  d'arondèj 
cette  mortaise  est  perpendiculaire  au  joint. 

On  y  incruste  le  tibia,  puis  on  y  çpule,  soit  da 
soufre,  soit  un  oiélange  de  résine  et  de  cendrée.  Celui- 
ci  s'emploie  ordinairement  dans  les  travaux  de  la  mer* 

L'expérience  a  confirmé  les  résultats  qu'aurait  fait 
présumer  l'analogie,  dans  plusieurs  ouvrages  exécutés 
depuis  un  grand  nombre  d'années  à  Saint  -  Martin  en 
rîle  de  Rhé ,  et  à  la  Rochelle,  l^a.  solidité  qu'ils  con- 
$er  vent  encore  prouve  que  l'emploi  des  agrafes  en  tibiiii 
de  bœuf  réunit  à  la  force  une  inaltérabilité  à  l'épreuve 
du  temps. 

Tous  les  ouvrages  exécutés  ainsi  à  Saint-Martin  en 
rîle  de  Rhé,  et  à  La  Rochelle ,  à  la  mer,  sont  encore 
intacts,  et  les  paremens  dans  le  meilleur  état  possible. 
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On  a  voulu  cependant  s'assurer  si  cette  solidité  ëtait 
véritablement  due  aux  tibias,  et  dans  plusieurs  démo**- 
litioDs  qu'on  a  été  obligé  de  faire,  on  a  trouvé  que  les 
tibias  qui  avaient  été  posés  dans  un  baiu  de  soufre, 
ainsi  que  leur  scellement ,  n'avaient  éprouvé  aucune 
altération.  ^Bulletin  de  la  société  d^ Encouragement j 

n'67.) 

Moulin  à  broyer  les  mortiers  et  les  cimensy  qu'un 

seul  homme  ou  deux  au  plus  peuvent  mettre  en 

« 

action; par  M.  DJUDIN. 

Cette  machine  est  composée  d'un  châssis  formé  de 
quatre  pièces  transversales,  dans  lesquelles  sont  assem- 
blées à  mi-bois  deux  longrinea  qui  reçoivent  huit  po<- 
teaux  mohtans  ;  quatre  sont  placés  aux  deux  extré- 
mités ,  pour  le  support  du  couvert  \  les  quatre,  autres 
sont  destinés  au  soutien  delà  machine. Trois  cylindres 
établis  Içs  uns  sur  les  autres  constituent  soti  équipage. 
Les  cylindres  haut  et  bas  tournent  dans  des  caisses 
fixes.  Le  premier,  qui  est  placé  dans  la  partie  supé- 
rieure y  est  armé  de  dents  acérées  sous  la  forme  de 
triangles  isocèles^  il  sert  au* mélange  des  matières 
sèches ,  telles  que  la  chaux  en  poudre ,  le  sable  ou  le 
ciment,  soit  de  pouzzolane  naturelle  ou  factice ,  soit 
du  tuileau,etc. 

Les  matières  qui  se  trouvent  broyées  et  bien  mélan- 
gées par  l'effet  de  la  rotation  des  manivelles,  s'échap- 
pent à  volonté  dans  le  troisième  cylindre,  après  avoir 
traversé  un  réservoir  intermédiaire  plein  d'eau  qui , 
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percé  de  nombre  de  trous  dans  l'élendue  de  la  moitié 
de  sa  circonférence  inférieure,  l'éparpillé,  comme  le 
fait  le  tuyau  à  arrosoir  des  boulevards  de  Paris.  Cette 
eau,  en  tombant  régulièrement,  imbibe  d'une  ma- 
nière uniforme  le  mélange  qui  est  parvenu  dans  le 
cylindre  à  macérer ,  auquel ,  au  moment  de  la  chute, 
on  a  déjà  imprimé  quelque  mouvement  pour  le  rendre 
plus  égal  dans  toutes  ses  parties. 

Cette  dernièi^  manœuvre  de  rotation  se  répète,  sans 
interruption ,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  de  chaux  soit 
complètement  dissoute;  l'ouvrier  s'aperçoit  aisément 
de  ce  premier  degré  de  perfection  à  la  facilité  qu'il 
éprouve  dans  son  travail.  Lorsque  la  mixtion  est  par- 
faite ,  le  tout  passe  par  une  ouverture  tenue  jusqu'alors 
fermée,  et  tombe  sur  un  plan  incliné ,  au  pied  duquel 
il  se  rassemble,. et  où  on  le  prend  pour  l'usage  auquel 
on  le  destine. 

Le  service  de  la  première  manivelle  supérieure  est 
destiné  à  mettre  en  jeu  le  cylindre  des  mélanges  ;  on  y 
parvient,  à  l'aide  d'une  petite  estrade  rendue  mobile 
sur  les  côtés ,  pour  ne  point  gêner  le  jeu  des  manivelle». 

Un  avant-train  et  les  poulies  mobiles  qui  sont  pla- 
cées sous  le  châssis,  permettent  d'étiablir  cette  machine 
en  tous  sens  :  on  peut  la  démonter;  les  pièces  qui  la 
composent  sont  légères  et  facilement  transportables. 

On  couvre  la  machine  d'une  toile  cirée,  pour  en 

mettre  toutes  les  parties  à  couvert  des  intempéries  de 

,1a  saison.  (Les  détails  ifltérieurs  se  trouvent  dans  la 

Bibliothèque  pliysico^économique ,  cahier  de  février 

j8io.) 
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Moyen  d*empêc1ier  les  portes  de  traîner  sur  les 
tapis ,  sans  laisser  aucun  passage  à  Vfiir  exté^ 
rieur;  par  M.  JoHN  Tad. 

H. 

Quand  une  porte  traîne  sur  un  tapis,  on  ne  connaît 
diantre  remède  à  cet  inconvénient  que  de  laisser  sous 
la  porte  un  jour  qui  donne  entrée  à  l'air  froid  diu 
dehors. 

L'invention  de  M.  /.  Tad  peut  s'adapter  à  toutes 
les  portes;  elle  ob^e  à  la  nécessité  des  gonds  à  vis  des- 
tinés à  les  soulever,  et  présente  plus  d'économie  que 
les  autres  moyens  mis  en  usage  jusqu^ici. 

On  prend  une  bande  de  hâtre  d'une  longueur  égale 
à  la  largeur  de  la  porte  ^  d'un  pouce  un  quart  de  large 
et  d^un  demi-pouce  d'épaisseur*  Cette  bande  est  cou- 
verte de  drap  vert  du  côté  de  l'appartement  \  on  la 
suspend  au  bas  de  la  porte  avec  trois  petites  charnières 
de  cuivre.  Un  ressort  caché  la  soulève  dès  qu'on  ouvre 
la  porte,  et  elle  est  rabattue  quand  on  ferme,  par  le 
moyen  suivant  : 

Il  faut  couper  la4>orte  un  peu  par  le  bas  ;  M*  Tad 
en  retranche  environ  un  pouce  un  quarts  et  c'est  après 
cette  opération  qu'il  pUce  «n  dessons  la  bande  de 
hêtre.  Les  charnières  sur  lesquelles  tourne  la  bande 
de  hêtre  sont  fixées  au  bord.  La  bande  tend  à  s'élever 
par  l'action  d'un  ressort  d'acier ,  caché  dans  une  can« 
nelure  pratiquée  au  bas  de  la  porte.  Un  des  bouts  du 
ressort  est  fixé  à  la  porter  l'autre  bout  passe  par  un 
œ^l  assujéti  dans  la  bande  de  hêtre. 
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Nous  sommes  obliges  de  renvoyer  le  lecteur,  pour 
les  autres  dëtails ,  au  io4*  cahier  des  annales  des 
Arts  et  Manufacturée  ^  qui  contient  la  description 
de  ce  nouveau  moyen,  accompagnée  d'une  planche* 

10^  CORNE. 

Procédés  pour  souder  et  préparer  la  corne  /  par 

M.HOVLET. 

M.  Houlet  a  remis  au  Conserraloire  des  Arts  et 
Métiers  une  machine  propre  à  pulvériser  l'écaillé,  la 
corne  et  d'autres  matières,  et  pouvant  aussi  servir  à 
râper  du  tabac*  Comme  les  ouvriers  sont  souvent  ex- 
posés à  respirer  les  émanationa  malfai3anleii  des  cou- 
leurs  qu'on  mêle  avec  la  corne,  M. Houlet  a  cherché 
à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  exécutant  mie  ma- 
chine composée  d'une  cage  en  bois  de  hiiit  pieds  de 
haut^  supportée  par  quatre  montans,  et  de  douze 
traverses  emboîtées  à  tenons  et  mortaises.  Dans  l'in- 
térieur de  cette  cage  se  trouve  un  bâtis  qui  monte  et 
descend ,  et  a  un  mouvement  de  va  et  vient  :  il  porte 
trois  limes  d'un  pied  de  longueur  ^fixées  horizontale- 
ment l'uneà  cdfeé  de  l'autre ,  et  qui  vont  et  viennent  par 
le  moyen  de  deux  tirans  adaptés  au  châssis,  lequel  est 
suspendu  par  quatre  balanciers  fixés  aux  bâtis  supé- 
rieurs; de  sorte  que  cette  petite  charpente,  par  son 
propre  poids,  produit  une  force  égale  à  celle  de  trois 
hommes,  appuyant  sur  chacune  des  limes.  On  peut 
augmenter  le, poids  des  châssis  en  les  chargeant  de 
plomb  ou  de  toute  autre  matière. 
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Danf  llutérieur  de  la  cage  est  dispose  un  ëtau  ser- 
vant à  maintenir  les  matières  que  l'on  veut  pulvériser, 
et  une  hotte  pour  recevoir  la  poudre  produite  par  le 
travail  des  limes.  Au-devant  des  deux  tirans  intérieurs 
qui  sont  en  saillie  y  m  présente  un  patin  à  deux  mon- 
tans  garnis  de  collets,  qui  reçoivent  un  axe  tournant 
au  moyen  d'une  manivelle  ;  les  tirans  adaptés  à  éccoux 
au  bout  de  ces  montans  impriment  le  mouvement  à 
la  machine  et  aux  balanciers  intérieurs.  Ils  portent 
deux  balanciers  extérieurs  qui  transmettent  le  mou-* 
vement  à  deux  tirans  extérieur^  placés  au  bas  de  la 
machine,  lesquels  sont  en  communication  avec  le 
grand  châssis,  et  viennent  prendre  un  axe  portant  un 
cercle  de  fer  garni  de  ressorts  en  dessous.  C'est  sur  ce 
cercle  que  se  place  le  tamis  fixé  par  quatre  vis;  il  se 
trouve  précisément  sous  la  hotte  qui  reçoit  la  poudre 
lorsque  les  limes  sont  en  mouvement  ;  ainsi  cette  pou- 
dre passe  à  travers  le  tamis  ^  qu'on  peut  enlever  i 
volonté ,  vu  qu'il  se  démonte  au  moyen  d'un  cercle 
portant  deux  encoches  à  baïonnettes.  Le  fond  du 
tamis  est  isolé  sur  un  limbe  garni  en  dessous  de  res- 
sorts qui  lui  impriment  les  mouvemens  ordinaires. 

L^auteur  assure  que  cette  machine  peut  remplacer 
le  travail  de  six  hommes. 

Préparation  des  feuilles  de  corne  transparente^ 

On  choisit  les  cornes  les  moins  tortiflées ,  qu'on 
aEFranchit  du  haut  et  du  bas  à  la 'longueur  désirée , 
avec  une  scie  à  denture  bien  égale  ;  on  les  nettoie  en 
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dehors  très-proprement  avec  un  grattoir,  et  on  fes 
fend  sur  la  longueur  de  leur  courbe  intérieure. 

Cette  opération  achevée,  on  les  jette  dans  une 
chaudière  d'une  construction  particnliàre ,  remplie 
'  d'eau  bouillante  ;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  ramt>llies  et  susceptibles  de  s'ouvrir ,  ce  qui  se 
fait  au  moyen  de  pinces  prc^res  à  cet  usage,  JLorsque 
les  cornes  sont  ouvertes,  on  les  glisse  pifomptemenl 
sous  une  presse  dont  la  plaque  est  en  fer ,  de  sept  à 
huit  pouces  de  long  sur  six  de  large,  dimensions  ordi- 
naires des  cornes  de  France;  lorsqu'elles  ont  reçu  leur 
plus  grande  extension ,  on  passe  sur  la  corne  une  se-* 
conde  plaque  de  fer,  de  même  forme  que  la  précé* 
dente ,  et  on  Vy  assujétit  avec  un  fort'tasseau;  ensuite 
on  serre  la  vis  et  la  pi*esse  le  plus  fortement  possible. 
On  laisse  refroidir  la  corne  à  volonté  sous  la  presse , 
ou  bien  on  la  plonge  toute  chargée  dans  un  baquet 
d*ean  froide.  Ce  dernier  moyen  est  préférable ,  parce 
que  la  corne  se  dessèche  ntoins;  enfin ,  on  remet  la 
presse  sur  Fétabli  à  moules  et  on  la  desserre.  La  corne 
ainsi  préparée  pourf  a  être  placée  dans  la  boîte  au 
tranchant  mécanique ,  qtrî  est  disposé  pour  la  couper 
en  feuilles  minces. 

On  emploie  pour  cette  opération  un  banc  en  fer  de 
huit  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large  hors  d'oeuvre, 
composé  de  deux  jumelles  semblables  à  celles  d'un 
banc  de  tour,  ayant  quatre  pouces  d'équarrissage,, 
fixées  par  cinq  traverses  emboîtées  à  tenons  et  serrées 
par  des  écroux.  Ces  traverses ,  qui  forment  la  boîte 
dars  laquelle  est  disposé  le  plateau ,  seront  à  huit 
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pouces  de  distance  inlérieurement  ;  les  jumelles  du 
banc  auront  six  pouces  d'éçartement.  Le  plateau  tran- 
chant glisse  dans  deux  coulisseaux  au  moyen  d'un 
tirant  à  c^*émfdllère  q^u'ùn  pignon  fait  aller  et  Tenir, 
Sousle  bànoeçt  placé  un  fourneau  portant  une  plaque 
de  coiTré  bien  ajustée  qui  entre  dans  la  boite ,  et  sur 
laquelle  on  place  les  cornes  que  Ton  Veut  débiter  en 
feuilles  minces. 

Le  fourneau,  qui  est  mobile  dans  la  boîte,  com- 
munique une  douce  chaleur  à  la  corne  et  dispose  le 
tranchant  à  passer  sans  résistance*  On  coupe  la  corne 
à  Taide  d'un  hérisson  armé  de  yingt-quatre  dents  bien 
aiguës,  que  l'on  fait  tourner,  et  qui  détermine  Pépais- 
seur  des  feuilles^  une  vis  passant  au  centre  des  croi- 
sillons qiu  portent  le  fourneau ,  le  fait  montei;  et  s'ap- 
piiyer  contre  le  plateau  fixé  aii-dessus*  Â  mesure  que 
les  feuilles  sont  coupées,  bn  les  charge  d'un  fort  tas- 
seau, de  crainte  qu'elles  ne  se  tortillent. 

Le  banc  est  garni  d'un  second  plateau  en  dessous, 
qui  maintient  la  corne  lorsque  le  tranchante  présente 
pour  la  couper;  on  met  sur  ce  plateau  des  fers  chauds 
pour-entretenir  la  mollesse  de  la  cônie  à  mesuré  qu'elle 
se  débite  ;  on  la  v^\i  alors  passer  par-dessus  le  tran- 
chant et  se  recourber;  c  est  ^pourquoi  l'auteur  con- 
seille delà  placer  sous  un  tasseau,  afin  de  la  maintenir 
bien  égale, 

M.  Houlèt  pense  que  cette,  machine  pourrait  servir 
aussi  à  diviser  d'autres  matières,  telles  que  des  cuirs 
épais,  des  semelles  de  liége,  etc. 


376  ARTS  MÉCANIQUES. 

Moyen  de  polir  les  feuilles  de  corne  sans  dfessage 

ni  'fl*ottement. 


On  a  des  viroles  de  difiKrentes  dimeiunoiM  et  de 
hauteur  convenable  pour  y  placar  douze  feuilles  de 
corne  l'une  sur  l'autre  ,  séparées  par  des  plaqiœs  de 
cuivre.  On  ajuste  dans  ces  viroles  deux  fortes  plaques 
et  onze  plus  minces  et  bien  polies,  d'une  Ugne  d'épais- 
seur ;  c'est  avec  ces  plaques  qu'on  obtient  le  polinéces* 
*  saire  aux  £etuilles ,  en  1^  plaçant  entre  chacune  d'elles. 

Lorsque  ces  moules,  sont  chargés  y  on  les  serre  sous 
une  presse  d'une  construction  particulière,  dans  la- 
quelle on  dispose  de^;  plaques  chaudes ,  quoiqu'il  so^t 
préférable  de  plonger  la  presse  toute  chargée  dans  de 
l'eau  bouillante  y  et:ens^ite  dans  de  l'eau  froide.  On 
obtient  ainsi  des  feuiUes  parfaitement  pohes  et  bien 
égales,  sur  lesquelles  il  suffit  de  j>asser  un  peu  de  blanc 
d'Espagne ,  avec  la  paume  de  la  main  ou  un  tampon 
de. laine. 'Celte  opération  a  l'avantage  de  les  sécher 
promptement. 

Procédé  pour  souder  les  feuilles  de  corne. 

Lorsqu'on  veut  avoir  des  feuilles  de  corne  d'une 
très-grande  dimension,  il  faut  procéder  à  l'opération 
de  la  soudure.  On  commence  par  faire  bouillir  la 
corne  maintenue  entre  des  tasseaux  de  bois,  afin 
qu'elle  ne  se  courbe  point,  puis  on  la  laisse  refroidir 
avant  de  desserrer  les  tasseaux.  On  s'assure  de  la 
hauteur  du  contour  de  l'assemblage^  qui  doit  être 


V 


apprête  en  bec  de  fiate  ou  en  biseau ,  et  nettoie  avec 
un  grattoir  à  jtrancbant  vif.  Ensuite  on  assemble  la 
5oadare  qu'on  maintient  avec  des  fils  serres  les  uns 
contre  lés  antres ,  afin  qu'elle  en  soit  entièrement  cou- 
TWte;  ou  mieux  encore  avec  des  bandes  de  papier 
qu'on  colle  en  les  croisant*  Ce  dernier  moyen  est  prë- 
férable,  parce  que  quand  la  soudure  est  achevée,  il  ne 
reste'plus  de  marques  ni  d'empreintes;  on  indique  sur 
ces  bandes  de  papier  la  place  de  la  soudure.  Commef 
les  formes' des  pièces  exigent  différentes  manières  de  les 
apptêter  i  on  abandonne  ce  soin  k  Fintelligencederou- 
vriçr  ;  mais  il  faut  toujours  avoir  l'attention  de  bien 
nettoieria  soudure ,  qui  se  fait  communément  à  plat. 
Pour  cette  opération ,  on  emploie  des  fers  à  palette , 
garnis  en  cuivre,  que  l'on  &it  chauffer  au  degré  con- 
venable ;  une  chaleur  lente  et  modérée  est  nécessaire , 
mais  l'expérience  seule  peut  indiquer  celle  qui  est 
pr6{^rè  à  produire  une  soudure  parfaite.  La  pince  à 
palettes  étant  ^chauffée,  on  passe  la  pièce  entre  les 
palettes  et  on  les  serre  dans  un  étau  ou  sous  une  presse. 
On  laissci refroidir  la  pince,  puis  oli  la  retire  et  on  là 
trempe  dans  de  l'eau  firoide.  La  pièce  étant  sortie 
d'entre  la  pince,  on  ragrée  la  soudure  avec  un  grattoir 
à  tràncliaht  bien  vif,  en  ayant  soin  de  ne  pas  prendre 
à  rebours  la  soudure  tant  qu'elle  ne  sera  pasefiQeurée  ; 
dès  qu'on  aura  atteint  la  surface  de  la  corne ,  on  poun*â 
parcourir  la  feuille  en  tous  sens.  On  adoucit  la  pièce 
avec  de  la  pierre  ponce  bien  fine,  et  on  la  poUt  en- 
suite avec  du  tripoli'  dé  Venise  bien  broyé  et  lavé. 
(Bulletin  de  la  société  d* Encouragement j  n*  76.  ) 
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11».   COTON. 

Obserpations  aur  la  force  et  rélûaticUèdea  cotons 
naturels  et  artificiels ,  et  sur  la  conduciibiliité  de. 
la  chaleur  dans  ces  mêmes  cotons  ;  par  M^J^Ar 

,  salli-Eandu 

MM.  Coppo  et  Parodi ,  de  Gênes ,  ayaient  pré--- 
sente  à  l'académie  des  sciences  de  Tifrin  deu^.éohe* 
veaux  de  fil ,  qu'ils  appellent  fil  de  coton  artificiel* 
M.  T^asalli-Eandi f  les  ayant  e:R:iiminés,  ,a.lu  à  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  les 
résultais  des  expériences  et  des  observations  4Compa- 
ratives  faites  sur  l'élasticité  et  la  force  des  cotons  na- 
turels  et  artificiels. 

Four  comparer  les  qualités  des  cotons ,  l'auteur  a 
d'abord  déterminé  avec  M«  Caréna  le  diamètre  en 
centièmes  parties  du  millimètre,  de  dix ..espèi^es.  de 
coton  y  tant  naturel  qu'artificiel  \  ensuite  ,  pour  en 
déterminer  le  degré  d'élasticité  et  de  force  »  il  a  em- 
ploie la  machine  décrite  dans  le  VIII*  volume; des 
Mémoires  de  la  société  d^gricuUiire  4^  Turin,  à. 
laquelle  il  a  encore  ajouté  divers  perfeçtiqnnet^ens*^ 

Les  fils  de  coton  artificiel  qu'il  a  examiiiés.avaient' 
de  32  à  56  centièmes  de  millimètre  de  diamètre;  ceux- 
de  coton  naturel  avaient  le  diamètre  de  i8  à  78  cen«, 
tièmes  de  millimètre. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sur  six  échan- 
tillons de  chaque  espèce  de  coton  d'un  décimètre  de 
longueur  ;  trois  de  ces  échantillons  ont  été  examines 
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«étant  secs^  les  autres  aprè$  avoir  été  trempés  une  fois 
tîans  Teau, 

Les  résultats  de  cent  vingt  expériences  sur  la  force 
et  Télasticité  ou  l'allongement  du  coton  naturel  et  ar- 
tificiel ,  est  que  le  coton  artificiel,  plus  fi^  et  mieux 
filé,  est  plus^Iastique  et  beaucoup  plus  fort  que  Tauti'e 
fil  du  même  coton  plus  gros ,  mais  inégal  dans  sa  gros- 
seur ;  que  celui-ci  est  moins  élastique  et  moins  fort 

* 

que  les  fils^  dé  coton  naturel  d'un  diamètre  bien  plus 
petit  5  que  lé  fil  de  coton  artificiel  bien  filé  est  plus 
élastique  et. plus  fort  que  plusieurs  fils  plus  gros  de 
coton  naturel  5  que  le  coton  cultivé  en  Piémont,  quoi- 
que très-bien  filé ,  est  en  général  moins  élastique  et 
moins  fort  que  les  autres  cotons  naturels  ;  enfin  que 
le  coton  sjuperfin  de  Marseille  ,  eu  égard  à  son  dia- 
mètre,  qui  n'est  que  de  18  centièmes  de  millimètre  , 
est  beaucoup  plus  fort  que  les  aulres  fils  de  coton  na- 
turel. 

M.  y asalli-Eandi  a  fait  ensuite  avec  M.  Caréna 
un  gr^n4  nombre  d'expériences  pour  déterminer  la 
conducibilité  de  la  chaleur  dans  les  cotons  naturels  et 
artificiels. 

De  toutes  ces  expériences ,  au  nombre  de  trois  cent 
vingt-six,  faites  au  moyen  des  thermomètres ,  il  en  est 
résulté  qiie  la  conductibilité  de  la  chaleur  dans  le  coton 

artificiel  est  quelquefois  égale,  quelquei^P^®  "^  V^^ 
plus  forte ,  et  rarement  plus  petite  que  dans  le  coton 
naturel  ;  qu'en  général ,  les  différences  sont  très-pe- 
tites ,  et  que  peut-être  elles  disparaîtraient  tout-à-fait 
en  portant  les  brins  du  chanvre  au  dernier  degré  pos- 
sible de  fine£se« 


^  I 
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M*  le  docteur  Rizzetii  a  présente  à  la  même  so- 
ciété de  très-beaux  cotons  artificiels^  qu'il  a  préparés, 
par  commission  de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathéjmatiques ,  avec  des  étoupes  de  chanvre  et  de 
lin.  Il  se  propose  d'en  publier  les  procédés.  (  Mé- 
moires  de  V Académie  des  Sciences  de  Turin ,  an- 
nées  i8o5  à  i8o8.  ) 

JSur  le  numérotage  des  cotpns  JHés  et  des  autres 
fils  ;  par  M.  X.  E.  Po  ucffET. 

On  trouve  dans  le  io6*>cahior  des  Anrudes  des 
Arts  et  Manufactures ,  un  Mémoire  très-détaillé  sur 
le  numérotage  des  cotons  filés  et  autres  fils ,  et  sur 
Fart  de  les  classer  avec  précision ,  dans  quelque  état 
qu'ils  soient ,  et  de  reconnaître  la  fraude  qui  pourrait 
avoir  lieu  sur  ce  commerce.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer ce  Mémoire ,  trop  étendu  pour  être  présenté 
ici  en  substance. 

Mécanique  à  trame  y  de  M.  RousSBAU. 

Cette  machine  ou  mécanique  a  été  examinée  par 
MM.  Bardel  et  Molard^  au  nom  de  la  société  d'En- 
couragement. Voici  le  résultat  de  leur  rapport. 

La  machine  de  M.  Rousseau  est  composée  de 
vingt-quatre  broches  placées  horizontalement ,  qui 
i^çoivent  le  coton  des  bobines  telles  qu'elles  sortent 
des  métiers  à  filer.  Ces  broches  reçoivent ,  sur  dea 
petits  volans  qu'on  nomme  cannettes ,  le  coton  qui 
•ert  pour  Ja  trame  dans  le  tissage.  II  y  est  envidé  au 
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moyen  d'une  îxarrè  de  va  et  vient^  qui  donne  à  chaque 
fil  utaie  direction  ooiiTenabte. 

.  Cette  machine  exige  une  personne  pour  la  mettre 
enmônvëmesaiiy  et  deux  autres  pour  surveiller  chacun 
de  ses  cotés  et  i^attacher  les  fils.  Ëilé  «produit ,  sous 
nos  yeux ,  vingt-^quatise  cannettes  en  huit  nlinutes  ; 
ce  qui  serait  pendant  \e  même  temps ,  et  par  le  pro-  - 
o^é  ordinaire ^louTrage  de  douze  devideuses* 

lies  cpmmissÀirea  observent  qlie  cette  machiné  est 
susceptible  de.quelque  perfectioniiement,  que  les  ta« 
l^ns  reconnus  de  l'iaveùteur  ne  mani][ùeront^  pas  de 
lui  donner.  (  Bulletin  de  la  société  d^ Encourage^ 
ment ,  cahier  S'j.) 

•  »       ■  •. ,  '  1   ■»•■..  • 

f  .  •      ■      \ 

Culture  du  coton  é^ar^  les  Départe^èns  rômaiHs» 

La  culture  du  coton,  introduite  au  cqmmenOemient 
du  printemps  1810  dans  les  Départemens  romains^ 
pirésente  des  résultats  qu'on  n'aui^it  pse  espérer,  et 
qui  méritent  d'être  connus.         ' 

La  cbnsulte  de  Rome  fit  traduire  en  italien  les  ii;xs- 
tructions  publiées  en  France  sur  la  culture  du  coton  ; 
elle  en  fit  rédiger  de  nouvelles  d'après  les  documens 
recueillis  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  ne  se  borna 
pas  à  procurer  aux  cultivateurs  les  graines  qui  leur 
nlanquaient  5  elle  fit  venir  de  Naples  quelqueshommes  , 
exercés  dans  ce  genre  de  culture  ;  les  semences  de 
toutes  les  espèces  cotinues  de  coton  furent  réunies  ;»  et 
Ton  en  fit  des  expériences  comparatives. 

Onze  mille  kilogrammes  de  semences  fièrent  distri- 
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bues ,  en  très-peu  de  jours ,  à  pli»  de  cmq  cents  cul-» 
ti valeurs,  et  deuiT^cent  quatre- vingt 0112e  nibbi  (dieux 
mille  trois  cen(s  arpeiis)  furent 'ensemencëft  dan/  les 
mois  d'avril  et  de  mai.  C'est  cequii^aitedesdëcla** 
rations  faites  p^^  les  i^altivateurs  sur  les  terreins  miS' 
en  colon ,  et  pour  avoir. droit  aox'primes  qui- ont  été- 
accordées.       ;  •  \  ' 

Beaucoup  d'antres  terres  ensemencëes  eii  coton 
n'ont  point  ëté  dëdarées  ,  soit-qoe-WonUi^ateùrs 
n'eussent  pas'  youla  demander  lai  prime  5  soit  qu'il^^- 
eussent  ignore  les  moyens  de  <fiiire  parvenir  leurs 
demandes.   '  ,  .  w. .,    ..*     . 

Dans  les  seules  propriétés  pour  I^uelles  on  a  fait 
des  déclarations,  on  récolta  ,  cette  année,  deux  cent 
mille  lipreé^  coton.  Sans  des'  bi^o^iillaî'ds  extraor- 
dinaires, qui  ont  exercé  une  influence  fâcheuse  sur 
la  plante ,  la  récolte  se  serait  élevée  ,à  trois  cent  mille 
livres;  mais  ,  telle  qu'elle  est,  elle  donnera  des  pro- 
duits qui  couvriront,  et  bien  au-de}à,  les  avances  et 
les  travaux  de.  la  culture. 

Ce  résultat  est  d's^utant  plus  éfionnant ,  que  l'an« 
cienne  apathie  des  cultivateur^ ,  la  rareté  des  capi- , 
taux,  la  cherté  de  la  main-d'ceuvre,  et  le  petit  nombre 
des  habitans  de  l'u^^ro-Jflomawo  consacrés  à  la  cul- 
ture  du  coton ,  semblaient  offrir  d^  obstacles  presque 
insurmontables.  On  peut  encore  ajouter ,  i*^.  que  les 
récoltes  de  l'année  1809  s'étaient  vendues  à  si  -gji 
prix ,  qu'elles  avaient  à  peine  couvert  les  frais  de  cul*  . 
ture  \  2**.  que  les  terres  n'étaient  point  préparées ,  et 
la  plupart  des  cultivateurs  se  promettaient  des  béné-^ 
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fices  .plud  assui:ëâ  par  la  culture  de  la  soude.  Ceito 
dernière  culture ,  qui  est  aussi  une  innoyalion ,  a  fait 
d!ëitoanans  progrès.  Vingt  naille  arpens  y  ont  été 
consacrés  dans  TAgro-Romano ,  et  ont  donné  un 
bénéfice  considérable  aux  cultivateurs. 

Cependant  les  trois  quarts  des  cotons  ensemencé^ 
prospèrent^  une  partie  est  de  la  plus  grande  beauté  , 
^t  rpn  peut  compter  sur  un  produit  de  plus  de  cent 
mille  kilogrammes. 

Ce.  preniier  succès  perp:^çt  de  coippter  Tannée  pro- 
chaine, sur  une  culture  et  d^$  entreprises  beaucoup 
plus  vastes.  Les  cultivateurs  timides  serpnt  eucoura* 
gés  ;  l'expérience  aura  pppfirm^  la  \^9f^^  des  p|:océdés 
q^i  ont  été  suivis ,  et  oa  aura  l^  temps  de  prépfirer  les 
terres.  Les  produif,s  coi;isidérablesqu!ft  donnés  la  vente 
.  de,  la  soud^ ,  foarnii;oQt.  aux  cuHi\r^tQar^  des  fOnds. 
suffisans ,  et  la  culture  du  coton  sera  définit^ vefîient 
naturalisée.  (  SiUiothèq^e  Pl^siça.^  économique  y 
cahier  de  novembre,  liixo.  ) 

f.       ".       .  .  '  ■'    ■' • .  '     ' 

12».  COULEURS,  ,VÉ]RN1S. 

Couleurs  bleues  et  vertes ,  de  M.  DejuporCtS-^  : 

Steevens  ,  à  Gand. 

'  Ces  couleurs  envoyées  à  la  société  d'Encourage- 
ment,  ont  été  examinées  par  son  comité  des  arts  chi* 
miques ,  qui  a  reconnu  , 

Que  les  bleus  marqués  h®  i ,  2  et  5 ,  ne  sont  autre 

...         «•         •       ■  •     • 

chose  que  des  bleus  de  Prusse ,  dont  la  nuance  est 
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ëclaircie  par  uae  forte  dose  â'aluiAihe.  Cette  couleur 
est  ccmnue  dans  .le  commerce  soùs  le  nom  de  bleii 
minéral  ;  on  la  fabrique  dans  toutes  nos  manufac- 
tores  de  bleu  de  Prusse  ,  et  réchantillon  de  M.  Stee-^ 
vensy  emploie- comparativement  avec  ceux  préparés 
à  Paris  9  n'a  offert  aucune  supériorité. 

La  couleur  veile  de  ce  fabricïint  a  paru  pludinté- 
ressante  à  examiner ,  parce  qu'on  ne  connaît  point 
encore  de  produit  pareil  dans  nos  fabriqués.  ' 

L'eau  distillée ,  yerséë  sur  cette  couleiir ,'  s'est  char- 
gée d'une  belle  teinte  bleue  y  qui  a  été  décolorée  pair' 
Fa<;ide  murialiqùe  oxigéné  ,  pai*  l'àcide  nitriq^ue  ëti 
par  les  alcaUs  caustiques  concentrés.  ' 

Elle  contenait  de  l'acide  sulforique,  mais  saturé'par' 
les  alcalis.  Les  alcalis  carbonàféis  Vont  rien  cbairgé  à^ 
sa  teinte,  mais  ib  ont  (>rëcipité  lin  peu  dé  chaux  ef 
d'alumine.  '  '  '        ' 

Le  résidu  dont  on  aràît  extrait  la  pluâ  grande  pkrtré^ 
de  la  teinture  bleue ,  s'est  trduvé^'d*un  jaune  verdi^e  5^ 
on  en  a  pris  une  portion ,  sur  laquelle  on  a  versé  un 
peu  d'acide  nitrique  concentré.  Il  s'est  produit  une  forte 
effervescence  \  \a>  matière  jaune  a  été  dissoute  ^^et  Jta 
liqueur  a  pris  une  teinte  rouge  foncée.  Une  autre 
portion  du  résidu ,  exposée  soùs  le  mbufle ,  a  été  aussi* 
tôt  décolorée  et  a  présenté  un  résidu  terreux  blanc, 
qui  était  un  mélange  d'alumine  et  de  chaux,  dont 
on  a  cru  inutile  de  déterminer  les  proportions. 

Cette  couleur  n'est  donc  autre  chose,  qu'une  laque 
jaune ,  rendue  verte  par  une  forte  dissolution  d'indiga 
dans  l'acide  sulfurique. 
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Le  comitë  n'a  pas  cru'  devoir  essayer  cette  couleur 
ISbUÀ  lè  rapport  dé  la  soliditë  ;  mais  il  est  fonde  à  croire 
qu'elle  ne  résisterait  pa^  long-temps  à  l'action  de  la 
lumière  ;  car  l'acide  xnuriatique  oxigéné  la  décolore 
promptéraent*  Au  surplus ,  on  emploie  tous  les  jours 
dans  les  fabriques  de  papiers  peints  des  couleurs  très-^ 
fugaces,  et  la  plupart  des  consommateurs  ne  trou- 
Vent  pas  que  ce  soit  un  inconvénient  qu'elles  ne  du- 
rent'pas  long-temps* 

Le  comité  a  donc  proposé  à  la  société  d'accorder 
à  M.  Steevena  un  témoignage  d'approbation ,  pour 
avoir  le  premier  mis  dans  le  commerce  une  couleur 
qu'Qii  ne  prépare  point  encore  dans  nos  manufactures 
de  papiers  peints  ^  en  l'engageant  à  donnet  à  son  pro- 
cédé la  perfection  dont  il  est  susceptible.  {Bulletin 
de  la  société  d^ Encouragement ,  n^  67.  ) 

•    Vernia-'laque  noir  sur  des  vaisseaitx  de  fer  ; 

par  Begsr» 

Ce  vernis  noir  garantit  les  ustensiles  de  fer  de  tout 
accident ,  de  manière  qu'ils  peuvent  j:^mplacer  les 
vaisseaux  de  cuivre  étamés.  L'auteur  a  communiqué 
ton  procédé  au  gouvernement  de  Russie  ^  qui  lui  a 
fait  remettre  la  somme  de  lioo  roubles ,  pour  faire 
des  expérieiMes  ultérieures.  (  Journal  der  Fabri-- 
len  y  etc.  Journal  des  Fabriques  ,  cahier  de  Juin 
1810.) 
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'  .  .  .  ... 

Moyen  de  donner  au  fer  une  couleur  dé  plomb  b:èsr 
durable  ;  par  M.  fV*  ^JffVERSON^ 

On  répand  liDe  petite  quantité  de  lithargç  com- 
mune sur  une  pçUe ,  et  on  la  met  au  feu  ;, ensuite  on 
jette  une  pincée  de  fleur  de  soufre  sur  1$  litharge , 
lorsqu ''elle est  assez  chaude  pour  rendre  le  soufre  Itfinir 
neux.  Elle  passe  alors  très-prompteraent  à  une  cou- 
leur  noitâtre  qui ,  broyée  à  l'huile  ,  donneune  bonne 
couleur  dç  plomb  foncée^  qui  sèche  promptem^ntj^ 
devient  considérablement  dure,  et  résiste  à  l'action 
de  l'air  mieux  qu'aucune  autre  couleur  dé  plomb. 
,  (Bibliothèque    britannique  ,  . cahier  de  décembre 

1809.) 

i3^  DRAPS  ET  ÉTOFFES. 

Cartons  pour  V apprêt  des  étoffes  ;  de  Mad.  peuve 
Henry  Mathieu  et  fils,  de  Dînant. 

MiM.  Montgoifier ,  fils ,  et  Bardel  ont  feit ,  sûr  ces 
cartons ,  un  i^apport  à  la  société  d'Encouragement.  ' 

L'emploi  des  cartons  à  l'apprêt  de^  étoffés ,  exigé 
dans  le  carton  une  matière  bien  fondue ,  et  pour  ainsi 
dire  homogènfe^  là  Ûbiicâtîon  ëri  doit  être  très-soî- 
gnée ,  l'épaisseur  égale  dans  toutes  ses  parties  j  la  sur- 
face unte  ^t  saris- boutons 5  enfin,  inalgré  le  bas  prix 
auquel  on  est  forcé  de  les  livrer  au  commerce ,  on 
doit  apporter  à  leur  fabrication  à  peu  près  les  mêmes 
précautions  que  celles  emploiées  pour  le  papier  fin. 
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-  Les  cartdns  de  Mad.  Mathieu  paraissent  remplir 
presque toutescescoaditîons.  La  pâteen  est  belle,  ferme, 
le  poli  parfait ,  et  Tépaisseiir  bien  égale.  On  pourrait 
seulement  dësirer  qu'ils  fussent  plus  exempts  des  bou-* 
tons  que  la  pression  de, la  lisse  fait  bien  rentrer  dans 
l'épaisseur  du  carton ,  mais  que  rhumiditë  fait  bientôt 
ressoilir ,  au  détriment  de  Tétoffe  sûr  laquelle  ils  sont 
appliqués. 

Les  rapporteurs  ont  donc  conclu  que  ces  cartons 
peuvent  être  cités  à  c6té  de  ceux  de  MM.  Gentil , 
de  Vienne  (  Isère  )  ;  Steinbaoh ,  de  Malmédy  ,  et 
Doulzals  f  de  Montauban  ;  et  que  nos  manufactures 
deyront  à  Maâ.  veuve  Mathieu  y  'Hinsi  qu'à  ces  fabri- 
tans  y  l'avantage  de  s'approvisionner  facilement,  et 
en  bonne  qualité,  d'un  article  que  nous  étions  depuis 
long-temps  forcés  de  tirer  de  l'étranger.  (  Bulletin 
de  la  société  d'Encouragement  ^n''  '/2») 

Nouvelle»  forces  à  tondre  tes  draps* 

Les  forces  qu'on  emploie  dan]s  les  manufactures  de 
draps  y  sont  tl'une  seule  pièce  ;  et  lorsqu'on  veut  les 
aiguiser,  on  est  obligé  de  séparer  les  couteaux  et.de 
lés  réunir  eusuitts  par  le  moyen  du  feu.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  un  artiste  de  la  ville  de  Prato 
a  construit  des  forces  nouvelles ,  dont  M.  de  Bardi , 
directeur  du  Musée  de  Florence,  a  adressé  le  dessin  à 
ia  société  d'Ëacouragement. 

La  partie  supérieure  de  cet  instrument ,  qui  sert  à 
réunir  les  couteaux ,  peut  s'enlever ,  et  s'adapte  à  vip 
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et  à  ëcroQB  sur  les  extrëmités  de  ces  mêmes  couteaux. 
Cette  portion  de  cercle  porte  deux  pièces  de  fer  cy- 
lindriques et  creuses  y  dans  lesquelles  s'engagent  les 
bouts  des  couteaux ,  qui  y  sont  fortement  retenus 
par  les  écrous.  Par  ce  moyen ,  toutes  les  parties  de 
l'instrament  sont  solidement  réunies.  (BjnUetin  de  ta 
éociété  d^ Encouragement  ^  n"*  yS*  ) 

i4*.  HORLOGERIE* 

Sur  les  vergea  de  pendule  de  sapin  ;  par  M*  L. 

Walker. 

M.  £.  Walher  avait  adresse  à  M.  TUloch,  rédac-- 
teur  du  PhUoaophîcàl  Magazine ,  un  tableau  de  la 
marche  de  quelques  horloges  à  pendule  de  bois.  Dans 
une  seconde  lettre  y  il  indique  quelques  propriétés 
dans  les  verges  de  sapin  ,  qui  les  font  différer  des 
verges  composées  de  divers  métaux  ,  destinées  à 
compenser  les  e£kts  du  froid  et  de  la  chaleur.  Il  a  re* 
marqué  : 

1^.  Que  l'horloge  à  pendule  de  sapin  retardait  sur 
le  temps  moyen  dans  une  saison  de  Tannée ,  et  avan-* 
çait  dans  l'autre  ; 

2®.  Que ,  dans  deux  époques  de  l'année ,  elle  sui- 
vait exactement  le  temps  vrai  ; 

5".  Que  ces  alternatives  ont  eu  lieu  réguUérement 
pendant  huit  ans. 

L'auteur  a  trouvé  la  variation  moyenne  annuelle 
de  la  marche  diurne  de  la  pendule  réglée  par  la  lu* 
nette  des  passages  à  Greenwich  9  pendant  six  ans,  de 
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5''  9  y  et  la  yariation  moyeçné  die  sa  {Msadille  à  yerg^ 
de  sapûl ,  de  5^'  4i  pour  Je. ^me  nombrei  d'aimëeStf 
Ainai  /  la  pendule  de  FObâeryatoiris  n^yalla'a  suif  i  le 
temps  moyen  de  plaspi:i$s  df  Iâ  sienoe ,  quie  ^  1!^.  5i 
par  une. moy^ine  aiii?;l'aiinée/Ceaobser!tatiaâa'y  ii^-  - 
aérées  dans  le  cahier  de  juillet  180g  du  Philoêophicàl 
Magazine  ,  se  trouvent  traduites  dant»!  Ja  BiiUo^ 
thèque  britannique^  "cûhiér  de  juin  18  iO. . 

x5^   HUILES.     , 
Préparation  de  Vhuile  d^ arachide  ;  par  M.  BOB^ 

SARBLLI. 

Xifi  graine  de  l'arachide  (a>raùJua  hy^pogaea),  est 
cultivée  &i  Piémont  depois  i8o4 ,.  et  avec  tant  de 
succès,  qOll  parait  qu'elle  aura  la  préférence  sut 
toutes  les  autres  plantcts  o}éi£k^  qu^on  y  avait  es<- 
Miiées  antérieurement. 

M.  Boraarelli ,  chimiste  etr  pharmacien  à  Turin , 
s'est  occupé  d^en  extrait  l'huile ,  et  a  donné  sur  cet 
objet  des  x'enseignemeps  qui  méritent  d'être  connus» 

Il  a  ppéxé  sur  trois  livres  trois  onces  de  fruits  d^ara* 
chide  ou  noisettes  1  après;  }es  avoir  triturées ,  il  les  a; 
soumises  au  pressoir  sans  au^r^  préparation,  et  en  a 
retiré  une  livre  et  une  once  de  bonne  huile.  Cette 
quantité  aurait  été  même  plus  considérable  ,  si  les 
noyauK-  d'arachide  eussent  été  mieux  conditionnés  et 
parfaitement  séchés. 

L'buUe  obtenue  de  cette  manière ,  par  la  simple 
prç§9ion ,  a  une  odeur  ^gréable^  la  saveur  est  grasse,' 

Àaca.  DuDicovT.oi  18x0.  '9 
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fit  &pf»^tiii'*^n  pea  de  «eHe  dé  la  iioûielte  ;  elle  est 
umi^à^finP  ek^mpto^'de  C6  ^goèt  de  matière,  herbacée 
ci  id»  ratieiAilé  qui  wéMt  sentir ,  pour  rordinaire ^ 
dàuâiletr  lui^Qir*de  nohk  ^  de  polz^t;  eâiploiëe  ^tmà 
la  ial«d9V^iteu«it  attAi.(kmeé<eft*ai^  qu^ 

^  1toie8>  le»  prbpriétés  tde  Fhmle'df arachide  pai^i»« 
aent  la  rappf*ooher  de  celle  d'dl?e  et  'même  de  celle 
d'amande.  Elle  se  fige  facilement;  à  lO  degrés  au- 
dessus  de  zëro  elle  a  tbûti^  sa  fldiditë  ;  à  5  degrés , 
elle  w  pi^d^ptus.de  la  n;ioitiéj  ^.zër^,  elle  en  con«» 
serve  encore  un  peu»  £ile  pf^t  9e  garder  sans  devenir 
rance.  M.  Borsarelli  en  conserve  depuis  i8o6« 

Là  péèatitlètir  dpéeiSqùe  de  l'huile  de  lia ,,  prise 
e(mijf>araâvétaeiit  à  «^e  de^  l^an  ^  étant  de  gioS  à 
10,000  ,  et  celle  de  Phtiilè'tf olive  de  9i55 ,  celle  de 
Fhûile  d^artf chiiïe  .est^e  9  i8  3. 

M.  Borsarelli  a  réussi  h  en  séparent  le  mucîltâge  parla 
niéthbke  indiquée 'par  S^.  Màù^f^  dans  tes  M^noires 
de  l'àcâiteiiiietié  t^arîfi  y^pobif  »^ 
et  qui  coilststé'à'^^^ibilerliÀ  itfiâj|hésÊe  ci^rhonatée  de 
Bàndù^êr*à.  'l>èià[K'gù^*à^  ïérre  bien  pulvé- 

risée 6ht  ^ai'fàîretnéiie  ckii&£  tinè  onee  d'huile.  Son 
procédé  à  été  d'agiter  lé  mélange,  de  l'exposer  au 
soleil  et  de  le 'filtrer.  L'^huile  ia' passé  limpide,  sans 
aucune  odeur,  et d%ûe  ftuîdité  convenable.  La  terre 
déposée  sur  le  filtre ,  était  enveloppée  de  mucilage. 

Pour  constater  les  avantages  de  cette  huile  pour 
réelaii*age  >  îl'a  mis  à  Pépreuve  ITiuile  d'arachkle  sans 
Aucune  préparation ,  et  les  huiles  purifiées  tant  nveo 
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la  ttiagûësîe  qu^avec  Facide  sulftirique,  comparative- 
ment avec  l'huile  d'olive.  Ces  expërience»  ont  prouvé 
qne  l'huile  clarifiée  avec  la  terre  de  Mandiêsero  ^ 
donnait  la  plus  belle  lumière  et  répandait  le  n^iiis  de 
fumée.  /  ** 

M.  Borsarélli  a  aussi  porté  son  attention  sur  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  du  marc  retk^  du  pressoir: 
oi^tre  qu'il  peut  servir  pour  engraisser  les  oiseaux  d^ 
basse-cour,  il  croit  qu'on  peut  le  préparer  pour  en 
faire  de  la  poudre  à  poudrer ,  ou  pour  remplacer  la 
pâte  d'amande  dans  les  usages  de  la  parfumerie.  (  An* 
nalea  des  Aria  et  Manufactures ,n^  ii2.) 

x6^  LAMPES. 

Lampe  à  coupole ,  de  M.  ViTlIi:^. 

Cette  lampe  peut  servir  aux  académies  de  dessin , 
à  des  salles  d'assemblée ,  à  des  écoles,  à  des  escaliers  ^ 
ateliers ,  salles  de  billard  ^  et  à  nombre  d'usages. 

Une  de  ces  lampes  à  deux  becs  suffit  pour  mieux 
éclairer  un  billard  que  quatre  quinquets  ordinaires  ; 
et  lorsqu'on  en  met  deux ,  on  obtient  plus  de  clarté 
qu'avec  six  et  huit.  Il  n'y  a  point  d'ombre  sur  le 
tapis ,  la  coupole  étant  placée  sur  le  billard  ^  quoique 
les  joueurs  et  les  spectateurs  soient  placés  autour ,  les 
rayons  étant  verticalement  réverbérés ,  on  sent  que 
cet  inconvénient  ne  peut  avoir  lieu. 

L'accessoire  sur  lequel  est  établie  la  coupole,  en 
rend  l'usage  très-conunode  ;  par  ce  moyen,  on  la  fait 
aller  et  venir  hors  du  billard,  sans  la  toucher,  pour 
en  faire  le  service  et  l'allumer.  Le  réservoir  plaeé 
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sur  les.  quinqueU  est  assez  grand  pour  recevoir  loute 
l'huile  que  contient  la  lampe;  ce  qui  ote  toute  crainte 
qu'elle  se  répande  sur  le  tapis. 

M*  F'îpien  a  obtenu  un  brevet  d'invention  pour 
ces  lampes ,  qu'on  peut  se  procurer  à  différens  prix  ^ 
en  fer  blanc  uni,  d'autres  vernies  et  ornées,  d'autres 
d^mblées  eu  argent  vernies  eX  ornées,  à  sa  manufac- 
ture, rue  du  Caire ,  n^  38 ,  à  Paris. 

Lampe  astrale,  de  M.  Bordier,  emploiée  à  faire 

cuire  des  alimens. 

M.  Bordier  a  fait  l'essai  de  sa  lampe  en  présence 
des  membres  du  conseil  de  la  société  d'Encouragé* 
ment. 

« 

Cet  appareil  est  composé  d'une  bouUloire  en  fer 
blanc  à  peu  près  conique ,  ayant  à  sa  base  un  pied 
de  diamètre ,  et  qui ,  soutenue  par  une  carcasse  de 
fil  de  fer  et  par  des  crochets  à  la  distance  d'un  pouce 
de  la  cheminée  de  verre ,  en  reçoit  le  calorique.  Elle 
est  entourée  d'une  enveloppe  de  carton  où  de  fer  blanc 
qui  conserve  la  chaleur. 

Un  morceau  de  bœuf  pesant  deux  kilogrammes^ 
placé  dans  cette  marmite  avec  deux  livides  d'eau,  s'est 
trouvé  au  degré  de  cuisson  convenable  au  bout  de 
cinq  à  six  heures.  (  Bulletin  de  la  société  d^Encou^ 
ragement ,  n**  56.  ) 
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Lampe  oêtrale  carrée  et  autres  appareils  d^éclai^ 
rage  ,  de  M.  BoRDIElt. 

M«  Bordier  a  présente  à  la  sociélë  d'Encourage- 
ment, 

10.  Une  lampe  aàtrale  carrée ,  propre  à  réclairagé 
des  filatures  de  coton.  ïje  bec  de  la  lampe  astrale 
ronde  étant  enfoncé  sous  le  réflecteur ,  et  la  flamme 
encore  plus  élevée  que  le  bec ,  la  lumière  était  pro- 
jetée sous  la  forme  d'un  cône  et  ne  divergeait  pas 
assez.  Cet  inconvénient  étant  surtout  sensible  dans  leé 
filatures  i  M.  Bordier  imagina  de  lui  faire  projeter 
une  lumière  pyramidale  en  lui  donnant  la  forme  car<- 
rée,  afin  d'éclairer  les  plans  rectilignes.  Ce  moyen 
parait  avoir  réussi.  La  forme  carrée  offi*e  d'ailleurs 
des  avantages  pour  la  fabi*ication ,  la  vente  et  Fexpé*- 
diticm  ^  et  permet  de  diminuer  le  prix  de  cette  lampe. 

2^.  Des  réflecteurs  paraboliques  (de  différentes  di- 
mensions, en  cuivre  doublé  d'argent^  qui  ont  été 
formés  mécaniquement ,  et  présentent  une  courbe 
parfaite  et  très-exacte. 

S"**  De  petits  appareils,  d'éclairage ,  construits  sujr 
le  principe  de  ses  réverbères  à  réflecteurs  parabo* 
liques,  et  qu'il  propose  pour  les  illuminations  pu- 
bliques. Ils  produisent  un  très- bel  effet  ^  surtout  dans 
l'éloignement ,  et  Tessai  qu'il  en  a  fait  a  été  i^ouronné 
du  succès.  L'auteur  a  déjà  varié  l'emploi  et  rassem-< 
blage  des  petits  réflecteurs  de  ces  lampes  ;  celui  qua- 
druple paraît  ingénieux  ;  une  petite  mèche  /  con- 
sommant peu  d'huile,  jurojette  des  quatre  côtés  une 
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lumière  vire  et  brillante.  (Bulletin  de  la  société 
dŒncourageTfwrU ,  n^  71.  ) 

Appareil  pour  préîfenir  les  extmctionê  qui  arripent 
quand  rkuile  se  fige  dans  les  réservoirs  par  Vejffei 
de  la  gelée  $  par  M.  BORVIMB» 

On  place,  aussi  près  qu'il  est  possible  de  la  che- 
ninëe  de  verre ,  la  pompe  qui  est  traversée  par  une 
lame  de  cuivre  soudée  à  sa  partie  supérieure.  Une 
plaque  de  cuivre  amovible  entre  par  ua  bout  recourbé 
dans  le  trou  carré  long  qui  termine  la  lame  de  cuivre. 
Cette  plaque ,  disposée  au-dessus  de  la  flamme.,  en 
reçoit  toute  la  chaleur  et  la  communique  à  la  lame 
avec  une  telle  promptitude ,  qu'au  }pat  de  trois  mi- 
nutes on  ne  pieut  plus  la  tenir  k  la  main  ^  ce  qui  a 
forcé  M.  Bordier  d'incliner  la  plaque  à  45  d^rés. 
En  cet  état,  Fhuile  contenue  dans  la  pompe  s'élève 
à  5o  ou  4o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  ce 
qui  est  plus  que  suffisant  pour  préserver  la  lampe  de 
l'extinction  par  Fefifet  de  la  gelée.  (Bulletin  de  la 
eociéié  d^ Encouragement ,  rC*  56.) 

Joampe  mélasiatique ,  de  M.  Lange. 

Cette  nouvelle  lampe,  munie  d'un  réflecteur  en 
porcelaine ,  a  été  favorablement  accueillie  par  l'Ins- 
titut. Nous  en  donnerons  la  description  dans  le  vo- 
lume suivant. 
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Petites  machines  d  feu.   de  MM.'  j^tÉÉRf*   et 

Mjnriiry  et^le  MM.  Ginjiœ  frères^ 


•  t       i  • 


La  soMétëd'EncauragenieiiltaTâit  propos^,  en  1807, 
un  prix  de  6,000  fr-  k  oelai  ^oi  préanllârait  la  meil--* 
leure  machine  à  fen*,*  d'inae  forée  équivalente  à' celle 
qui  est  nécessaiJre  pour  életer ,  en  deuse  beuies ,  un 
«lilUon  de  kilogrammes  à  uti  mètve  de  hauteur,  ayee 
la  condition  que  la  dépense  totale,  en  opérant  oel 
efifet  journalier  pendant  le  temps  assigné ,  n'^coëd^ait 
pas^  à  Paris ,  la  somme  de  7  fîr.  5o  cent. ,  lés  intérèta 
du  capital  et  les  frais  d'entretien  opmpris.  • 

'  Parmi  les  huit  concutrens  qui  se  sont  présentés , 
deux  ont  entiéi:ement  satisfait  aux  oohditiiHis  du  pro^ 
gramme  ^  et  remis  à  la  société  des  machines  sur  les^ 
quelles  on  a  pu  £iire  des  expériences*  Ce  sont  Mes^ 
sieurs  6ira/*£{  frères  et  MM.  C/tarks  yiibettet  Louis 
Martin  y  dé  Paris.  Nous  donnerons  ici  une  idée  des 
deux  machines. 

Machine  de  MM.  Girard  fràre^. 

La  construction  de  l'appareil  de  combustipp  est. 
une  application  des  méthodes  théoriq^ues  et  pratiques 
déjà  connues,  dans  laquelle  les  auteurs  ont  cherche 
à  remplir,  avec  tourte  Fexactitude  possible^  le^  con- 
ditions d'une  comJ^usliqn,  parfaite.  Ils  }r  ont.^^^pté 
de  plus  quelques  parties  d'appareil,  au  moyen  des» 
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quelles  ils  séparent  et  cooserTent  les  principes  vola- 
tiles utiles  du  combustible,  tels  que  l'acide  pyro-li- 
gaeux  et  le  goudron. 

La  partie  principale  de  cet  appareil  est  un  vaisseau 
de  tôle,  dont  la  forme  oSve  l'assemblage  de  trois  cy- 
lindres ,  qui  ont  le  même  axe  et  des  diamèties  diffé- 
rens;  l'axe  commun  est  vertical  quand  le  vaisseau 
est  en  place*  Le  cylindre  du  milieu  a  le  plua  grand  , 
et  le  cylindre  supérieur  le  plu^  petit  diamètre»  Ce 
système  de  cylindres  est  fermé  par  un.  couvercle  à  sa 
partie  supérieure ,  et  terminé,  à  sa  partie  inférieure, 
par  une  grille,  au-dessus  de  laquelle  la  paroi  cy lin-» 
drique  est  percée  de  plusieurs  trous  sur  toute  sa  cir* 
conférence* 

On  a  ainsi  une  espèce  d^aihahor  qu'on  remplit  de 
combustible ,  et  qu'on  tient  bouché  pendant  que  la 
combustion,  établie  è  la  partie  inférieure,  s'opère^ 
on  renouvelle  le  combustible  par  en  haut  à  mesure 
qu'il  se  consomme  vers  la  grille. 

Les  concurrens  ont  aussi  fait  divers  changemens 
aa  mécanisme  de  la  machine  à  vapeur.  Un  des  plu* 
importans  consiste  à  économiser  une  grande  partie  de 
la  vapeur,  en  àe  remplissant  qu'en  partie  le  cylindre 
à  chaque  impulsion ,  et  profitant  de  la  force  expan- 
nve  de  la  vapeur  iatroduile  pour  pousser  le  piston 
pendant  le  reste  de  la  course.  Les  communications 
de  la  vapeur  au  cylindre  étant  prises  sur  les  couver- 
cles^ comme  dans  la  machine  de  MM.  Albert  et 
Martin ,  lé  piston  y  parcourt  égalem^t  le  cylindre 
en  entier. 
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Cette  machine  a  été  éprouvée  les  7  juillet  ^  1  g  et  23 
août  1809. 

Dans  une  de  ces  expériences ,  un  jpoids  de  90  kilo^ 
grammes  a  été  pendant'4o  minutes  élevé  à  la  hauteur 
de  6  pouces  6  lignes,  valeur  moyenne,  trenre-huit 
fois  par  chaque  minute.  Cet  effet  équivaut  à  Téléva* 
tion  à  un  mètre  de  hauteur  de  45o^92o  kilogrammes 
en  douze  heures* 

Lia  dépense  du  comhustible ,  ramenée  également  à 
la  durée  de  douze  heures,  est  de  24  kilogrammes  âe 
houille^  et  de  26,66  kilogrammes  de  tourbe. 

Machine  de  MM.  Albert  et  Martin. 

Cette  machme  es& établie  dans  les  proportions  con- 
venables pour  remplacer  la  force  de  dix  hommes.  Les 
dimensions  intérieures  du  bâtis  qui  renferme  tout  le 
mécanisme  n'excèdent  que  très-peu  le  diamèlte  du 
volant  y  ce  qui  rend  le  placement  de  la  machine  plus 
facile ,  et  Tusage  plus  commode  pour  les  ouvriers.  La 
bâche  est  entièrement  débarrassée  de  la  pompe  à  air 
et  du  condenseur^  ce  qui  est  un  très-grand  avantage, 
surtout  dans  les  petites  machines ,  où  l'eau  est  promp- 
tement  échauffée  par*  la  présence  de  ces  deux  partie^ 
essentielles  du  mécanisme;  l'eau  y  étant  toujours 
fraîche,  rinjectiod  à  plus  d'effet  avec  la  même  dé- 
pense y  et  les  joints  de  la  bâche  sont  plus  faciles  à  ré-* 
parer,  puisqu'ils  sont  à  découvert  et  apparens. 
^  Les  coussinets  de  l'arbre  du  volant,  et  ceux  de 
l'arbre  portant  deux  bras  du  levier,  qui  reçoivent  et 
transmettent  le  mouvement,  sont  tou§  quatre  re- 
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couverts  et  resserrés  par  des  écroas  dentés  en  forme 
de  rochets,  et  arcs-boutés  de  manière  que  le  mpi^.T^7> 
ment  de  la  machine  ne  peut  ks  desserrer.  *  \ 

Une  seule  soupape  à  tiroir,  extrêmement  swple 
et  ingénieuse ,  ouvre  et  fa:iue  les  passages  par  .qù  \j^ 
vapeur  pénètre  de  la  chaudière  dans  le  cylindre ,  au^ 
dessus  et  au-dessous  du  piston  alternativement,  e^ 
établit  en  même  temps  la  commnpjcatipn  entre  le 
condenseur  d;  les  capacitéa  du  cylindre  remplies  de 
vapeur;  en  sorte  que.  par  le  seul  mouvement  .d'allée 
et  venue  de  cette  soupape,  on  obtient  1^  vide  aur- 
dessus  du  piston,  à  l'instant  même  que  la  vapeur 
arrive  au-dessous  en  quantité  proportionnée  à  l'effet 
qu'on  veut  produire ,  et  vice  s^evecu     • 

Cette  machine  a  été  éprouvée  les  39  juin ,  6  juillet 
et  29  août  1809.   •  I 

RèaultaU  obtenus  des  deux  machines. 

La  principale  expérience  sur  la  machine  de  Me»^ 
sieurs  Girard ,  et  dont  la  durée  a  été  de  4o  minutes  ^ 
a  donné ,  pour  une  durée  de  douze  heures ,  une  dé* 
pense  : 

En  tourbe,  de.    ••••••.  .26,66  kilog* 

En  charbon  déterre,  de.  •  •  •  24 ,00 

■ 

Poids  total.  •  •  •  5o,66 
qui ,  à  6  coitimes  le  kilogramme ,  donne  3  fr.  4  c« 

Pour  ce  prix,  la  machine  a  élevé  450,929  kito*- 
grammes  à  un  mèti^e  de  hauteur  ;  ce  qui  donne,  pour 
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un  million  de  kilogrammes ,  la  somme 

de.  ^ • •  .     ;  fr.  5  c. 

A  quoi  il  &at  ajouter  jpoilr  intérêt 
du  capital  du  prix  de  la  machine ,  et 
pour  frais  d'entretien x  fr. 

Pour  salaire  du  chauffeur,  au  moins.     1  fr. 

Ce  qui  donne  pour  la  dépense  jour- 
nalière tqtale •     9  fr.  5  c. 

La  dernière  expërience  sur  la  machine  de  MM.  Al- 
bert et  Martin ,  qui  a  dure  huit  heures  quinze  mi- 
nutes, a  donné  une  éléTation  à  un  mètre  de  hauteur 
de  1,522,608  kilogrammes  pendant  douze  heures, 
au  moyen  d'une  dépense  de  106  Idlogrammes  envi- 
ron de  charbon,  évalué  6  centimes  le  kilogramme, 
ce  qui  fait  la  somme  de  6  fr.  56  c. 

Ace  prix  l'élévation  de  1,000,000  de  kilogrammes 
à  un  mètre  en  douze  heures,  coû- 
terait .  ' 4  fr.  17  c. 

Ajoutant  à  cette  somme ,  pour  les 
intérêts  de  la  dépense  de  construction, 
les  frais  d'entretien  et  le  salaire  du 
chauffeur 3  fr. 

La  dépense  journalière  totale  sera 

de 6  fr.  17  c. 

*  Les  conditions  dû  programme  as- 
signent à  cette  dépense  une  valeur 
de '. «  •     7  fr.  5o  c. 

L'économie  obtenue  par  la  ma- 
chine  de  MM.  Martin  et  AlbeH^  est 
par  conséquent  de 1  fr.  53  c. 
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D'après  l'examen  des  différentes  machines  à  fea  j 
mémoires ,  dessins  et  modèles  y  relatifs  présentés  au 
concours,  et  les  essais  dont  nous  Ténoni  de  rendre 
compte ,  la  société  a  décerné  &  MM*  Albert  et  Mar^ 
tin  y  le  prix  de  6^000  francs ,  et  elle  a  accordé  ,  par 
extraordinaire,  à  MM.  Girard  frères,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs^  comme  un  témoi- 
gnage de  l'estime  qu'elle  fait  de  leurs  talens,  et  de 
l'importance  qu'elle  attache  aux  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  arts.  (  Bulletin  de  la  société  d'Encoura- 
gement 9  n^  y  et  Annales  des  Arts  et  Manur- 
factures^  n°  m.) 

Pompe  à  feu  à  moupement  circulaire  ,  de 
M*  Samuel  Clegg, 

-  Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  premier  volume  de 
ceB  Archives  y  page  56 1,  une  machine  à  vapeur  por- 
tative du  même  auteur.  Il  s'est  depuis  occupé  des 
moyens  de  résoudre  le  problème  des  machines  à  feu 
à  mouvement  circulaire ,  et  après  plusieurs  tentatives 
il  Qst  parvenu  à  construire  une  machine  aussi  simple 
que  puissante ,  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet 
d'invention. 

Cette  machine  ne  présente  aucun  autre  mouve^ 
ment  extérieur  que  celui  de  l'arbre  tournant,  qui 
occupe  le  centre ,  et  qui  travaille  à  travers  une  boite 
à  cuir  dans  un  réservoir  d'eau.  11  n'y  a  pas  d'autre  ou- 
verture qui  communique  du  dehors  dans  la  machine ,  ' 
et  il  est  donc  évident  que  l'air  ne  peut  s'y  introduire, 
à  Vexceplion  de  celui  qui  est  contenu  dan^  l'eau  des- 
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tinée  aux  injections.  Une  plus  ample  description  de 
cette  machine  _,  accompagnée  d'une  planche  ^  se^ 
trouve  dans  les  jinnales  des  Aria  et  Manufactures, 
n**  106. 

Nouvelle  machine  àfeu$  par  M.  CjlGNABJ)' 

Latour. 

L^auteur  a  présente  cette  machine  à  Wnstitut,  qui 
a  chargé  MM.  /'ro7^y,  Charles,  Montgolfier  et 
Carnet^  de  lui  en  faire  un  rapport.  Il  résulte  du  rap- 
port de  ces  commissaires  : 

1».  Que  cette  nouvelle  machine  est  établie  sur  le 
principe  connu  ^  que  tout  corps  plongé  dans  un 
fluide  perd  une  partie  de  son  poids  égqle  au  poids 
du  fluide  qu'il  déplace; 

s**.  Que  le  moteur  dans  cette  machine  n'est  point  la 
Tapeur  de  Peau  bouillante  y  comme  dans  les  machines 
à  feu  ordinaires,  mais  un  volume  d'air  qui,  porté 
froid  au  fond  d'une  cuve  remplie  d'eau  chaude,  s'y 
dilate ,  et  qui ,  par  l'efiFort  qu'il  fait  alors  pour  se 
reporter  à  sa  surface ,  agit  à  la  manière  des  poidis , 
mais  de  bas  en  haut,  conformément  au  principe  ci- 
dessus  énoncé. 

5<».  Ce  moteur  peut  être  emplojé  de  bien  des  ma- 
nières différentes.  Voici  celle  de  M.  Caignard. 

Sa  machine  est  ^  à  proprement  parler ,  composée 
de  deux  autres ,  qui  ont  des  fonctions  tout-à-fait  dis- 
tinctes, ha  première  a  pour  objet  d'amener  au  fond 
de  la  cuve  d'eau  chaude  le  volume  d'air  froid  dont  il 
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a  besoin.  Ld  seconde'^  pour  tihjet  d'appliquer  k  Tefiet 
qûLon  veut  produire ,  Tefiort  que  cet  air ,  une  fois 
dilaté  parla  chaleur,  fait  pour  se  reporter  à  la'  sur--*' 
£ice  supérieure  du  fluide. 

Pour  remplir  le  premier  objet ,  M.  Caignami  eqi- 
plDie  une  vis  d'Archiraède ,  et  pour  le  second  il  se 
sert  d'uue  roue  à  augéts,  entièrement  plongée  dans  la 
cuve  d'^au  chaude.  Cette  roue,  une  fois  en  mouve- 
mei^t ,  peut  transmettre  à  d'autres  mobiles  quelcon* 
ques,  soit  par  engrenage  »  soit  par  d'autres  moyens^ 
Taclion  du  moteur. 

.  4^  Dans  la  machine  exécutée  par.  M.  Caigna^dy 
l'effet  produit  consiste  à  élever,  au  moyen  d'une 
corde  attachée  à  l'essieu  de  la  roue^  un  poids  de 
quinze  livres ,  avec  la  vitesse  uniforme  verticale  d'un 
pouce  par  seconde ,  tandis  que  la  force  mcni vante  ap* 
pliquée  à  la  vis  est  seulement  de  trois  livides,  avec  I4 
même  vitesse.  L'effet  de  la  chaleur  est  donc  de  quin- 
tupler l'effet  naturel  de  la  force  mouvante. 

5\  Il  résulte  donc  de  cet  exposé  que ,  dans  la  ma^- 
chine  de  M.  Caignard^  la  chaleur  quintuple  au  moiu3 
le  volume  de  l'^ir  qui  lui  est  confié,  puisqu'il  est  évi- 
dent que  Teffet  produit  doit  être  proportionnel  ai^ 
vplume  de  oet  aîr  dilaté,  à  cause  des  frottemens qu'il 
faut  vaincre  ;•. mais  ces  firottemens  sont  peu  de  chose  ^ 
parce  que  la  vis  et  la  roue  étant  l'une  et  l'autre  plon- 
gées dans  l'eau ,  perdent  une  partie  considérable  de 
leur  poids,  et  pressent  çonséquemment  peu  sur  les 
tourillons.  D'ailleurs ,  les  môuvemens  sont  toujoura 
lents  et  non  alternatifs ,  et  il  ne  se  fait  aucun  choc. 
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Ainsi  eélté  machine  .est  exempte  des  résistances  qui 
absorbent  ocdinairâmenï  mie  grande  partie  de  la 
force  mouvante  dans^  les  machines ,  et  en  accélèrent 
la  destruction.  • 

Tjes  commissaires  ont  donc  proposé  à  la  classe  d'api- 
proaiFer  cette  noiLTelleilnaùhine,  qui  peut  devenir 
utile  dftos  un  grand  nombre  de  csiconstanoes  à  la  pra«- 
ttque  des  arts ,  parce  qu'elle  produit  son  effet  dans 
une  masse  d'eau  .échauffîe  seulement  à  75  degrés  ^  et 
même  moisis /et  qu^elle  donné  fieu  par-là  à  profiter 
des  eaux  chaudes  que  dans  plusieurs  manufactures 
ou  établissemens  on  rejette  souvent  comme  inutiles. 
i^SxmmaX'dêB  Minés,  cahier  de  décembre  1809, 
h*i56.) 

Sur  les  pyromètrea  en  terre  cuite;  par 

M.  FourmT. 


1  M..  Fournit ay ait  déjà  prouvé,  en  iSoS,  que  les 
•pyroœètres  d'argile  cuite  ou  inventés  par  JVedg*- 
%poody  avaient*  une  marche  irrégnlière,  et  ne  pou'*^ 
valent  donner  aucun  résultat  comparable.  De  nou^ 
Telles  expériences  qu'il  a  &ites  à  ce  sujet  ^  ont  donné 
ié  mêine  résultat.  L'auteur  en  conclut  donc  : 
■  i\  Que  now-séulement  la  température ,  mais  en- 
core la  durée  plus  ou  moins  longue  de  la  même  tem- 
pérature, font  éprouver  à  la  même  masse  d'argile  des 
iNstraites  différentes  ; 

2®.  Que  le  pyromètre  de  Wedgwoody   et  tous 
ceux  qui  sont  construits  en  argile ,  et  sur  les  mêmes 
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principes ,  ne  peurent  donner-  éok  résoltato  atik» 
dans  la  pratique  que  lorsqu'îb  sont  ûâka  avec  la  mènle 
masse  de  pâte  argileuse,  et.  emploies  à  comparer 
des  températures  obtenues  dans  les  mêmes  cîrcons-^ 
tances^ 

5".  Qu'ils  ne  penv^it  ètreijiidlement  considéréf 
comme  un  instrument  propix.  à.  donner  ^  sok  au  phjr^ 
sicien,  soit  au  manubcturier,  ks  moyens  de  compà* 
rer  de  hautes  températures  obtenue^  dans  des  lieux 
ou  dans  des  temps  éloignés.-  (  BuUeiin  dé  la  sodéié 
PhUomatique,  février  iSio.  ) 

AppUcaiion  de  la  roue  à  double  farc.^^  de  M»  Av^ 
guate  Albert,  aux  arts ,  manufactures  y  etc.; 
par  M.  Garros. 

•s 

Cette  roue ,  si  aTantagensement  connue  par  le 
succès  des  grues  en  usage  sur  les  ports,  mérite  de 
fixer  l'attention  publique  comme  moteur  principal 
de  diverses  machines ,  et  de  première  utilité  dans  pltti^ 
sieurs  travaux  des  arts,  des  manu&ctures  çt  d'écor 
nomie  rurale.  

Quelque  application  que  l'on  en  fasse,  elle  donne 
nécesvsairement  pour  résultat  l'économie  de  plus  de 
moitié  des'  bras  emploies  à  Satire  le  même  ouvrage  ^ 
ou  avec  les  mêmes  bras  une  puissance  d'une  force 
presque  double.  . 

Cette  certitude  doit  donc  &ire  rechercher  les  occi^ 
sions  de  profiter  d'utoe  machine  aussi  avantageuse , 
surtout  lorsque  les  précautions  prises  ^  dans  les  détails 
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de  sa  construction  y  en  ^ndent-le'  service  Infiniitient 
commode ,'  et  à  Tabi^î  des 'dangers  qui  accompagnent 
les  roues  à  chevilles  et  tympan  :  nou»  aliohs  iddîqueF 
quelques  -  unes  des  -  applications  importantes  de  ce 
moteur*'  '-'-^  -'  '      •••  *      .    •  »'  ••  •  • 
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!*>•  jiux  fabriùuea  de  permiceU    \  \r. 

•  \     I  •  •  •     * 

Celte  fabrication  expose  les  ouvriers  à  vn  excès  de 
fatigue  pernicieux ,  lorsqu'il  s^agit  y  soit  de  pëtrir  la 
pâté  et  de  lui  donner  une  consistance  suffiisânte,  soit 
de  serrer  la  vis  pour  forcer  ta  pâte  à  s'échapper  eu 
filamens  par  les  trous  délies  de  la  plaque  centre  la-* 
quelle  on  la  comprime* 

Les  vennicdliecs^^ty  depuis  long- temps  ;reiàonna* 
le  vice  de  l'expédieitt  minutieux  â  Taide  duquel  ilt 
donnent  à  leur  pâte  la  fermeté  nécessaire.  Cet  expé- 
dient consiste  à  mettre  cette  pâte,  étendue  sur  une 
table 9  à  Inaction  du  biseau  d^un  leVier  de  bois,  sur 
Texti-émité  duquel  l'ouvrier  s'appuie  de  son  derrière/ 
avance  et  recule  êh  sautillant'  pour  hacher  la  pâte 
avec  le  levier;  opération  aussi  lente  qu'elle  est  ridi- 
cule et  pénible.  Plusieurs  des  fabricans  de  vermiçel 
ont  voulu  mettre  de  côté  une  méihode  si  vicieuse  ; 
mais  des  mécaniciens  mal  expérimentés  ne  leur  ont 
fourni  que  des  machines  encore  plus  Ticîeusès.  Ce- 
pendant il  ne  s'agit  que  d'un  travail  fort  simple  en 
lui-même ,  qui  n'exige  qu'une  grande  force. 

ïl  ne  serait  point  difficile  de  démontrer  ici  comment 
on  pourrait  appliquer,  avec  tous  les  avantages  déai-^ 
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iwU^>  -iU  roQA  à  dotiUe  force  à  Faction  de  pëtrfr 
]ft  |i4f^i'el'}par  l'effibl  de  la  même  construction ,  à 
1  MtionBi  de  t^Hlcmr  1a  yh»  gom*  comprimer  cette  pâte , 
el  p0ur  lu  védufi>e  en  £hméfi^.Iet  plua  déliéa»  Mais 
Fauteur  de  la  roue  à  double  force  se  rëserve.i  faire 
connaître  le  mérite  des  constructions  qu^il  adoptera , 
suivant  les  rë$ùîtats  que  Fon^d<?iàîferâit  obtenir,  et  en 
raison' des  liejax  dans  lesquels  il  faudrait  établir  ces 
n^chines.  Ij^ous  ne  doutons  poii^t  que  Fadoption  de 
ce  puîssaht  ^oteur  ne  permette  de  n'emploier  facile- 
ment qiie  des  fepimçs  à  un  genj^'e  de  travail  qui  cause 
si  promplement  la  fatigue  des  honunes  endurcis  au 
travail. 

9S  J:W^preMW^  ià'Mi».^  4  çidlre,  ausprtwes  des 

Dès  qu^il  est  certain  que  la  roue  à  double  force 
peut  s'appliquer  avec'iine  très -grande  supériorité 
d'avantage  à  tourner  la.  vis  des  piresses  des  vermicel- 
j^çirs,  on.pe^t  de  méraje  F<^ppliquer  comme  moteur 
de  tourte  aujtre  vis  dans,  tous  les.  cas  où  il  s'agit  d'Ope- 
ls-les  çom{>ressions,  tes  plus  fortes;.  Ainsi  cette  ma- 
chine simple ,  après  avoir  servi  à  élever  la  vendange 
dans  les  .cuves,  et  à  l'en  retirer  promptement^  servi- 
rait à  en  faire  jaillir  sur  le  pressoir  la  dernière  goutte 
de  vin  ^  saps  emploier  uz^  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

De  même,,  après  avoir  broie  les  pommes  avec  une 
promptitude  étonnante,  elle  exprimerait  l^oi^re  avec 
&cilité« 


!•' 
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Dé  même  encore,  elle  pouf  rail  servir  à  ëcraser  les 
graines  huileuses ,  et  A  obtenit  toute  leur  huile  par  la 
compresâion  la  plus  ferlé ,  saùs  etnpioi'er  ïiéauinoiiis 
des  cofistruôlions  dîspeiidieusé£(. 

Les  presses  des  papetiers'  lïé  dont  jamdii^  â^âèi  puis* 
santés,  et  le  papier  n'est. bon  qu'autant  qu'il  p  ëtë 
fortement  pressëw  La  roue  à  doûblç  force  rendrait 
donc  aux  papetiers  de  grands  services ,  en  leur  don* 
nant  tout  à  la  fois  des  «ooyeiis  de  petfection ,  d'amé- 
lioration et  d'économie^ 

3*®.  Jl  écraser  ou  à  moudre  lé  plâtre. 

C'est  sans  doute  une  opération  aussi  pénible  que 
nuisible  à  la  santé  des  ouvriers  ^  qu,e  celle  de  ballL*e  le 
plâtre  à  tour  de  bras  pour  le  réduire  en  poudre.  Oa 
pourrait  avec  des  machines  de  diverses  sortes,  en  y 
appliquant  due  ferce  motrice  quelconque ,  tfkisi  que 
l'usage  l'a  constaté*,  fah'e  ce  travail  avec  beaucoup 
de  célérité  et  d'économie.  On  obtiendrait  surtout,  en 
construisant  des  machines  propices ,  à  empêcher  là 
volatilisation  des  parties  du  plâtre  les  plus;  subtiles , 
qui  attaquent  la  poitrine  des  ouvriers ,  et  qui.  de- 
viennent jd  incommodes  durant  la  construction  et  la 
restauration  des  édifices.  La  calcination  donne 'iiu 
sulfate  de  chaux  une  friabilité  qui  permettrait  de  le. 
réduire  abondamment  en  poudre  très-fine ,  avec  le» 
machines  que  l'on  pourrait  établir  en  grand  prés  des 
fours  à  plâtre ,  et  que  la  roue  à  double  force  servirait 
à  mouvoir,  comme  elle  peut  servir  très-avantageuse- 
f;nenl  à  extraire  la  pierre  des  carrières. 
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MM.  jilbert  et  Garros ,  iugënieurs ,  rue  du  Jar- 
dinet, n*  3 ,  se  feront  un  plaisir  de  donner,  à  ceux 
qui  voudraient  en  adopter  Tusage ,  les  éclaircissemens 
particuliers  qui  leur  seraient  nécessaires.  (  Annales 
de  V Architecture  ,  cahier  de  janvier  1810.) 

« 

Tourne -- vis  perfectionné ,  ou  universel  $ 
par  M.  JViLhiAM  Barlott. 

Ou  sait  que  lorsqu'un  tourne-vis  ne  convient  pas 
parfaitement  à  la  vis  sur  laquelle  il  agit,  il  en  dé- 
forme la  tète,  et  donne  ainsi  lieu  à  plusieurs  iuconvë- 
niens.  M.  TVilliam  Barlow  en  a  inventé  un  propre 
à  toutes  les  tètes  de  vis  et  à  tous  les  écrous ,  dont  la  des- 
cription ,  accompagnée  d'une  planche,  se  trouve  dans 
le  1  o3*  cahier  des  Annales  des  Arts  et  Manufactures. 

Nouvelle  machine  à  centrer^  de  M*  PRIVAT. 

* 
L'instrument  inventé  par  M.  Privât  est  exlrême- 

ment  commode  pour  trouver  de  suite  le  centre  avec 

la  plus  rigoureuse  exactitude. 

On  sait  que  pour  tourner  un  morceau  de  fer  au- 

r  I 

quel  on  veut  laisser,  à  très-peu  de  chose  près  ,  toute 
liugrosseur  qu'il  a  en  sortant  de  la  forge ,  il  &ut 
trouver  le  centre  de  chacune  de  ses  extréîtnités,  puis 
faire,  avec  un  instrument  pointu  qui  porie  le  nom  de 
pointeau^  un  trou  qui  doit  recevoir  la  pointe  du  tour, 
et  qu'on  tourne  ensuie  la  pièce  sur  ces  deux  trous. 
La  même  chose  se  fait  pour  tourner  un  morceau  de 
bois  :  maiâ  il  arrive  souvent  que  la  pièce  que  Ton  veut 
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tourner  a  dans  sa  longueur  dos  défauts  que  l'on  Tenk 
&ire  disparaître  :  pour  ceta^.on  est  oblige  de  pousser  le 
trou  d'un  côté  ou  de  l'autre  pour  atteindre  son  but , 
ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  un  tâtonnement  sou- 
vent très-long.  La  difficulté  augmente  lorsqu'on  a  tm 
arbre  en  bois  dans  lequel  sont  emmanchés  deux 
pivots  en  fer. 

L'instrument  de  M.  Privât  peut  servir  pour  tous 
les  pivots  dont  la  grosseur  varie  depuis  un  pouce  jus- 
qu'à trois  de  diamètre.  On  peut  en  faire,  d'après  ce 
principe ,  de  plus  grands  oii  de  plus  petits ,  selon  le 
besoin.  En  voici  le  procédé  : 

On  fait  un'  anneau  en  fer  de  dix-huit  lignes  de 
large  sur  un  pouce  d'épaisseur,  et  trois  pouces  six 
lignes  de  diamètre  intérieur,  ou  dans  œuvre.  On  soude 
à  l'une  des  extrémités  de  ce  cylindre  une  croix  en 
fer  de  trois  lignes  d'épaisseur,  de  manière  qu'il  teste 
une  profondeur  de  neuf  lignes  de  vide  dans  l'intérieur 
de  ce  cylindre.  On  perce  aux  extrémités  de  deux 
diamètres  perpendiculairement  opposés  l'un  à  l'autre, 
quatre  trous  quePon  taraude  d'un  bon  pas  de  vis  pro- 
portionné à  la  force  de  la  machine,  et  l'on  y  ajuste 
quatre  vis  qui  puissent  arriver  toutes  les  quatre  jus- 
qu'à Taxe  de  l'anneau  vers  lequel  elles  se  dirigent.  Il 
faut  songer  que  les  trous  des  vis  doivent  se  trouver  du 
côté  du  fond  opposé  à  celui  où  est  3)lacée  la  croix  de 
fer,  et  aussi  près  du  boi-d  qu'il  est  possible,  en  cou- 
servant  au  bord  du  |pou  la  force  convenable  à  la 
sèlidité  de  la  pièce»  On  fait  au  milieu  de  la  croix ,  c'est- 
à-dire,  au  centi'e  du  cercle  que  présent© l'anneau,  un 
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trùa  de  deuiç  ligines  de  diaiaètre  au  moini»  Oa  peut 
tourner  eet  iâatramrat  pour  plus  de  propreté ,  mais 
il  n'est  pa9  Di4cea9aipe  qu'il  9oit  rond)  ^wi  qu'on  va 
¥oir.  On  doit  ayoar  deux  outiU  ae^lables  pour  la 
m^rae  pièce*  Voici  la  manière  de  3'en  servir  : 

Ou  place  sur  chacun  des  pivots  prépares  à  la  lime, 
au  moins  par  les  bouts ,  un  de  ces  instrupiens ,  de 
manière  que  le  pÎYQi  appuie  contre  le  croieiiUQi^  ;  on 
le  serre  des  quatre  côtés  avec  les  quatre  vis  i  on  monté 
l'arbre  sur  le  tour  e^  finisant  entrer  I4  pointe  de  la 
poupée  dans  le  trou  du  croisillon.  Au  moyen  des 
quatre  vis ,  on  ramène  le  pivot  m  centre  en  lâchant 
une  des  yU  et  serrant  d'autant  celle  qui  li^ii  est  dia- 
métralement opposée ,  jusqu'à  ce  qu'enfia  l'arbre 
tourne  rond  p9r  ce  bout»  On  opère  de  mên^e  sur 
l'autre* 

iforsque  }a  pièce  e$t  p^pf^iitement  bien  cep4:rée ,  on 
pus^  dans  le  troq  du  croisillon  un  pointeau  qui  y  entre 
juste  et  qui  soit  bien  pointu ,  et  d'un  hon  coup  de 
marteau ,  on  marque  sur  le  p^vot,  de  chaque  coté ,  un 
trou  qui  doit  recevoir  la  p^i^le  du  touc^  0«  enlève 
les  deux  outils  à  ceutrer,  et  Vç^  tourne  ^a  pièjce  «uiÇ' 
les  pivots  sans  interpciédiAire* 

On  doit  s'apercevoir  qn^  la  j,asi;esse  de  l'opération 
dépend  non^seulement  de  la  machine  à  centrer  >  99ai# 
encore  d^  la  u^an^ire  dont  osx  tient  le  pointeau,  en  ^uU 
sant  le  trou;  car  si  le  pointeau  n'est  pas  bien  dirigé 
dans  l'axe >  il  pousjiera  le  trçiu  A  droite  ou  à  gauche,,  et 
la  pièce  ne  sera  plus  ronde.  On  peut  remédier  à  ie 
défaut  par  le  moyen  suivant  : 
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n  faudrait  tourner  eittih^rs  lé  botd  de  PBfift^aù  > 
et  tourner  ua  second,  qui  elitrât  mit  celui-éL  «t  «è 
reposât  sur  une  é^tg^ê  tournée  bien  «kàttéthent^,  lé 
second  anneau  aurait  troiè  ^ô^  quatre  ^buè^à  deh^ti^ 
teur,  et  porterait  totiè  trâVérâe  pei^fcséfe  dâiiàiàtMA  milieu 
d'un  trou  égal  à  celui  de  l'outil. 

On  ajusterait  Cet  anneau  sUr  Totîtii  lorsqu'on  au- 
rait trouvé  le  centre,  avàttt  de  placer  l'outil ,  el  faisant 
passer  le  poihteau  par  ces  ééxix  trôuà ,  on  aiirait  là 
direction  dëtermihéé  d'ùtie  thanièie  invariable.  (  Lé 
reste  ded  détails,  acdotâpëgîïé'd'une  ptàitéhé,^  trouvé 
dans  le  io5'  cahier  des  Annales  des  Arl^  et  Mttriu^ 
factures.) 

Machine  à  canneler,  de  M.  Petitpierre. 

M.  Peiifyierre  a  pk'és^ilë  k  la  société  d'Encoura- 
gement >  une  machine  à  baonèler,  au  mo^en  de  la 
fraise,  des  cylindres,  des  eôikes,  des  colonnes  ;  à  di- 
viser et  à  fendre  des  pignons;  à  fileter  dés  vis  et  des 
écrous  à  filets  inclinés  à  droite  et  à  gauche ,  et  plus  oa 
moins  fins. 

On  peut  aussi  se  servir  de  la  mértre  machiiiè  pour 
percer  dès  cylindres  d'environ  un  mètre  de  longueur. 
(Bulletin  de  la  société,  d* Encouragenient^  n°  ji.) 

Nouvelle  plate-forinè  à  aviser  tes  lignes  droites  et 
circulaires  y  à  fendre  les  roues  y  les  pignons  y  etc.; 
pair  M.  PETItPIBKRÉ. 

M.  Petitpierre ,  mécanicien ,  place  St«-G'ermain- 
l'Auxerrois,  n®  29,  à  Paris,  a  inventé  une  plate- 
forme sur  laquelle ,  au  moyen  de  quelques  pièces  de 
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I^echange^-  onpeat  diyîMr  lee  ligius  droites  et  circu* 
laires ,  fendre  les  rooesei  les  pignons,  tailler  les  fusées 
de  montre  ^i  d^  pendule  i  tourner  et  denter  les  fraises , 
entailler  les  limes  à  arrondir,  k  l'usage  des  horlogers. 
.  M.  M  (dard  y  qui  en  a  fait  un  rapport  à  la  société 
d'Encouragement,  observe  : 

1%  Que  l'ai^bre  de  la.plate*forme,  disposé  horizon- 
talement ,  est  percé ,  dans  toute  sa  longueur ,  d'un  tt^ou 
rond;  dans  lequel  on  peut  centrer  les  axes  des  roues 
et  les.  fendre  sans  les  démonter  ^  avantage  que  n'ont 
pas  ordinairement  les  ancieimes  plate^formes  ^  dont 
l'arbre  est  vertical. 

2^«  Que  l'on  fixe  la  plate-forme  au  moyen  d'un 
pilon  à  pointe,  pressé  par  un  ressort,  qu^il  suffit  de 
comprimer  à  l'aide  d'un  levier,  pour  dégager  la  plate- 
forme et  changer  de  division.  Ce  moyen  réunit*  à  la 
solidité  nécessaire  le  mérite  de iie  point  fatiguer  les  divi* 
sions,  comme  l'alidade  dont  o»  se  sert  oixiinairedieat. 

3*".  Que  l'arbre  ^e  la  plate-forme  s'incline  à  droite 
et  à  gauche ,  lorsqu'il  s'agit  de  tailler  des  roues  menées 
par  le  filet  d'une  vis. 

4®.  Que  l'axe  de  la  firaise  étant  maintenu  entre'deux 
poupées  à  pointe,  au-<lessus  dU  tasseau  de  la  plate-» 
forme,  à  une  hauteur  qui  varie  suivant  le  diamèlFO 
des  roues  et  des  pignons  qu'on  veut  fendre ,  on  Êiit 
aller  et  venir  la  plate-forme  parallèlement  à  son  arbre 
et  de  la  quantité  nécessaire  pour  que  la  fraise  forme 
les  dents.  Les  fraises  sont  exécutées  de  manière  qu'elle* 
fendent  les  dents  et  les  arrondissent  en  même  temps, 
(Annales  des  Arts  et  Manufactures j,  cahier  no.) 


MACHINES. 


5j3 


Emploi  des  soupapes  sphériques  dans  le  bélier 
hydraulique,  de  M.  DE  Montgolfibr. 

En  cherchant  k  remédier  aux  inconyéniens  aux- 
quels  les  soupapes  ordinaires  sont  exposées ,  tels  que 
celui  de  s'user  ou  de  se  déranger  par  les  fortes  pressions 
qu'elles  éprouvent  quand  il  #'agit  d'élever  l'eau  à  une 
grande  hauteur^  l'inventeur  du  bélier  a  reconnu  qu'on 
peut  les  éviter  complètement  en  remplaçant  les  sou- 
papes par  des  globes  retenus  au-dessus  des  ouvertures 
qu'ils  doivent  fermer ,  par  une  espèce  de  cage  formée 
par  la  réunion  de-  tiges  de  cuivre  rouge  ou  d'étain. 

Ces  globes  spnt  reçus  entre  les  parois  intérieures  de 
ces  ouvertures  9  où  ils  s'appliquent  sur  une  garniture 
composée  de  bandes  de  toile  coupées  diagonalement  à 
la  direction  des  fils  de  chaîne.  Ces  bandes,  après  avoir 
été  plongées  dans  un  goudron  chaud  ^  sont  roulées  à 
plusieurs  tours  s^ur  une.virole  en  plomb  d'uij  diamètre 
moindre  d'un  quart  qvi^  celui  du  globe,  qui  se  moule, 
en  quelque  sorte ,  dans  cette  pièce,. ce  qui  ne  laisse 
çibsolument  aucun  passage  à  l'eau.  La  forme  parfaite- 
ment sphérique  de  ces  globes ,  fait  qu'il  n'importe  par- 
quelle  partie  de  leur  surface  ib  viennent  s'appliquer 
sur  les  parois  de  l'ouverture. 

Cette  disposition  prévient  tout  dérangement,  et  les 
globes  d'une  matière  dure  et  poUe,  pressés  et  frottés 
tantôt  sur  un  point ,  et  tantôt  sur  l'autre,  n'éprouvent 
auQun  changement  sensible  de  forme,  même  après 
avoir  long-temps  servie 

Après  avoii'  essayé. des  globes,  soit  creux,  soit 
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solides ,  d'un  assez  grand  nombre  de  substances , 
M.  de  Monigoljier^  fils ,  a  reconnu  que  l'on  devrait 
préférer  dans  la  pratique  des  globes  pleins  et  fiiits  en 
agathe ,  si  Ton  pouvait  s'en  procurer  aisément  et  à  peu 
de  frais  de  parfaitement  sphériques,  mais  seulement 
pour  les  diamètres  de  trois  pouces  et  au-dessous.  Au- 
dessus,  6n  doit  préférer  les  globes  creux  dé  ruivre  ou 
de  fer  fondu,  d'une  épaisseur  telle  qu'ils  ne  pèsent  ^as 
plus  de  deux  fois  le  Yolume  d'eau  qu'ils  déplacent. 
(Bulletin  de  ta  société  Philomatique,fiprier  l8i0*) 

J^alinileê  palpitantes  ^  de  M*  MotJits. 

On  connaissait  depuis  long- temps  la  canne,  ûu  le 
tube  hydraulique,  qui  seii:  à  élevei*  les' eaux  par  uil 
mouvement  de  va  et  vient,  de  bas  en  haut*  La  partie 
principale  de  cette  machine  est,  comme  dans  le  bélier 
hydraulique ,  une  soupape  placée  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  tube.  M.  Motard  y  a  fait  un  perfectionne-* 
ment  important ,  en  composant  des  soupapes  qui 
présentent  à  l'eau  un  libre  passage ,  qui  s'ouVrent  et 
se  ferment  dans  des  temps  très-courts^  et  que,  par 
cette  raison,  il  propose  de  nommer  palvules  pàtpi^ 
tantes.  {Moniteur  du  24  août  i8iO.) 

PiHona  sanscuir9extérieuraf  et  pistons  métalliques 
à  liteaux;  par  M.  DE  BONNjiRD* 

On  a  ititaginé ,  en  Saxe,  de  supprimer  dans  les 
pOBÉpes  aspirantes  les  cuirs  extérieurs  iBrottans,  e(  de 
rendre  élastique  la  partie  supérieure  du  piston ,  en  la 
composant  de  pièces  de  bois  niobiles ,  qui  s'ouvrent 


jquand  le  piston  monte ,  et  se  ferment  lorsqu'il  descend. 

Pour  obtenir  cet  effet ,  la  partie  du  pislon  formait: 
godet ,,  est  composée  d'un  système  de  petites  pièces  de 
bois  mobiles,  taillées  obliquement,  et  disposées  de 
manière  à  se  recouvrir  mutueMement  su?-  la  moitié 
à  peu  près ,  de  Itor  largeur  ;  un  cuir  qui  recouvre  la 
surface  supérieure  de  chacune  de  ces  pièces,  sert  k  les 
maintenir ,  et  leur  laisse  néanmoins  le)eu  convenabler, 
A  la  partie  inférieure  de  ces  mêmes  pièces  sont  atta- 
chés des  cuira  qui  leur  procurent  tonte  l'élastîcîlé  né- 
.cessaire  :  ces  cuirs  sont  reçus  dans  des  fentes  pi^tiquéeis 
autour  du  piston,  et  dirigéea  obliquement  a  ses  borda; 
ils  sont  fixés  au^  pièces  de  bois ,  par  des  clous  dont  les 
extrémités  répondent  aux  entailles  et  aux  bords  de  la 
partie  solide  du  piston  par  des  vis. 

Il  résulte  de  cette  disposition»  que  chacune  des 
pièces  de  bois  est  lisobite  sur  une  espèce  de  charnière 
horizontale,  et  que,  lorsque  le  piston  se  relève, le 
poids  de  Teau  dont  it  est  chargé,  m  écartant  tontes 
ces  pièces,  les  fait  serrer  ks  unes  contre  les  autres,  et 
contre  la  paroi  du  corps  de  pompe,  de  manière  à  ne 
point  laisser  échapper  d'eau ,  et  à  produire  complète- 
ment Teffet  d'un  piston  garni  de  cuïr.  Les  bords  iiilé- 
rîeurs  de  chacun  Aes  joints  des  pièces  mobiles ,  sont 
recouverts  deux  à  deux  par  un  cuir,  sur  lequel  te 
poids  de  l'eau  agit  comme  sur  les  pièces  elles-mêmes ,  et 
qui  achèvent  de  fermer  tout  passnge  aux  infiltrations. 

Tous  ces  cuh's  durent  très-long-temps ,  aihfsî  que 
ceux  des  soupapes,  parce  qu'ils  ne  sont  point  exposés 
aux  frottemens  qui  ne  s'exercent  que  sur  les  pièces  de 
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bois  mobiles.  Quand  le  piston  descend ,  Teau  qui  s6a« 
lève  les  soupapes  trouve  une  issue  facile  et  ne  cherche 
pas  à  s'infilfrer  enti«  le  pbton  et  la  pavoi  intérieure  da 
corps  de  pompe ,  efifet  qui  serait  d'ailleurs  sans  incon- 
véniens ,  à  moins  que  quelque  ordure  ne  s'introduisit 
dans  les  joints,  et  n'empêchât  ensuite  le  contact  par- 
fait des  différentes  pièces. 

En  1808,  on  essaiait  ces  pistons  dans  plusieurs 
mines  de  la  Saxe  et  du  comté  de  Mansfeld ,  et  on  en 
était  très-sâtisfait.  On  remai*quait  seulement  que  leur 
usage  n'était  pas  sans  inconvéniens  dans  les  puits  très- 
inclinés,  où  la  pression  de. Teau  supérieure  n'étant 
pas  égale  sur  toutes  les  pièces  mobiles  du  piston ,  celles 
moins  pressées  laissaient  passer  une  assez  grande  quan* 
tité  d^eau.  Au  reste,  cet  inconvénient  existe  déjà  avec 
les  pistons  ordinaires,  et  n'aurait  pas  lieu  en  France, 
où  les  puits  des  mines  sont,  en  général  ^  verticaux. 

» 

Pisions  métalliques  à  liteaux»  Notice  de  M*  GrlL^ 

lbt-Laumont. 

M.  Vanderbroeh  ayant  donné  connaissance  à 
M.  Gillet^Laumont  f  de  pistons  auxquels  il  a  donné 
le  nom  dépistons  métalliques  à  liteaux,  ce  dernier 
en  a  communiqué  la  description  suivante  aux  rédac- 
teurs du  Journal  des  Mines. 

On  connaît  dans  quelques  départemens,  des  pistons 
circulaires  à  ressorts,  composés  de  pièces  mobiles 
flottantes ,  qui  ont  pour  objet  de  remplacer  les  cuir» 
dont  on  se  sert  ordinairement*  Ces  pistons  sont  em- 
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ploies  avec  avantage  dans  le9  cylindres  de  quelques 
machines  soufflantes^  Mais  dana  ces  pistons,  les  pièces 
flottantes  sont,  comme  dans  les  soufflets  de  forges ,  des 
liteaux  que  des  ressorts  maintiennent  constamment 
appliques  sur  la  surface  intérieure  des  cylindres ,  soit 
que  le  piston  monte,  soit  qu'il  descende. 

Dans  le  piston  à  couronne  flexible  en  bois,  décrit 
ci^dessus  par  M.  de  Bonnardy  les  pièces  de  bois  mo-, 
biles  qui  le  composent  ne  frottent  contre  la  surface 
intérieure  du  corps  de  pompe,  que  quand  le  piston 
monte  (étant  alors  poussé  par  le  poids  de  la  colonne 
d'eau  sous  l'eau  ) ,  tandis  qu'elles  ne  frottent  presque 
pas  contre  la  même  surface,  quand  le  piston  descend  } 
ce  qui,  pour  cet  effet  particulier,  assimile  ce  piston  à 
ceux  à  couronne  flexible  en  cuir  ou  à  godet ,  et  lui 
donne  un  avantage  réel  sur  les  pistous  à  ressorts  et  à 
bourrelets. 

Les  pistons  circulaires  à  ressorts,  qui  font  l'objet 
de  cette  notice,  étant  emploies  avec  avantage,  et  pou- 
vant, à  ce  qui  nous  semble,  encore  servir  avec  succès 
pour  élever  leau ,  nous  allons  faire  connaître  plus 
particulièrement  leur  construction. 
'On  trouve  à  Roche ,  à  Fresnes  et  à  Feirrot  (Ourthe), 
des  pistons  circulaires  à  ressorts  qui  se  meuvent  dans 
des  cylindres  (eh  fonte  de  fer)  dont  le  diamètre  est 
d'environ  i™«  54.  Ces  pistons  sont  composés  de  quatre 
pièces  de  cuivre  jaune*  Ces  pièces,  qui  sont  circulaires, 
forment  quatre  liteaux  dont  chacun,  qui  a  trois  cen- 
timètres environ  de  hauteur  et  autant  de  largeur ,  est 
poussé  horizontalement  par  deux  ressorts. 
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Ces  liteaux ,  pour  ne  pas  laisser  échapper  Pair 
lorsqu'ils  jouent  sons  les  inégalités  du  cylindre  dans 
Iec[uel  ils  montent  et  descendent ,  sont  chacun  plua 
long  que  le  quart  de  la  circonférence  de  ce  cylindre , 
et  vers  leurs  extrémités,  ils  sont,  sur  une  longueur 
de  quatre  centimètres  environ  ,  entaillés  à  moitié  dé 
leur  épaisseur.  De  cette  manière,  les  liteaux  pouvaqt 
se  recouvrir  parfaitement  vers  leur?  extrémités,  ils' 
ferment  tout  passage  à  Pair  dans  le  sens  horizontal  y 
tandis  que.  le  passage  est  aussi  exactement  feimé  dans 
le  sens  vertical,  par  l'effet  des  ressorts  dont  it  a  été 
question* 

Nous  ferous  encore  observer  que  ces  pistons  joignant 
parfaitement,  sont  très-propres  à  fouler  Fair  avec 
beaucoup  de  force.  II  faut  encore  observer  que  les 
liteaux  qui  sont  en  cuivre  ,  frottant  contre  de  la 
fonte  de  fer ,.  doivent  durer  très-long-temps  ;  d'où  il 
suit  que  les  machines  soufflantes  que  nous  venons  de 
décrire ,  ont  l'avantage  de  n'être  pas  sujettes  à  des 
fréquentes  réparations. 

Dans  certaines  constructions .  on  a  fait  usage  dei 
liteaux  de  bois  et  de  cylindres  aussi  de  bois  \  mai^ 
dans  ce  cas ,  il  faut  avoir  soin  de  faire  frotter  un  Bois 
dur  contre  un.  bois,  tendre,  l  Journal  des  Mines . 
cahier  d^août  1810  .  n"*  i64.  ) 
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Machine  à  extraire  la  tourbe  sous  Veau; 
par  M.  Hesseljt. 

.  M.  Hesselat  du,Héré,  capitaine  du  génie,  a  in- 
venté deux  maclimes  propres  à  Tèxtraction  de  la 
lourbe  sous  Featt*    . 

La  première  nuKhate  est  composée  d'un  louchet 
i  ailes^  tenant  a  un; manche,  garni  de  bas  en  haut 
de  petites  traverses  sec>vant  d'échelons ,  et  d'une  tige 
mobile  à  charnière  i  la  partie  supérieure  du  manche , 
et  iï'en  écartant  à  Taide  d^un  ressort. 

i3ette  tige  portie  à  son  eactsémité  inférieure  une 
lame  horizontale ,  destinée  à  couper  la  tourbe  sous 
le  louchet*  Lorsque  le  louchet  est  enfoncé  par  la 
pression  exercée  sur  les  échelons,  l'ouvrier,  au  moyen 
d'une  corde,  fait  rapprocher  la  lame  qui  coupe  la 
tourbe ,  et  la  retient  en  même  temps  qu'on  retire  le 
louchet. 

Pour  donner  un  talus  convenable  auterrein,  il  n'y 
a  d'autre  précaution  à  prendre  que  d*incliner  l'instru- 
ment selon  le  bord  du  radeau ,  qu'on  suppose  avoir 
été  taillé  en  conséquence ,  ou  de  se  régler  sur  un 
sarde-fou  incliné  et  mobile  qu'on  transportera  et  qu'on 
fixera  dans  la  partie  du  radeau  où  l'on  travaillera. 

Il  èstr  nécessaire  pour  l'usage  de  cette  machine, 
que,  par  un  moyen  quelconque,  on  ait  déjà  fait  dans 
la  tourbe  un  trou  qui  permette  le  jeu  de  la  lame  ho- 
rizontale. 

La  seconcle  machine  à  tourber  est  composée  d'un 
emporte-pièce  carré,  surmonté  de  deux  tiges  parai- 
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lèles  en  bois,  liées  Tune  à  l'autre  par  de  petites  barrer 
de  fer.  Toutes  ces  barres  sont  traversées  par  une  autre 
tige ,  à  Textrémité  de  laquelle  est  adaptée  une  croix. 

Les  ouvriers  placés  sur  un  radeau ,  et  appuyant  sur 
les  différens. échelons,  enfoncent  la  machine,  à  la-f 
quelle  ils  donnent  l'inclination  convenable,  en  la  di-*^ 
.lîgeant  comme  il  a  été  dit  oi-dessi:^.  v 

L'emporte-pièce  rempU ,  on  Ëiit  faire  à  la  tige  un 
peu  plus  d'un  quart  de  révolution,  les  bras  de  la  croix 
coupent  la  tourbe,  la  retiennent  lorsqu'on  lielèva 
l'instrument,  et. l'on  retire,  ainsi  quatre  mcH^ceaux 
carrés.  {AnrùileBdeajiHsetMa^ufactureaf  n*"  107.) 

Machine  à  enfoncer  Us  pieux  par  V effet  de  la    . 
poudre  ;  par  M*  HENm. 

C'est  une  espèce  de  sonnette  à.  déclic.  Le  mouton 
est  composé  d'un  bloc  creux  comme  une  pièce  d'ar- 
tillerie ,  dans  lequel  on  met  une  charge  de  poudre. 
Des  hommes  relèvent  à  l'aide  d'iia  treuil  5  un  tampon 
de  fer ,  fixé  à  la  partie  supérieure  de  ^a  machine , 
remplit  le  creux  du  mouton ,  et  s'appuie  sur  la  pou- 
dre ;  un  arrêt  tient  le  mouton  éleVé. , 
-  Lorsqu'on,  met  le  feu ,  l'explosion  de  la  poudre 
soulevé  un  p;iston  place  dans  un  petit  tube  particu- 
lier  5  ce  piston  dégajge  l'arrêt.;  la  poudre  trouvant  un 
appui  sur  le  tampon  nx<',  donne  au  'mouton  une  vi- 
tesse initiale  qui  s'accél  re  par  la  chute,  et  le  pieu  est 
frappé  avec  une  grande  force. 
.  Les  expérieuces  en  petit  ont  assez  bien  réussi  5 
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mais  ua  essai  en  grand  aurait  quelques  inGonvëmens> 
parce  que  les  niasses  et  les  hauteurs  changent  ^  etqu'îl 
existe  une  limite  de  vitesse  qu'on  iie  peut  oiitte-passer 
sans  détruire  les  pieux»;  Cependant  la  içàchiiie  pouiv 
rait  avoir  d'autres  applications  utiles  ;  par  exemple» 
dans  les  fonderies  y  où  l'on  brise  les  pièces  de  rebut  à 
l'aide  d'un  mouton  ordinaire  ;  dans  ce  cas ,  cette  ma- 
chine serait  préférable.  {Annales  des  Arts  et  Ma* 
niffactures  f  n^^  111  •)  ^ 

Macliiîfle  à  laper  les  pommes  de  terre  ; 
par  M.  TVïLLiAM  Lester. 

M*  Lester  a  présenté  à  la  soeiÀé  d'Encouragement 
de  Londres  une  machine  propre  à  lav^r  et  nettoyer 
les  ponames  de  terre  de  toute  matière  étrangère. 

.  Cette  machine  se  compose  d'un  cylindi*e  construit 
avec  des  baguettes  de  bois.  Six  de  ces  baguettes  s'em- 
boîtent avec  leurs  bouts  dans  deux  pièces  de  bois  ^  et 
forment  une  espèce  de  porte  ^  par  laquelle  on  &it 
entrer  ou  sortir  les  pommes  de  terre.  Au  moyen  d'une 
manivelle,  ce  cylindi*e  tourne  dans  une  auge  remplie 
d'eau,  fixée  sur  quatre  pieds.  Au  bout  de  l'axe  du 
cylindre  il  y  a  deux  poulies  y  au  moyen  desquelles  on 
peut  le  lever  pour  y  faire  entrer  les  pommes  de  terre 
par  la  petite  porte  ;  le  cylindre  est  ensuite  replacé  dans 
sa  position  horizontale  et  recommence  à  toftrner  dans 
l'eau.  Les  pommes  de  terre,  frottées  contre  les  baguettes 
du  cylindre  ,  sont  ainsi  lavées  et  nettoyées  de  toutes 
matières  étrangères  qui  tombent  dans  l'eau  de  l'auge. 
Cette  machine ,  d'un  mécanisme  très-simple,  offre 
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jime  méthode  sûi^e  et  facile  de  larer  ies  pommes  de 
iterDe ,  sans  qu'elles  aient  le  temps  de  s'imprëgner 
d'«au  et  de  se  gonfler  ;  ee  qui  arrive  souVent  par  la 
. méthode. usitée: à  Londres,  de  les  mettre  avec  l'eau 
dans  un  t^be  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps. 
. .  La  société  d'EJncouragement  a  accordé  à  Fauteur  de 
-Mtte  infsention  sa  grande  médaille  d'argait.  (Trans- 
nciiona  af  ifie  aocieiy  for  tlie  Encouragement  of 
arts.PolXXFII^.) 

Instrument  pour  recouvrer  les  effets  submergés  ; 

par  M.  LossEN. 

Cet  instrument ,  inventé  par  M*  Los^enj  serrurier- 
jnécauicien  à  Parts ,  est  une  espèce  de  pince  à  coulant^ 
dont  on  multiplie. à  .volonté  les  branches,  qui  sont 
.fi^çées  ti  charnière  sur  une  douille  en  cuivre ,  traversée 
^^r  une  tige  cylindrique  en  fer ,  portant  à  son  extré- 
mité .çupérieu^  un  anneau  propre  à  recevoir  une 
corde;  l'extrémité  inférieure  de  cette  tige  eàt  garnie 
.d'pu  coukat  composé  de  deux  eencles  de  fer ,  entre 
.  lesquels  sont  contenues  les  branches  de  l'instrument , 
ijdpnt  les  extrémités  .s'éloignent  ou  se  rapprodient , 
.  suivant  la .  position  du  cpulant • 

Les  branches  tendent  continuellement  à  se  rappro- 
cher l'une  de  l'autre  au  moyen  de  ressorts  placés  sous 
chacune^'eUes ,  près  de  la  charnièi^  ;  ces  ressort»  fa- 
cilitent l'effet  du.  coulant ,  qui ,  sans  cette  précaution, 
ne  glisserait  que  difficilement  sur  les  branohes,  qui 
.sont  cou^^ertes  de  petits  crans,  afin  que  l'^ort  des 
poids  enlevés  ne  le  fasses  pas  remonter. 


Ççlle  :  machine  étant  adaptée  à  l'extrémit^  d'une 
perche  sufilsamment  longue  pour  atteindre  l'objet 
naufragé,  pij|;i,&it  remont^p^  au  n^oyen  de  la  corde, 
la  tige  q^i  porte  le  coulant,  ce  qui  fait  ouyrif  la  pince 
autant  qu'il  est  possible.  On  la  pose  sur  l'ot^jet ,  on 
lâche  la  corde ,  le  coulant  descend  par  son  propre 
.poids 9  et  les  branches,  poussées  par  les  ressorts,  \p 
.  saisissent.  U  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'enlever ,  en  agis- 
sant seulement  sur  la  perche. 

Ix^ssque  la  profondeur  est  trop  considérable  y  on 
emploie ,  au  lieu  de  perche  ,  une  seconde  corde  atta- 
chée de  même  à  la  douille  qui  porte  les  char^ières• 

L'auteur  s'est  réservé  la  faculté  de  changer  à  vo- 
lonté les  pointes  ou  griffes  de  sa  pince  par  des  emboi* 
tures  à  carrés  y  semblables  à  celles  des  compas. 

Cet  instrument  paraît  en  général  bien  exécuté  9  et 
l'application  du  coulant ,  emploie  depuis  long-temps 
dans  plusieurs  outils  et  in^trumens,  est  ij^génieuse. 
(Bulletin  de  la  société  d'Encouragement  y  n"*  71.  ) 

l8^   MASTIC.     ^ 

Mastic  Uiliocolte ,  de  MM.  PÈROK  et  LBSZrstTR. 

MM.  Pérou  et  Lesueur  se  sont  servis  avec  succès 
de  ce  mastic  pour  fermer  les  vases  destinés  à  conserver 
des  objets  d'histoire  naturellie  à  bord  des  vaisseaux. 
Voici  la  recette  : 

'  ^      '      « 

2^.  Résine  ordiiiaii:e,  QuJbr^i  sec  ^çs  marins  et  ocrerpiigp. 
li'oxide  rougç  de  fer ,  cire  jaune. 
Huile  de  térébenthine. 


\ 
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Suivant  qv?on  veut  rendre  ce  lut  plos  on  moins 
gras  y  on  ajoute'  plus  ou  moins  de  résine  et  d'oxide  de 
fer  y  ou  d'huile  de  tërëbenthine  et  de  cire.  On  com* 
menée  par  Êire  fondre  la  cire  et  la  résine ,  et  on 
ajoute  Tocre  rouge ,  en  remiiant  le  tout  aTec  une  spa- 
tule  de  bois.  Lorsque  le  mélange  aura  bien  bouilli 
pendant  un  quart-d'heure ,  on  y  verse  Thuile  de  téré- 
benthine,  on  mêle ,  et  on  laisse  continuer  l'ébullition 
pendant  huit  à  dix  minutes. 

Pour  prévenir  l'inflammation  de  tant  de  substances 
combustibles ,  on  se  sert ,  i  ^.  d'un  vase  dont  la  capacité 
soit  au  moins  triple  ou  quadruple  de  celle  qui  serait 
suffisante  pour  la  quantité  de  lut  qu'on  veut  préparer. 

3^.  Ce  vase  doit  être  pourvu  d^nn  manche ,  afin 
qu'on  puisse  le  retirer  &cilement  de  dessus  le  feu , 
toutes  les  fois  que  la  matière  en  ébulUtion  se  soulève 
et  menace  de  franchir  les  bords. 

5".  Il  faut  éviter  d'exposer  le  vase  à.  Faction  im- 
médiate de  la  flamme ,  parce  que  l'huile  de  térében- 
thine en  ëvaporation  ne  manquerait  pas  de  prendre 
feu. 

é**.  Si,  malgré  tonté^  ces  précautions,  il  arrivait 
pourtant  que  le  mélange  vînt  à  s'enflammer ,  alors  on 
couvre  le  vase  d'un  plateau  de  cuivre ,  de  tôle ,  etc. 
qui  doit  toujours  se  trouver  sous  la  main. 

Pour  s'assurer  de  la  qualité  de  ce  lut,  on  en  prend 
de  temps  à  autre  quelques  gouttes  avec  une  spatule  , 
on  les  laisse  tomber  et  refroidir  siir  une  assiette^  et 
on  essaie  ensuite  son  véritable  degré  de  force ,  de 
ténacité ,  de  mollesse ,  etc.  ;  et  suivant  le  résultat  de 
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répreuve ,  on  ajoute  au  mélange  tel  oii  tel  ingrëdleAt 
convenable.  {Journal  de  Physique  y  octobre  lSio«) 

Mastic  pour  les  conduits  d^eau  en  métaL 

Faites  fondre  du  suif,  auquel  vous  ajoutez  de  la 
chaux  vive  en  poudre  ^  méiez  le  tout  avec  un  mor- 
ceau de  bois ,  jusqu'à  ce  que  la  consistance  du  mé* 
lange  soit  un  peu  plus  liquide  qu'épaisse  ;  trempez-y 
des  étoupes  et  appliquez-^les ,  en  les  an*êtant  par  une 
ligatare ,  sur  le  conduit  ou  tuyau  de  métal  qui  suinte  y 
et  sur  lequel  la  soudure  ne  peut  prendre  à  cause  de 
rhumidité. 

L'expérience  a  prouvé  que  ce  mastic  dure  depuis 
dix  ans  y  appliqué  sur  des  ouvertures  qui  s'étaient 
faites  dans  des  tuyaux  de  fontaine.  (  Bibliothèque 
physieo^économique  f  cahier  d* octobre  1809^) 

Mfastic  qui  résiste  à  Faction  du  feu  et  de  Veau. 

Prenez  une  demi-pinte  de  lait ,  que  vous  mêlere* 
avec  une  pareille  quantité  de  vinaigre ,  de  manière 
à  faire  coaguler  le  tait  ^  séparez,  ensuite  le  lait  caillé 
d'avec  le  petit^lait,  et  ajoutez  à  ce  dernier  les.  blancs 
de  quatre  à  cinq  œufs ,,  après  les  avoir  bien  battus» 
Ces  deux  substances  étant  parfaitement  mêlées,  ajou- 
tez-y  de  la  chaux  vive  passée  au  la^lis  y  et  formez  du 
tout  une  pâte  qui  acquière  la  consistance  de  la  potée. 

Ce  mastic,  emploie  avec  soin  pour  réunir  des  corps 
brisés  ou  remplis  de  fentes  ou  de  gerçures,  de  quelque 
espèce  qu'elles  soient,  résiste  au  feu  et  à  l'eau,  si  on  a 
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ea  soin  dé  lé  laisser  parfaitement  sëchér  après  Fa  voir 
emploie.  {Bibliothèque  physico-économique ,  cahier 
d*  octobre  1809.) 

Mastic  inaltérable  de  Sarreboiirg. 

M.  Cadet^Goâêicourt  a  examiné  ce  mastic ,  d<Mit 
la  composition  est  encore  un  secret. 

Cette  pâte  se  prête  à  tontes  les  moului*es ,  même  les 
plus  délicates ,  et  on  en  fait  des  bas-relie&  et  des  orne-* 
mens  d'un  goût  très-pur.  Elle  peut  s'appliquer  sur  les 
meubles  et  remplacer,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
bronzes.  Elle  est  d'une  dureté  apparente  assez:  consi- 
dérable ,  et  paraît  susceptible  d'upe  foule  d'applica- 
tions utiles.  Il  s'agit  de  savoir  si  elle  e»t  aussi  solide 
qu'elle  ie  paraît ,  et  si  c'est  une  invention  nonvelie. 
L'analyse  suivante  va  résoudre  ces  deux,  questions. 

«  J'ai  réduit  en  poudre ,  dit  M.  Cadet-Gassicouri  , 
^»  deux  cent:»  grammes  de  la  pâte  dé  SaffH^brg  \  je 
»  les  ai  fait  bouillir  à  quatre  reprises  avec  une  su$- 
'  »  santé  quantité  d'eau ,  pour  enlever  toutes  les  par- 
»  ties  solubles  dans  ce  liquide.  J'ai  filtré  la  liqueur  ; 
»  il  est  resté  sur  le  filtre  quatre-vingt-deux  grammes 
;>  d'une  poudre  blanche ,  sans  odeur  ni  saveur.  JL'eau 
»  de  lavage  évaporée  a  laissé  une  substance  gélati- 
»  neuse  que  le  tannin  précipitait ,  et  qui  avait  toutes 
»  les  propriétés  de  la  colle  forte. 

»  Deux  cents  grammes  du  mastic,  mis  dans  un 
»  creuset ,  ont  exhalé ,  pendant  leur  calcination,  une 
>  foyte  odeur  de  corne  brûlée ,  et  ont  laissé  pour 
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»  rësidn  une  poudre  blam^hç  gribàtre,  peaanl  iil4 
»  grammes.  Cette  poudre  faisait  une  légère  effetl^- 
»  cence  arec  les  acides^  Les  réaott&  m'out  fait*  cq«i* 
»  naître  qu'elle  était  coioposée:  de  sulfiite  de^  ohfitî^  9. 
n  d'un  peu  de  carbonate  de  cbfiux^  et  d'imetrô»^ 
»  petite  quî^itité  de  chai:bon  p^^ovenant  de  I^  CoUe^ 
»  brûlée.  ^»  ,  .     . 

»  Comme  le  plâtre  contient  toujours  une  certaine 
>»  quantité  de  carbonate  de  chaux  ,  on  peut  conclure 
»  que  cent  parlies  dé  mastic  dé  Sarrebourg  sont  com- 
»  posées  de  soixante^onsoe  «parties  de  plâtre  fiio^  et  de 
}\  yingt-hult-de  coUe  forte  ;  mais  il  faut  compiiendi^ 
»  ici  les  Tingt-hoit  parties  de.xolle  forte  comine  étan^  ' 
»  à  l'état  liquide  ;  oar  le  s^ulfate' de  cfaaux ,  dauffcette^ 
»  masse^  v^knt  la  presque»  totaUté^oa  du  nvofiis  une: 
»  gi^ande  partîo  de  Tea»  eni^aiée  poui:  diseioudpe  1« 
»  colle  avec  laquelle  on  dâatiefe  plâtre*  .. 

m  La  couleur  grise  ounwgeâtre  du  mastic  tient' 
«probablem^it  à  la  quaxititë  «de»  eollc  que  l%h  em* 
>»  ploie  y  ou  à  quelque  snbstanee'  rëgétale  que  Von. 
»  introdtiit  dans  la  compoâittOn' ^  car  I»  masse  blàn-^- 
)»  chit  par  la  calcination ,  ce  qui  ne  pourrait  aPToir  lieu 
y>  si  la  substance  colorante  était  un  oxide  métallique. 

»  Ce  mastic  se  ramollit  au  feu  ;  il  est  très-hygro- 
»  métrique,  et  se  défbrméraîtou'tbmberait,  s'il  était' 
»  appliqué  dans  des  endroits  humides.  Sa  composi- 
»  tion  est,  comme  on  le  voit,  fort  analogue  à  çelje 
»  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  stuc  ;  cependant 
»  on  doit  savoir  gré  à  l'aiiJste  ingénieux  qui  lui  a 
»  donné  une  application  nouveUe.  Les  moulureS;^: 

\ 
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)»  les  iias-r^liefi  qa'il  a  mis  en  vente,  sont  (Tune  trés- 
»  belle  exécution;  les  foi*m^  en  sont  plus  pures  que 
)>  celles  du  carton  moiilé  ,  plus  solides  que  celles  du 
»  plâtre;  les  orneiïièns  deviennent  beaucoup  plus 
)»  ^onomiques  que  la  scuiptiire  en  bois  y  et  mërite- 
»  roient  la  préférence  à  tous  égards  ,  s'ils  avaient 
»  moins  de  pesanteur.  »  (  BuUeiin  de  la  société 
d'Encouragemenl  >  n®  76;  ) 

Mastic  et  ornemens  de  M.  SiïïîTH. 

»  . 

M.  Smith  a  présenté  à  la  société  d'EncouFageœeRt, 
en  Tan  1 3 ,  des  ornemens  à  l'imitation;du  bois  ciselé  ^ 
d^une  exécution  très-soîgnée ,  composés  d'un  mastic 
d'huile  de  graine  de  Un ,  de  résine  noii^ ,  de  craie 
pulvénsée.,  de  &rin)e  et  de  colle  forte.  Ce|  ornemens, 
qui  acquièrent] une  grande  dureté,  se  jettent  dans  des^ 
moules  de  cuivre  ou  de  bds  qu'on  soi|me;t  à  l'action 
de  la  presse  3  ils  sont  propres  à  recevoir  ki  dorui^ , 
et  sont  à  dix  et  même  vingt  pour  cent  au*des0ous  du 
-pnX  des  ornemens  ciselés  en  bois.  Voyez ,  pour  plus 
de  détails,  le  n^  32  du  BaUetin  de  la  eociité d'En^ 
couragement. 

19».  PARFUMERIE. 

Irrorateur ,  ou  nouvelle  manière  de  parfumer  les 
appariemena  ;  par  M»  BnitLAT-SuiKJRiN. 

On  connaît  deux  mauières  d^emploier  les  parfums  : 
la  première ,  en  les  réduisant  en  fumée  au  moyen  du 
feu  ;  la  seconde,  en  répandant  au-dehôrs  une  liqueur 
dans  laquelle  ils  sont  dissous* 
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"■  Toutes  ces  deux  manières  ne  sont  pas  sans  incon- 
Véniens. 

~  La  méthode  par  fumîgatîbn  rend  Pair  moins  res- 
pirable  ,  et  affecte  désagi'ëablement  les  organes  des 
personnes  délicates  ou  sujettes  aux  maux  de  tète.  La 
méthode  par  aspersion  agit  lentement  et  salit  les  ap- 
piartemens. 

M.  Briltat-Sai^rin  propose  une  autre  méthode  , 
qu'il  appelle  par  irroration  ,  en  ce  qu'elle  consiste 
dans  la  production  d'une  rosée  odorante ,  dont  on 
parfume  l'air  à  volonté. 

Il  produit  cet  effet  au  moyeu  d'une  petite  fontaine 
de  compression,  dont  l'ajutage  est  percé  d'un  trou 
exeesaivettient  petit,      i 

Le  récipient  contient  environ  un  quartde  litre  ;  on 
le  remplit  à  moitié  d'une  liqueur  légèrement  parfu- 
mée ;  après  quoi.,  au  moyen  d'une  pompe  foulante  à 
soupape  9  on  y  introduit  une  grande  quantité  d'air  et 
on  ferme  le  robinet.  Quand  on  veut  opérer  on  l'ouvre, 
et  le  liquide  s'échappe  avec  vic^ehce  sous  la  forme 
d'une  véritable  rosée  qui  ne  mouille  point  sensible- 
ment ,  et  qui  y  en  parfiimant  l'air ,  le  rend  très-doux 
et  très-agréable  à  respirer. 

Cette  machine  peut  être  emploiée  utilement , 
,  1®.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  corriger  une  mau- 
vaise, odeur  ^ 

2°.  Dans  les  appartemens  qui  servent  à  la  fois  de 
salle  à  manger  et  de  salon  de  compagnie  ; 

S"".  Pour  parfumer  agréablement  la  chambre  et  le 
lit  d'un  malade  j 


^ 
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V.  Pour  rafii*aîchir  les  appartemens  en  été ,  eu. se 
servant  d'eau  glacée  ;  , 

5^.  Elle  remplace  parfaitement  les  seringues  d'In- 
jection pour  les  plaies,  et  surtout  pour  les  maux 
d'yeux. 

Une  pareille  machine  a  été  exécutée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Dumotiez^  fabricant  d'instrumens  de . 
physique ,  rue  du  Jardinet ,  n^  7 ,  à  Paris.  (Bulletin 
de  la  sociéié  d" Encouragement  y  n^  70.  )  . 

3o«.  PORCELAINE ,  POTERIE. 

De  remploi  de  la  magnésie  dans  la  fabrication  de 
la  porcelaine  y  etc*  ;  par  M.  GlOBERT* 

M.  Gioberty  frappé  de  quelques  propriétéB  parti-  * 
culières  de  laf  porcelaine  de  Vinôvo ,  et  surtout  de 
son  infiisibilité ^  chercha,  par  desexpédénces^d'éva* 
luier  l'efifet  de  la  magnésie  sur  les  autres  terres  par  le* 
feu,  surtout  dans  la  poterie. 

Il  a  mUé  de  la  magnésie  native  de  BandisMl:^)  aveu 
différentes  argiles  à  potier  et  en  différentes  propor--^ 
tioils,  et  il  en  a' formé  des  creuset9'!^u?il  a>  eamà^' 
exposés  au  plus  gt*and  feu  de  forge.'  L«e  résultat  de* 
ses  recherches  a  été  , 

1^  Que  la  magnésie,  loin  de  donner  de  la  fudln** 
lité  aux  autres  terres,  comme  6«  lecrbyafit  d'ap^âa 
Içs  rapports  qu'on  lui  supposait  avec  la  chaux ,  di- 
minaè  constamment  celle  qofelied  otit ,  et  cela'  en 
proportion  de  la  quantité  de  magnésie  qu'on  y  fiiit 
entrer;  y - 

3°*  Qu'avec  des  argiles  d'une  graAde  iâiaoilé  et 
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patËitement  blanches ,  avec  lesquelles  on  peut  lier 
environ  moitié  de  magnésie ,  te  mélange  est  parfaî- 
tement  infusible ,  et  qoe  ce  mélange  fournit  les  meil- 
leurs creusets  à  Fart  de  la  verrerie  5 

5*».  Qu'en  emploiant  tbàte  ïa  qtiafttîté  de  magnésie 
qu'une  argile  très -forte  et  très-blanfthé,  telle  que  celle 
de  Vicence ,  peut  porter,  il  a  formé  dés  ctedsets,  qui 
n'ont  pas  même  été  sensiblement  attaqués  par  la  pc- 
tasse ,  en  les  eràploiant ,  au  lieu  de  ceux:  de  pleine  , 
S  Tanalyse  des  pîen^es  ; 

4?.  Qu'outre  rihfosftîHté,  la  mafgnésié  donné  aux' 
creusets  et  à  la  poterie  une  autre  prôpriél^  de  lapîuâ 
grande  importance ,  celle  de  résister  aiiic  pacages' 
altematiFs  de  la  chaleur  au  froid ,  et  vice  versa. 
M.  Gwhert  a  expoiié  à  uii  four  de  verrerie  (rês-fort 
des  creusets  pendant  douze  jours  ;  il  les  à  tirés  de 
cette,  température  ,  pour  les  plonger  aussitôt  dans 
une  cuve  remplie  d'eau  froide  5  tirant  ensuite  les  creu- 
sets de  l'eau ,  il  les  a  remis  à  la  même  température 
dans  Iç  four  y  et  a  répété  sif  fois  la  même  expérience. 
De  sept  creusets  çsisaiés  de  cette  manière ,  aucun  ne 
s'est  cassé  ni  s'est  fendu.    / 

Il  conclut  dé,  ces,  expériences ,  que  les  deux  pro- 
priétés qu'on  cherche  dans  la  porcelaine,  celles  de 
résister  au  feu  sans  se  vitriSer  et  de  résister  aux  pas- 
sages alternatif  du  chaud  <^  du  Iroid^  sont  dues  à  la 
magnésie ,  et  que  c'est  par  le  soin  à  se  j[)rocurer  des 
argiles  magnésienni^s*^  ou  à  mêler  des  tejrres  magné- 
siennes aux  argileuses;  qu'on  peut  donner  .ces  qualités 
à  la  poterie. 
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H  a  y  d'après  ce  principe ,  analyse  quelques  pote- 
ries et  cherche  des  notices  sur  les  iqgrédiens  dont  on 
fait  quelques  poteries  connues  pourjoitir  de  ces  pro- 
priétés ,  et  il  a  trouvé  qu'elles  contiennent  toutes  da 
la  magnésie ,  et  que  les  compo^ans  en  sont  ou  ^e& 
feldspaths  magnésiiens ,  ou  des  argiles  auxquelles  on 
a  ajouté  des  terr^. magnésiennes ^  telles  que  des  stéa-^, 
tites.  C'est.,  suivant  lui^  à  la  qualité  magnésienne  du; 
kaolin  que  U  porcelaine  du  Japon  et  de  la  Chine  doit 
les  qualités  éminentes  qui  la  distinguent.  (Mémoire» 
de  l*académifi  des  Sciences  de  Turin. y  années  i8oS 
4  1808  ,  partie  physique  ai  mathématiques  ,  voL 
i>-4%,i899,) 

•  »  r         »  I     '  •  ..     /  ' 

Sur  V écume  de  mer  (  abruzzo;  Meerschaum)^ 

par  M.  Marcel  de.  Serres. 

"  L'écume  de  mer  est  emploîée  dans  les  arts ,  princî* 
paiement  pour  en  faire  des  têtes  dé  .pipes  ;  mais  son 
origine  est  fort  peu  connue.  On  la  trouve  en  mass€^ 
dans  la  Natolie,  où  elle  se  trouve' probablement  pla- 
cée entre  des  bancs  d'argile. 'Elle  est  pour  la  Turquie' 
un  objet  d'exportation  très-itpportant  ;  on  en  trouvé 
aussi  en  Moravie  ,  mais  d'une  qualité  beaucoup  infé- 
rieure.  ' 

Celle  qui  vient  de  Turquie  est  briiftè.,  et  san^  autre 
préparation  qui  puisse  altérer  sa  nature  5  cependant 
elle  a  déjà  la  forme  de  têtes  dé  pipes.  Elle  est  d'une 
blancheur  éclatante ,  mais  douce  et  agréable  à  FoeiU 
Lorsqu'on  la  mouille  légèrement,  elle  répand  uçie 
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odeur  de  marée  très-sensible.  On  trouve;  souvent  dans 
son  intérieur  des  rognons  d'june  espèce  d'argile  ter- 
reuse très-dure ,  ou  bien  de  petites  lamés  de  chaux 
carbonatée  cristallisée. 

£ja  préparation  qu'on  donne  à  cette  subst£â3ce  est 
trèé«imple  ;  mais  elle  change  sa  couleur  et  son  aspect 
au  point  qu'il  serait  difficile  de  la  reconnaître,  v 
,  On  commence  par  tremper  l'écume  de  mer  dans 
l'çau  y  de  façon  que  sa  surface  seulement  en  Soit  lé- 
gèrement humectée  ;  on  la  coupe  ensuite  avec  un 
instrument  tranchant ,  pour  lui  donner  la  forme 
qu'on  désire ,  et  on  la  polit  avec  les  tiges  de  deux 
espèces  de  prèle  (  equisetum  variegatum  et  hie-m 
jnale  )•  Lorsque  sa  surface  est  très-unie ,  on  la  laisse 
sécher  et  on  la  trempe  ensuite  dans  de  la  cire  fbii- 
due  y  et  on  l'y  laisse  pendant  quatre  à  cinq  heures  ; 
après  quoi ,  on  l'expose  à  l'aii*  pendant  quinze  à  seize 
heures.  La  dernière  opération  consiste  à  la  frotter 
avec  des  linges ,  pour  lui  donner  un  beau  poli. 

La.couleûr  jaune  dorée  qu'on  voit  sur  les  pipes  et 
qui  leur  donne  un  plus  haut  prix ,  provient  de  la 
filmée ,  après  qu'on  en  a  fait  usage  pendant  trois  ou 
quatre  mois.  La  dose  de  tabac  doit  toujours  être  con- 
sumée sans  interri:i|>tion  y  et  c'est  alors  que  les  pipes 
acquièrent  cette  coulôuir  jaune  dorée  et  bien  nuancée 
qui  plaît  tant  aux  amateurs.  On  peint  aussi  cette 
substance ,  et  alors  sa  couleur  dépend  du  goût  ou  du 
caprice  du  peintre. 

-    On  se  sert  aussi  des  ràpures  de  l'écume  de  mer  pour 
on  &ire  des  pipes  ^  à  cet  efi^ ,  on  les  pile  en  y  mêlant 
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de  la  graifise  de  bœaf;  on  fait  fondre  le  mélange  et  on 
le  coule  dans  des  moules  où  ou  laisse  refroidir  la  pâte. 
Cette  pâte  est  ensuiite  traitée  comme  l'écume  de  mer 
elle-même.  (  Esprit  des  Journauec  ,  cahier  de  dé^ 
cembre  i8o9*.} 

Emploi  de  la  laitue  saupage  danê  la  poterie 

de  terre. 

Les  Chinois  emploient  pour  leur  poterie  de  terre  la 
laitue  sauvage,  qu'ils  pilent  et  mêlent  avec  la  terre  , 
à  laquelle  elle  communique  une  couleur  très-agréable; 
Mais  ce  qui  est  encore  plus  avantageux ,  c'est  que  la 
laitue  rend  la  terre  de  poterie  propre  à  être  travaillée 
et  amincie  comme  de  la  porcelaine.  On  en.&it ,  en 
Chine  f  de  petits  vases  de  ménage ,  où  l'èau  est  chauffée 
très-promptement.  Ce  procédé  simple  et  facile  mérite 
d'être  imité.  (  Bibliothèque  physico-économique , 
cahier  d*aqût  1809.  ) 

Poterie  colorée  j  imitant  le  Jaspe ,  le  porphyre  ^  le 
basalte ,  etc.$  de  MM.  Famrt  et  Utzschnei^ 
JJEU  f  à  Sarguemines. 

MM.  Fahty  çt  JJtzschneider  avai/ent  obtenu.,  à 
l'exposition dç  Tan 9^9  ime.niéd^iJie  d'or  pour  Jew 
fa:^ace  blanpher  »lls  entr^priiTOpt  enauite  d'imiter  lef 
porcelaines  xolorées  de  W^edgTlrood  >  et  d<*  faire  ei| 
ce  genre  des  vaâçs  capables  de  âoulenir  l'action  du  fea 
mi^ix  qu'aucune  autre  terre  comipokcme.  Dans  cette 
intention ,  ils  présentèrent  à  la  société  d'Encçmrager 
ment  divers  essais  qui ,  pour  la  couleur  et  la  dureté  , 
ressemblaient  aux  boucatos  de  la  Chine. 
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A  l'exposition  de  1806  ,  ils  produisirent  des  échan- 
tillons de  pâtes  diversement  colorées  ,  imitant  le 
jaspe ,  le  porphyre ,  le  basalte  et  le  granit ,  et  re- 
cevant ,  comme  ces  marbres  durs ,  un  poli  très* vif , 
faisant  feu  avec  le  briquet ,  etc.  Le  jury  ,  après 
l'avoir  examiné  ,  accorda  à  MM.  Fahty  et  Utz-- 
Schneider  une  médaille  d'argent  de  première  classe , 
en  témoignant  le  désir  que  cette  nouvelle  poterie  eut 
autant  de  succès  que  les  terres  colorées  de  Wedg- 
wood.  Le  voeu  •  du  jury  a  été  en  partie  rempli  5  et 
déjà  Ton  remarque  dans  la  plupart  des  majgasins  de 
Pai%  quelques-uns  de  ces  vases,  et  Faccueil  que  le 
public  a  fait  à  cette  nouvelle  poterie ,  a  fait  désirer  à 
MM.  Fabry  et  Utzschneider  d'obtenir  une  seconde 
fois  l'approbation  de  la  société ,  en  prouvant ,  par  des 
essais  faits  en  grand ,  qu'ils  ont  surpassé  les  échantil- 
lons présentés  il  y  a  six  ans. 

Le  comité  des  arts  chimiques ,  chargé  d'examiner 
de  nouveau  cette  poterie ,  n'a  pu  que  répéter  les  ex- 
périences qui  avaient  déjà  été  faites  à  cette  occasion. 
On  a  £iit  bouillir  de  l'eau  dans  des  vases  de  diffé« 
rentes  formes ,  en  les  exposant  subitement  au  feu  le 
plu»  vif.  Lorsque  l'eau  a  été  bouillante,  on  l'a  versée 
dans  d'autres  vaséi  froids ,  et  ceux  qu'on  avait  retirés 
du  feu  ont  été  aussitôt  remplis  d'eau  froide.  Dans  ces 
deux  expéri^uces,  on  n'a  entendu  aucân  craquement. 
Ayant  ensuite  examiné  à  la  loupe  l'état  de  la  cou- 
verte ,  qui  devait  être  gercée  comme  celle  fle  toutes 
les  poteries  qui  vont  au  feu  ^  on  a  trouvé  que  l^éseau 
formé  par  les  gerçures  était  égal,  fin ,  et  ne  présentait 


336  AATS  HéCANiQUES. 

aucunes  lignes  suivies  plus  distinctes  qae  les  autres , 
ce  qui  eût  indiqué  un  commencement  de  fêlure  y 
s'étendant  de  la  couverte  à  l'intérieux* 

£nfîn ,  on  a  placé  une  capsule  remplie  d'eau  et  de 
muriate  de  soude  sur  un  feu  trè^^unlent ,  et  on  J'y  a> 
laissée  jusqu'à  ce  que  l'eau  fût  presque  entièrement 
évaporée.  On  l'a  ensuite  cassée  pour  voir  jusqu'à  quel 
point  les  gerçures  avaient  pénétré  dans  l'intérieur  de 
la  pâte^  et  l'on  a  vu  avec  étoanemeut  que  la  pât^ 
n'était  endommagée  qu'à  la  surface. 

Cctle  dernière  épreuve  est  très-forte ,  et  il  est  pro- 
bable qu'en  la  répétant  plusieurs  fois  de  suite  on  eût 
bientôt  détruit  le  rase;  mais^  dan^  les  opérations 
habituelles  du  ménage,  il  ne  se  fait  rien  de  sem- 
blable.  • 

La  commission  a  donc  conclu  que. MM.  Fabry  et 
Utzschneider  ont  porté  ce  genre  de  fabrication  à  un 
point  de  perfection  ^  que  cous  pouvons  balancer  en 
ce  genre  les  succès  des  fabricans  étrangers  ;  que  la 
découverte  de  ces  pâtes  colorées  avec  lesquelles  ils 
imitent  les  marbres  les  plus  prépieux^  n'a  pas  encove 
reçu  l'application  dont  elle  parait  spsceptible  ;  mais 
que ,  quand  elle  n'aurait  pas  tout. le.  résultat  qu'on  a 
droit  d'en  attendre ,  elle  attesterai  toujours  le  génie 
des  inventeurs ,  et  prouvera  qu'ils  connaissent  mieux 
que  personne  les  ressources  de  leur  art. 

La  société  a  adopté  ces. conclusions,  et  a  ffiit  insérer 
le  rappprl  de  M.  Mérimée  dans  son  Bulletin ,  tH'  69. 
Il  a  été  également  inséré  dans  le  Moniteur  du  x4t 
octobre  18x0. 


i?V.  ^.  On  volt  à  l'entrée  du  Musée  Napoléon  deqx 
trandelabres  de  six  pieds  de  proportion ,  exécutés  ii  la 
mauufaclure  de  Sarguemînes.  II  est  impossible  d'imi'^  ^ 
ter  plus  parfaitement  le  basalte  ou  le  jaspe  brun. 

ai\   POUDRE. 

Expériences  faites  par  MM.  Regnïer  etPAJOT^ 
LafomÈT^  sur  différentes  poudres  fulmina/lies  , 
coTnposéfts  par  ce  dernier* 

*  Pour  «ssaier  et  comparer  la  foribe  relative  des  diS*  : 
.lërenles  poudres  fulminante^,   en  a  commencé  pat 
fidre  une  nouvelle  éprouvette,  capable  de  résista  aux 
épreuves  sans  occasionner  d'accidens.    .  ' 

Celte  éprouvette  est  cttmiposée  de  deui  masses  de 
fer  de  i5  Centimètres  de  long  et  5o  millimètres  en 

< 

carré^  elles  portent  chacune' un  manche  de  même 
métal ,  d'un  mèlre  de  long ,  qui  joue  librement  dans 
une  chape  comme  une  pendule ,  et  cette  chape  est 
suspendue  «  au  plancher  par  un  fort  clou  à  crochet» 
L'enseml^le  de  cette  éprouvette  pèse  onze  kilogr* 

On  peut  considérer  cet  instrument  comme,  un  grand 
compas  portant  un  quart  de  cercle  gradué  qui  fait 
connaître,  à  l'aide  d'un  index,  l'angle  d'ouverture 
du  compas ,  et  par  conséquent  Feiqsace  que  les  deux 
masses  ont  parcouru  par  la  force  impulsive» 

Ces  d^ux  masses,  dans  l'état  de  repos,  se  joignent 
Tune  conlre  l'autre  par  leur  gravité,  et  les  surfaces 
qui  se  touchent  sont  ^vidées,  dans  leur  milieu,  eu 
deux  cavités  hémisphériques ,  comme  un  gros  moule 
&  balles* 

Aftca.  OBI  Dicomr.  m  iSiiK  %S^ 
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C'est  dans  celle  partie  évidée  qvte  Ton  verse  la 
poudre  qu'on  Veut  soumettre  à  Pépreuve,  et  on  y 
met  le  feu  par  une  ^toupille  qui  donne  le  temps  de 
s'éloigner.  Par  èé  procédé,  on  a  fait  facilement  les 
expériences ,  qui  ont  dénié  1»  résultats  suivans  : 

i 


«  •   » 


tSTtàtS  DE  POUDRES 
sonmicef  aux  éprend». 


1 1  I  «  ' 


POIDS 


f  •  *  • 


l|raiiime> 

Idem* 


foudre  fine  à€<àmae<k^i^ 
Idem . .  • ) '  *  • 

Poudre  fulminante -d'argeiit  déto- 
nant  ....,..*.•. 

Idem •  •  • 

Poudre  fulminante  d'argent  ammo- 

niacal. .....  ^ • . 

Idem « 5*- 

Poudre  fulminante  d*argent  et  mer- 
cure détonant  Manc. . 

'     Idem ; 

Poikdre  fîilihinïntë  df'arigént'ét'inW- 
ctftè  détonant  gri^ .... . . .  •' .' 

Idem '• • . .. . 

Poudre  if  ttlkninànte  à  met^tiré  dér 

toiiant  fait  II  diaiid' 

Idem,  .>,«... i' 

Idem ..,.....,*•;..••. 

Poudre  fulminante  à  jnereute  dé* 

•        ■  •        -  -  . 

tonant  fait  à  froid • . .' 

< 

Idem, ..•*.••  •  •.• 

Idem "... 
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II  résulte  de  ces  différentes  expériences  : 

1^.  *Qae  la  force  expansive  de  la  poudre  de  chasse 
parait  dix  fois  moins  grande  que  celle  de  la  poudre 
fulminante  d'argent  et  mercure  détonant  gi*is ,  puis- 
que cette  dernière  a  produit  autant  d'effet  avec  une  ' 
charge  dix  fois  moindre  ; 

:2^  Que  l'inflammation  de  la  poudre  de  mercure 
détonant,  faite  à  froid ^  paraît  régulière  dans  ses 
eflfets^  puisque  les  trois  expériences  ont  donné  lès 
mêmes  résultats; 

3*.  Que  la  poudre  fulminante  en  argent  et  mer- 
cure détonant  gris  mériterait  la  préférence,  si  elle 
pouvait  être  emploiée  à  l'exploitation  des  mines, 
puisqu'elle  a  donné  les  résultats  les  plus  favorables. 

.On  a  également  essaie  V  or  fulminant  ;  mais  il  a 
produit  peu  d'effets;  tous  les  grains  ne  se  sont  p!is 
enflammés ,  on  en  a  retrouvé  quelques-uns. 

Enfin ,  on  a  mélangé  un  décigramme  de  poudre 
tfargerit  et  mercure  détonant  gris  avec  un  gramme 
de  pondi-e  de  chasse*  Ce  mélange  a  donné  sur  l'é- 
prouvette  5o  degrés  et  denii,  c'est-à-âire  Un  peu 
moins  que  le  ptoduit  des  d<eux  poùdi^es  eiùploiéés 
séparément. 

Mais  quoique  les  poudres  fUhiunantes  paraissent 
bien  plus  fortes  que  nos  meilleures  poudres  à  canon 
on  ne'  peut  pas  eu  conclure  qu'elles  «^ffiîraient  des 
avantages  pour  le  service  de  l'artillerie;  au  contraire, 
elles  seraient  extrêmement  dangereuses,  puisque  le 
moindre  choc  suffit  pour  les  enflammer  ;  et  quand 
même  on  trouverait  des  moyens  de  transport  pour 


/ 
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«mpècher  les  accidens  qu'elles  pourraient  occasion- 
ner, on  serait  toujours  expose  en  chargeant  l%rme; 
par  la  m£me  raison ,  on  aura  de  la  peine  à  en  tirer 
parti  pour  l'art  du  mineur. 

Le  seul  avantage  qu'on  pourrait  retirer  des  pou* 
dres  fulminantes  pour  les  armes  à  feu,  serait  d'en 
amorcer  les  pistolets  de  combat,  puisque  la  plus  lé- 
gère étincelle  suffît  pour  les  enflammer  ;  mais  une 
poire  à  poudre  ne  les  garantirait  pas  toujours  des 
accidens.  Ainsi ,  sous  tous  les  rapports ,  les  poudre» 
fulminantes  paraissent  jusqu'à  présent  plus  dange- 
reuses qu'utiles,  (bulletin  de  la  société  d* Encouru-' 
gemcTit,  cahier  65*  ) 

22\   PUITS. 

m 

Puits  pour  conserver  et  filtrer  Veau  de  plaie; 

par  M.  LoAT. 

M.  LoaJt^  architecte  de  Clapham ,  a  fitit  construire 
à  Newbury,  dans  le  parc  du  comte  de  Caernarvofiy 
des  puits  pour  conserver  et  filtrer  l'eau  pluviale,  la 
nature  du  sol  ne  laissant  pas  de  probabilité  de  trou- 
ver de  l'eau  de  source  ou  de  rivière,  à  moins  de 
ci^euser  à  une  très-grande  profondeur. 

D'après  les  instruction^  de  M.  Loat^  on  creusa 
deux  puits,  de  trente  pieds  de  profondeur  chacun , 
sur  quatre  pieds  de  diamètre.  Nous  les  distinguerons 
l'un  de  l'autre  par  les  n***  i  et  2.     . 

.Ces  puits  étaient  fort  rapprochés  5  on  les  garnit 
soigneusement  de  teiTe  glaise,  pour  empêcher  ks 


I 


filtratioiid  dans  le  terrein  ènTÎTonnant,  et  oii  les 
doubla  en  briques  comme  à  l'ordinaire.  On  établit 
une  communication  sûre  entre  les  deux  puits ,  ait' 
moyen  d'un  tuyau  horizontal  de  plomb,  place  à 
deux  pieds  au-dessus  du  fond. 

Les  tuyaux  qui,  de  toutes  parts ^  réunissaient  tes. 
eaux  du  toit  de  la  maison^  descendaient  dans  le 
puits  n^'i ,  et  on  avait  établi  vers  le  fond  du  n*  2,. 
immédiatement  au-dessus  du  tuyau  de  communica- 
tion,  un  plancher  de  chêne  percé  d'une  foule  de 
petits  trous  9  et  porté  par  un  nombre  de  pieux  suf- 
fisant. 

•  Ces  dispositions  faites ,  on  mît  sur  le  plancher  d'a- 
bord une  couche  de  gravier  bien  lavé^  puis  une 
couche  de  gravier  moins  grossier;  ensuite  une  de 
gros  sable ,  et  enfin  une  de  sable  le  plus  fin  qu'on 
pût  se  procurer.  11  y  avait  en  tout  deux  pieds  d'é- 
paisseur d'un  filtre  de  nature  siliceuse. 

L'eau  qui  tombe  daos  le  u""  1  passe  par  le  tuyau 
de  plomb  au  fond  du  n^  !^ ,  et  se  filtre  en  remontant 
au  travers  des  couches  dfe  sable  et  de  gravier.  L'es- 
pace qui  se  trouve  au-dessous  du  plancher  dé  chèné ,. 
dans  les  deux  puits ,  fait  l'effet  d'un  puits  perdu  , 
pour  recevoir  tous  les  sédimens  ou  premiers  dépôts 
des  eaux  de  pluie.  La  pompe  est  établie  dans  le  n"*  2; 
Ib  sont  couverts  l'un  et  l'autre^ mais  l'air  y  arrive 
par  plusieurs  ouvertures  qui  ont  été  ménagées  exprès. 

Le  mérite  particuUer  de  cette  disposition  con»9te 
dans  la  réimion  d'un  réservoir  poujp*  les  dépôts ,  et 
d'un  filtre  ascendanti,  Ainsi  y  on  ne  court  pas  te^ 
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risque  de  Toir  les  iaterstices  du  gravier  s'obslraer^ 
de  sorte  qu'il  peut  cpnseryer  s^  qualité  filtrante  pen- 
dant un  temp»  indëfini.  L*ç  puil»  répond  biei^  à  sa 
deçtînatioijL ,  et  Ve^n  m  est  e:^ceUeDte.   . . 

Cette  invention  de  puits  à  ^trer  l'eau  pluy:jale  peut 
rendre  habitable  une  foule  jde  lieux,  où  jusqu'ici  on 
n'a  pas  songé  à  s'établir ,  et  faire  naîU  e  un  grand 
nombre  d'améliorations  importantes,  dpnt  on  n'avait 
pas  même  soupçonné  la  possibilité.  Elle  remplacera , 
dans  les  pays  élevés ,  ce^  puits  si  profonds ,  où  Ton 
ne  peut  puiser  qu'à  Taide  d'une  machiQe  quelconque  ; 
elle  fournira  même  une  ressource  précieuse  dans  les 
terreins  sablonneux,  et  promet  en^  tant  d'ayanta- 
ges ,  qu'elle  mérite  la  plus  grande  publicité.  (  ^/i- 
nales  de^  ArU  et  Manufofiturea ,  W  io3f  ) 

35».  RELIURE. 

RsgUtreê  à  dos  élastique  et  bMi,  de  MM*  Ca*^ 

BAlfY  frères ,  à  Paris. 

Les  principaux  avantages  de  ces  registres  consiè^ 
tent ,  1®.  en  ce  qu'ils  procurent  le  gain  d'une  colonne 
perduç  par  la  courbure  du  fond  du  dos  des  registres 
reliés  à  l'ancienne  manière ,  et  2".  de  ne  se  Réformer 
jamais,  quelque  souvent  qu'ils  5oient  ouvert^ j  ils  ac- 
quièrent au  contra^ire,  par  l'usage,  plus  d'élasticité, 
sans  rien  perdre  de  leur  forme  ni  de  leur  solidité," 
tandis  qu'un  registre  relié  à  l'ancienne  mai^ère  ne 
peut  être  ouvert  vingt  fois  sans  perdre  la  firaicbenr  de 
sa  tranche,  et  finit  par  se  déformer  entièrement. 


\ 
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Malgré  îe?  aoîps  ^ijj^  ippjivept  Pfe^tre  les  ten^mj» 
de  livres  dans  Jeijrs  êpriuip^jl  arrive  souy^qj:  ^'ffj^f^ 
la  main  gênée  pour  former  des  chiffres  d^uos  li^  pçai:^ 
b^e  du  dos  dea  rej^stres  reliée  k  rQrdiii^i^.^.^i9  çhiffî^e 
jnal  co^ç^iTnë  pput  j|trp  pris  pour  mM^^  i^^  te 
SWr^îJ'unjççJ^Y^  de  cqïf^iQ,  û'^n  iiiye^twi^^  Me. 
Cet  Inconvénient  ne  peut  avoir  lieu  f^  §f^ ^py^ut^^ 
r^jjistoîs  a  d9^  é^^^^  ,      - 

Pwr  les  ççiMpry^f  il  ^^t^  «^«99*  dfe»^  tefl  pr/er 
mieç^  temii^,  ^i^fff  ]k,  F^^  ^  di^x  ifeip*  q'^sév 
àrdirQ  jeter  i^tdil^r^pjçeï^t.  la.  p^£tje  4<3  papjîer  qu£ 
se  trouve  à  droite  911.  .4  gW^fe^  sur  Ujiiite^  ^pi^lifê  >  èJC 
ensuite  I9  eçuyertu^e»  Le  défaut  de.çeg^ii^  pourra 
altérer  la  tf  apcUe  du  jregbtj-e* 

Cba(|^ç  ^çgistre  estf^^i^ryu  d'i^^  pQti}:e  p^ovisioii 
de  p^pj^  pjrôçe'  ,«in(>  polie,  ^ft  i^e  Jf^mplaqejr  la 
poudre,  (^LÇ^t  ri^fgfi  ,^Jli:e  iii^^^i^iî  A*i1^  tdute 
espèce  ^de  gçJÂsrfit  Çes.regjstfeflipwv*»*  jftta»  domuf» 
auxtniptKt^  jffîjc  qije  jçwxr  ij^éft  à  i'^i^Miiennid  nuH 
nièce ,  et  ^  traqv4^(  çJw»--  MM»  iCi»Afl»|^  ,/5w«*  > 

a4^  savon;  SïiJL,  SôêDf;,  etp. 

sovde^;  par  M* -JDiBmipAl^lJLLSS  alM^* 

lia  décomposition,  du  sel  marin  ça^  r«^çyie jspjf^-p. 
vlque ,  da^is  le|s  fabriques  <}e  soude  j,  se  fait  in£^iqto|f fyçit 
en  si  grande  quantité,  qu^on  ne  peut  utiliser  l'acide 
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« 

inuriatique ,  et  qu'on  est  obligé'âe  lé  laisser  se  dissiper 
en  Fair ,  id'où  il  résulte  de  gi*àiidâ  îriconvëniens  pour 
lè  voisinage. 

M/  Deêcrùizillea  Taînë  a' fait  un  essai  qui  semble 
remëdi^  à  la  majeure  partie  de  ces  inconyéniens ,  et 
^oi  pourra  peuf-étre  conduire  à  d'autres  résultats 
plus  satis&isans; 

Il  propose  de  diriger  la  vapeur  de  la  décomposi- 
tion dans  unêtôur  ronde  bu  carrée^  tapissée  en  plomb 
-et  sans  toit ,  dont  le  fond  formera  une  espèce  d'en- 
tonnoir,,  ayant  écoulement  dails  un  récipient  doublé 
41a  m^ne  métal^  le  tout  dans  des  dimensions  propor- 
tionnées à  la  masse  des  matières  emploiées.  I>e  ré- 
cipient pourra  n'être  que  de  bois;  mais  on  aura  la 
précaution  d'en  couvrir  le*  fond  d'un  peu  de  craie. 
•  A  six  pieds  «ou  environ  dîi  fond  de  cette  tour,  on' 
étaUira  im  grillage  y  composé  dé  pièces  de  bois  exac- 
tement enveloppées  de  plomb  ^  bien  soUdé,  et  dont 
ks'bâtfreaux  fieront  espacés  de  deux  pouces  au  ^tus, 
U  &Ddra  soutenir  eet^  grille  par  un  pilier  central  ^ 
feit  en  briques,  carifél  et  de  ï6  à  a4  pouces  de  dia- 
mètre. 

Sur  ce  grillage  on  posera  des  fi:agmens  de.  pierres 
à  chaux ,  de  la  grosseur  du  poing  au  moins.  On  en 
remplira  la  tour,  aveo  les  précautions  convenables 
pour  ne  pas  heuxter  le  plomb. 

On  aura  soin  d'entretei^ir  Thumidité  dans  le  filtre 
du  carbonate  de  chaux ,  au  moyen  d'une  aspersion 
lente  et  proportionnée  au  besoin.  On  fera  bien  aussi 
de  mêler  un  peu  de  craie  à  l'eau. 
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Voici  le  résultat  de  ces  dispositions  d'après  Fexpë^ 
rience  de  M.  DeacroiziUea.. 

Le  gaz  acide  muriatique  trouve  de  l'eau  pour 
prendre  la  forme  liquide^  puîs  rencontrant. du  car- 
bonate de  chaux ,  il  se  substitue  à  l'acide  carbonique  y 
en  se  combinant  à  la  terre.  Il  se  fait  donc  du  muriate 
de  chaux ,  qui  tombe  successivement  dans  le  réser- 
Toir.  L'acide  carbonique  dégagé  se  dissipe  par  la 
partie  supérieure  de  la  tour^  et  avec  tous  les  fluidea 
qui  s'échappent  du  combustible,  allumé  pour  favo- 
riser l'action  de  l'i^cide  sqlfurique  sur  le  muriate  de 
soude* 

Par  ce  moyen  on  peut  se  procurer,  presque  pour 
rien  j  des  quantités  considérables  de  muriate  de  chaux,^ 
dont  l'usage  est  ai  utile  dans  plusieurs  arls ,  et  dont 
l'abondance  se  présentant  tout  à  coup  pourrait  don-» 
çer  lieu  à  des  applications  nombreuses.  [Annales 
dea  Arts  et  Manufactures  y  n^  lûg.)    ,  . 

'Appareil pour  la  décomposition  de  lapot^asseet  de 
la  soude  ^  par  M*  tVilliam  JOHNS^ 

On  sait  que,  selon  la  méthode  de  M:'Dapyy  ohr 
se  sert,  pour  obtenir  le  potassium  et  le  sodium,  d'un 
canon  de  fusil ,  qu'il  faut  couper  en  pièces  à  chaque 
expérience ,  ce  qui  entraîne  une  dépense  considéra*' 
ble.  L'appareil  de  M.  Johns  remédie  à  cet  incon- 
vénient. 

n  est  composé  d'un  canon  de  fusil  ordinaire,  courbé, 
mais  ayant  une  de  ses  extrémités  inclinée.  La  partie 
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inclinée  est  en  ligne  droite  ;  elle  est  coupée  et  déla^ 
ch^  de  la  partie  courbe  à  six  ou  sept  centimètres  y 
mais  elle  y  est  assujétie  de  manière  que  Tair  ne  puisse 
pas  s'y  introduire.  Au  -  dessous  est  un  tube  de  fer 
mince,  ouvert  par  les  deux  bouts,  et  de  forme  uth 
peu  conique.  Ce  tube ,  lorsqu'on  dëmonte  i'appareîl , 
est  placé  dans  l'intérieur  de  la  partie  droite  du  canon, 
où  il  est  engagé  à  moitié  j  la  seconde  moitié  est  reçue 
dans  l'autre  partie,,  quand  on  retnonte  FappareiL 

Ce  petit  tube  est  destiné  à  recevoir  le  potassium ,  ce 
qui  réussit  fort  bien  ;  de  sorte  qu'on  évite  ainsi  i'iu* 
convénient  et  la  perte  qui  résultent  de  la  dispersion^ 
de  cette  substance  métallique  dans  tout  le  canon. 

Dans  un  premier  appiH'eit,  M.  Johna  avait  assem- 
blé toutes  les  parties  avec  des  vis;  mais  celte  dispo- 
sition était  dispendieuse ,  et  h^o&aît  pas  d'avantage 
réel  sur  un  joint  bien  assujéti. 

Dads  son  premier  éâsai,  il  obtint  moins  de  QO  grains 
de  potassium  ;  mais  il  fut  charmé  de  voir  son  appareil 
aussi  parfait  à  la  fin  de  l'expérience  qu'au  conmien- 
cernent.  11  s'en  servit  douze  fois,  et  à  la  dernière  II 
recueillît  i4o  grains  de  substance  métallique  de  ii 
Sr?»  d'alcali.  . 

ÂyaAt  réus§i  k  cQx^ry^v  »pp  ajip^jreU ,  M*  JQ.hns 
entreprit  4?  substituer  1,^  pq^^s^ie.  caustû[uç  ordinaire 
à  la  potassp  purç  qu'on  pmpjpiç  po.^;p:^un,épenjt ,  et 

il  pbiJ^V  V^  ^^^^}f^\  f?^'^  ^^W^^^f^^*  Ç'él^  une 
grande  économie  ;  car  le  kali  pur  ne  coûte  q^e  le 

demi-quart  de  la  potasse  pure.  Dfins  ses  e;ssais  sifb- 

séquen»,  il  tira^  la  gros  de  potasse  le  produit  ex.« 
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iraordinaire  de  170  grains ,  et  retira  du  fe»  son  appa- 
reil parfaitement  intact. 

Il  essaia  sans  succès  la  soude  caustique  seule  ;  alors 
il  emploia  les  proportions  de  2  gros  de  soude  sur  le 
triple  de  potasse,  et  recueillit  60  grains  d'un  beau 
composé  presque  fluide  et  d'un  grand  ëclat  ;  ce  lustre 
ne  diminua  que  fort  peu  les  jours  suivans.  Le  com- 
posé flottait  presque  sur  le  naphte ,  et  avait  sensible- 
ment la  même  pesanteur  spécifique* 

.  Ayec  une  partie  ^e  80u4e,  3U^  sçpt  de  p.o|:aasfi ,  pro- 
pojrtion  emploiée  pfœ  M»  JicffVyy  ^de  ip  giros  M.  John& 
,  obtint  160  grains  de  ^ub^fançe§  m^tallpïdes,  qui  pré- 
sentaient l'apparence  du  mercure,  et  égal^naei^^  A^i^^ 
à  une  basse  température;  mais  avec  cette  différence 
frappante,  que  là  pesanteur  spécifique  était  au-dessous 
de  celle  du  naphte  pur  où  le  métalloïde  flottait. 

Dans  ses  expériences,  M.  JoJma  lai^e  le  bouchon 
hors  du  tube  à  potassje  presque  jusqu'à  la  fin  du  pro- 
cédé, et  le  porte  à  une  chaleur  rouge  avant  à^y 
mettre  de  l'alcali;  alors  les  çinupsités  de  1er  étant 
chauffées  à  blanc ,  il  introduit  successivement  des 
morceaux  de  potasse ,  qui  entr£\nt  sur-le-c|ji^am^  en 
fusion ,  laissent  passer  une  partie  de  l'eau  qui  y  est  cou- 
tenuç,  est  dans  cet  état  ils  tombent  f  n  gouttes  sur  le  fer. 

.  Quand  le  dernier  morceau  de  potasse  a  été  intro- 
duit et  est  devenu  rouge  ^  on  met  le  bouchon  au  tub^ 
d'insertion ,  et  gn  lute.  Toutes  ces  opérations  set  font 
en  moins  de  dix  minut.Qs,  i.  con]iplçr  du  n^onient  où 
l'on  met  le  premier  morceau  dé  potasse  dauA  le  tube. 
A  l'autre  bout  de  l'appareil  un  tube  de  verre  descend 
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dans  de  Thuile  d'olive^  là  l'hydrogène  s'échappe 
«ouvent  en  ëtat  de  combustion  brillante ,  «i  le  po- 
tassium  se  dépose  dans  le  tube  de  verre.  On  peut 
empêcher  cet  effet  en  appliquant  du  drap  mouillé  à 
la  partie  du  canon  de  fusil  qui  est  en  ligne  droite. 

La  descriptitm  détaillée  de  cet  appareil  se  trouve, 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  iio®  cahier 
des  Annalea  des  Arts  et  Manufactures. 

Moyens  de  retenir  *¥acide  inuriatifue  qui  se  dé" 

gage  pendant  la  décomposition  en  grand  du  sel 

^  marin  par  V acide  sulfurique$  par  M*  Pelle-- 

TANfils^ 

M.  Pelletan  fils  a  cherché  à  saturer  l'acide  muria- 
tique  par  un  corps,  au  contact  duquel  on  Toffrirait 
à  son  passage.  Son  choix  est  tombé  sur  le  carbonate 
de  chaux  (pierre  calcaire),  la  plus  commune  des 
substances  qui  peuvent  remplir  ce  but,  et  qui  se 
trouve  nécessairement  dans  toutes  les  localités  qui 
conviennent  aux  fabriques  de  soude.  Il  a  reconnii 
dans  son  emploi  les  avantages  suivans  : 

1^.  Il  ne  laisse  échapper  aucune  partie  d'acide  mu- 
riatique. 

a^«  Le  muriate  de  chaux  qui  se  forme,  avide  d'c^au, 
eu  épuise  les  vapeurs,  et  remédie  à  ce  brouillard, 
toujours  incommode  quand  il  ne  serait  pas  acide, 
que  forment  les  vapeurs  en  quittant  la  cheminée. 

5**.  Il  économise  la  main-d'œuvre  qu'exige l'ascenr 
sion  de  l'eau ,  et  permet  de  placer  des  fabriques  dan^ 
des  lieux  qui  en  sont  privés»  ' 


/ 
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i^'k  Son  action  est  certaine ,  et  n^est  pas  soumise  à 
la  n^Iigence  des  ouvriers* 

5^.  Le  muriate  de  chaux  formé  offre  le  moyen  de 
recueillir  et  de  conserver,  sous  un  petit  volume,  tout 
l'acide  mnriatique  que  les  fabricans  de  soude  ont 
perdu  jusqu'ici;  et  c'est  particulièrement  à  cet  état  de 
muriate  de  chaux  qu'il  peut  être  utile  aux  besoins 
des  arts  et  de  la  société. 

L'auteur  a  inventé  pour  cette  opération  un  ap- 
pareil,  composé,  i\  d'un 'four  proprement  dit; 
's^.  d'un  canal  où  se  dépose  le  carbonate  de  chaux  ^ 
et  3^«  d'une  chetoinée  qui  détermine  l'aspiration  :  cet 
appai^eil  a  été  approuvé  par  un  rapport  des  commis- 
saires de  l'Institut,  et  un  modèle  a  été  déposé  chez 
M^  Kloêterman,  libraire,' rue  du  Jardinet,  n*  i3« 
La  description  détaillée  se  trouve  dans  les  Annales 
de  Chimie  y  cahier  d'août  i8io. 

Manière  de  retirer  le  savon  des  eaux  dans  les^ 

quelles  il  à  été  dissous» 

Un  auteur  allemand  indique  le  procédé  suivant  : 
On  jette  de  l'acide  suliurique ,  ou  tout  autre  acide 
animal  ou  végétal ,  dans  l'eau  où  l'on  a  lavé  du  linge  ; 
le  sel  alcalin  ou  lixiviel  s'y  unit  étroitement ,  tandis 
que  les  parties  grasses  s'en  détachent  et  surnagent  sur 
la  surface  de  l'eau  que  l'on  coule  au  travers  d'un 
linge  pour  en  séparer  les  parties  grasses.  On  les  lave  à 
plusieurs  eaux  pour  les  adoucir  et  les  débarrasser 
d^  parties  étrangères ,  et  on  y  ajoute  alors  les  ingré- 
4i6ns  ordinaires  pour  en  refaire  du  nouveau  savon. 
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LVau  qu'on  eu  a  séparée  la  première  fois,  et  qui 
est  chargée  des  acides ,  peut  encore  seryir  $  résondi^ 
de  noùveUe  eau  de  savoiï ,  poûrtù  qu'elle  conlîenne 
eucore  de  Facide  propre  6u  di^IatiF;  Elle  est  encore 
aussi  bonne  pour  la  terré  que  Teau  |)are  du  sîiTon , 
parce  qu'elle  en  contient  le  sel  essentiel.  (  Bihliûihè* 
que  physico-économique ,  cahier  (Jtcioât  i8  lO.  ) 

25*.  SfiRRURBRIfi. 

Pipes  en  acier  poli  f  de  M.  Mu'RJTj  serrurier, 
rue  SairU'Maur,  n*  70  ,•  à  Paris, 

Ces  pipes  ont  celai  de  reinat^Mé.  que  lès  ttrfirax 
sont  composés  d'une  seule  {yîèce  de  cinq  a  ait  âéii* 
mètres  de  longueur ,  percée  d'un  botft  à  l'autre  d'un 
trou  d'environ  deux  millimètres  de  diamètre  etâ^déé 
à  la  forge. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  a  engagé  M«  Murât 
k  faire  connaître  le  procédé  qti*il  emploie  pour  souder 
des  tubes  en  fer ,  dont  le  diamètre  ne  permet  pas.de 
se  seryir  des  broches  des  canonnières.  Cet  artiste  a 
bien  voulu  le  lui  comnluniquer. 

Ce  procédé  consiste  à  rouler  d'abord  sur  un  ÉtI  àé 
fer  plus  ou  moins  gros  le  tube  en  ter  doux ,  et  à  en 
rapprocher  les  bords  à  plats-joints  ;  à  donner  eiisiiîté 
la  première  chaude  suante  au  xhilieu  de  la  longueur  ; 
si  rapprocher  les  bords  au  marteau  à  la  manière  ordi- 
naire ,  et  à  chauffer  de  nouveau  ptesqùe  au  même 
degré,  en  ayant  soin ,  lorsqu'on  retire  le  tube  du  fèu, 
de  le  secouer  eu  l'abaissant ,  pour  en  faire  soi  tir  le» 
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parlies  oxidëes,  qui  se  détachent  quand  on  fait  éprou- 
ver au  fer  unç  température  très-élevée.  On  répète  les 
-chaudes  suantes  à  partir  du  niilîeu  jusqu^àûx  extré- 
mités^ toujours  en  rapprochàut  lès  bords  àil  tùârtèaù 
et  en  secouant  chaque  fois. 

Ainsi,  pour  souder  dés  tubes  en  fer  de  toute  di- 

■ 

ÀiensîoH ,  saiîs  le  secours  de  là  languette  dès  canon-i 
nièrés,  il  suffit  de  les  chauffer  âù  degré  convènàtle  , 
et  de  les  déboucher  à  là  secondé  chauffe  en  lés  se- 
couant ;  maïs  conârne  te  mouvement  doit  être  im- 
primé avec  une  certaine  lorce  pour  produire  son  effet , 
il  arrive  souvent  que  ïe^  tubes  se  rompent.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  et  faciliter  l'opération ,  le 
tïomité  pense  qu'on  pourrait  déboucher  avec  un  fil 
de  platine  ;  et  l'expérience  que  M.  Molard  a  fait  faire 
en  sa  présence  par  M.  Murât ,  a  donné  le  résultat 
qu'il  s'en  éteit  promis  ;  on  a  même  pu  déboucher  les 
tabfes  dans  les  retirer  du  &u ,  et  après  leur  avoir  donné 
la  première  chaude  suante. 

Ce  procédé  pouvant  ayoir  des  applications  utiles 
dans  les  arts  et  donner  lieu  à  des  trayaux  intéressans  ^ 
la  société  a  accordé  à  M.  Murât  une  somme  de  loo  fr. 
a  titre  d'encouragement.  {Bulletin  fie  la  société  d'En- 
4^uragehient  ^  xk^  71.) 

Méthode  usitée  en  AuiricTie  pour  falriqùéf  tés 
faux  et  les  faucilles  $  publiée  par  M.  MjÂbÈt 

DE  Serres. 

* 

M.  Marcel  de  Serres ,  à  qui  l'on  doit  déjà  plusieurs 
Mémoires  pleins  d'intérêt  sur  les  procédés  emploies 
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en  Autriche  dans  diiférens  arts ,  en  a  adressé  un  à 
M.  Beriholtet  sur  la  fabrication  des  faux  et  faucilles* 
Dans  c<e  Mémoire,  qui  n'est  pas  susceptible  d'extrait ^  ' 
il  traite,  i^  des  premièi'es  opérations  pour  former  la 
Êiux;  2^  de  sa  trempe;  3^  des  opérations  après  la 
trempe  ;  4^.  de  la  manière  de  Taiguiser ,  5'.  des  occu- 
pations des  ouvriers  emploies  aux  fabriques  de  faux  ; 
6^.  de  la  différence  dans  la  forme  de  la  faux  ;  7^  des 
fabriques  de  faux  en  Styrie  ;  et  8^*  de  la  fabrication 
des  Ëiucilles.  Ce  Mémoire ,  qui  renferme  des  détails 
précieux,  se  trouve  inséré  dans  le  io4t^  cahier  des 
Annales  des  Arts  et  Manufactures, 

Fabrication  mécanique  des  clous. 

On  est  parvenu  en  Angleterre  à  fabriquer  les  cloutf 
de  fer  et  d'autres  métaux  par  un  procédé  aussi  prompt 
qu'économique. 

n  consiste  à  graver  en  creux ,  sur  des  cylindres  de 
laminoirs ,  la  forme  et  les  différentes  dimensions  des 
clous ,  et  à  passer  sous  ces  mêmes  cylindres  des  bar- 
reaux de  fer  étirés  et  chauffés  au  rouge.  Pour  éprou«* 
yer  moins  de  déchet  dans  la  fabrication ,  les  Anglais 
ont  soin ,  en  grai^nt  la  forme  des  clous  sur  les  cy^ 
lindres ,  que  la  tète  du  clou  inférieur  touche  ia  pointe 
de  celui  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus ,  de 
manière  qu'en  sortant  de  dessous  les  laminoirs ,  ils 
adhèrent  légèrement  ensemble;  ou  les  sépare  ensuite 
au  moyen  de  grandes  cisailles.  Par  ce  |>rocédé  si 
simple  p  on  obtient  une  quantité  considérable  de  clous 
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bien  fabriquas  ,  qui  sont  propres  à  tous  les  usages* 
{Bulletin  de  la  éociéié  d^E/ico  uragement ,  n^  73*  ) 

oerrure  de  aurete^  de  M*  NANTES. 

,  M.  Nantes  ,  .serrurier  à  Paris,  rue  des  Fourreurs* 
n®  6 ,  a  présenté  à  la  société  d'Encouragem^it  une 
serrure  de  sûreté ,  dont  l'examen  a  été  confié  au  co- 
mité  des  ^rts  mécaniques ,  au  nom  duquel  M.  Molard 
a  fait  ïe  rapport  suivant  : 

Le  moyen  de  sûreté  qui  distingue  là  sen*ure  de 
M.  Nantes  ,  consiste  en  ce  qu'elle  s'ouvre  avec  deux 
cl^ts ,  dont  l'une ,  plus  petite.,  sert  à  dégager  le  pêne 
d'un  crochet  particulier  qui  le  fixe,  et  l'autre  à  le 
conduire  (ïe  pêne)  à  la  manière  ordinaire.  Elle  dif- 
fère des, serrures  à  double  clefs  de  M.  Georget  ^  en  ce 
que  la  disposition  de  ces  dernières  amène  un  cache-' 
ehlrée ,  au.  lieu  que ,  dans  les  serrures  de  M.  Nantes , 
Ventrée  n^est  piNnt  masquée  ;  et  cependant  nous  som- 
mes  portés  a  croire  qu'on  ne  parviendrait  à  l'ouvrir 
avec  un  crochet ,  qu'autant  qu'on  pourrait  le  con-*- 
former  sur  le  modèle  de  la  petite  clef  5  ce  qui  paraît 
au  moins  fort  difiicile. 

M.  Nantes  a  d'autant .  mieux  rempli  son  objet 
dans  l'exécution  de  cette  serrure ,  que  la  combinaison 
qui  en  fait  le  mérite  n'en  augmente  pas  sensiblemenit 
le  prix.  (  Bulletin  de  la  société  d[Encouragement , 
n'*  70.)       .  . 
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MétJiode  d*étein4te  Us  cocons  des  vers  à  §oie  ; 

par  M.  RjTTlBR. 


;  •    .»  » 


On  pose  à  terre ,  Yei:8  midi ,  im  thermomètre  de 
Réaumur,  adossé  contre  un  mur  fort  ëiev^;  et  quand 
le  mercure  est  monte  à  38  ou  4o  de^rës  ,  on ,  é):end 
des  draps  au  bas  du  même  mpr,  et  o^  y  place  deux 
on  trois  couches  de  cocons  garpis  de  I^ur^  bourre^ 

Les  chrysalides  commenceront,  à  s'agiter  ^  et  lorsque 
le  bruit  aura  entièriemerit  cessé  ,  on  rasseu^blç  les  co- 
cpns  en  tas  au  milieu  des  draps  étendqs .  et  on  les 
transporte  de  cette  n^anière^  dan^  les  drapç ,  dai^s  un 
appartement ,  où  on  les  enveloppe  ,  avec  bu  sfins  le 
drap  ,  dans  une  couverture  de  laine  ,  exposée  aupa- 
ravant au  soleil. 

Deux  heures  après,  on  les  ëteqdj^ur.dçs  cJayoQ^i 
ou  mannes^  qu'on  pose  sur  d^s  étagères  da^s  un  ap- 
partemeat  frais ,  mais  non  humide ,  où  ils  se  conser- 
vent pendant  tput  le  tçmps  n^ce^aire  pour  termine): 
rétirage  de  la  soie. 

S'il  arrivait  que  le  temps  i^e  fut  pas.fav^able  et 
que  le  thermpirètre  ne  s'élevât  pas  à  38  ou  .4o  dç- 
grés ,  on  pourrait  exposer  les  cocons  au  spleil ,  avec 
les  précautions  nécessaires^  à  une  temp^a^ure  de  5.6 
a  38  degrés,  et  répéter,  pour  plus  de  sûreté,  ce^te 
opération  le  lendemain  ,  ou  quelques  jours  après. 
Enfin ,  si  l'on  était  privé  d'uAe  chaleur  suffisante  de 
56  à  3^  degrés ,  on  pourrait  les  éteindre  à  la  manière 
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ordinaire ,  en  les  metianit  au  four ,  ou  en  les  expo3aiifc 
a  la  vapeur  dé  l'eau  bouillaote* 

UejitivKctàim  dea  cocon»  doubles  est  plu»  difficile  ^ 
parce  qiie  la;  chaleur  y  pëuètre  plus  lenteo^ent.  On 
les  laissera  donc  au  soleil  à  peu  près  pendant  deu^ 
heures* 

r 

Qa&l<iaefoiâ»  oà  voit  des  papiIlon9  sortir  de3  cocons  ^ 
éieials  au  four;  dans  ce  c^,  oq  les  y  remet  une  se- 
conde fois*  On  fera  de  même  avec  les  cocons  posés 
sur-les  mattues  d'une  ëtagère ,  mî  Ton  voyait  eu  :K>rtir 
des  papillons^  an  les  expose  de  nouveau  au  soleil  ^  mais 
iî  est  k  croire  que  cela  n'arrivera  pas,  si  la  température 
«e  soutient,  pendant  le  temps  de  la  première  extinc-*  - 
tiou,  à  38  à  4o  degrés.  {^ByUetin  de  ta  société  d' En- 
couragement ^  n**  67.  ) 

Perfectionnement  de  la  êifie  ;  par  M.  JoVBD^AJfr , 

de  &angeê. 

M*  Jourdan  a  obtenu,  pkr  ses  procédés,  des  soies 
d'une  perfection  et  d'une  blancheur  que  les  cocons^ 
même  d'Italie  ^  ne  peuvent  rendre*  Il  en  a  fait  l'ex- 
périence constatée  par  un  procès- verbal  de  M.  le  maire 
de  Ganges ,  duquel  il  résulte  : 

«  Que  M.  Jourdan  a  &it  faire ,  en  présence  de 
»  M*  Bonnard ,  négociant  de  Lyon ,  une  soie  croî- 
»  sée  à  deux  cocons  5  il  a  retranché  la  jetée  des  co- 
»  cons ,  et  fait  souder  les  deux  extrémités  du  cocon 
»  à  mettre  et  de  celui  à  lever.  Aussitôt  que  la  squ- 
)i  dure  a  passé  par  la  croisure ,  il  a  été  impossible  y 
»  même  avec  une  loupe  ,  de  trouver  l'endroit  où  la 
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9)  bave  a  été  soudée  ;  et  par  le  moyen  d'une  machine 
»  très- simple ,  la  soie  se  double  sur  Tosple  ,  et  rend 
»  aussi  tonte  sa  perfection  ,  attendu  qu'aucun  bou« 
»  chon  ni  maiiage  ne  peut  passer  y  et  que  toutes  les 
»  gances  disparaissent.  » 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  économique ,  qu'il 
épargne  le  doublage ,  le  devidage  et  tout  le  déchet. 
L'opération  se  fait  avec  un  fil  de  fer,  dont  la  dépense 
ne  va  pas  au-delà  d'un  sou.  (  Bibliothèque  phy^ico^ 

économique ,  cahier  de  décembre  1 809.  ) 

•  « 

. Filage d^ laaoie  ;  parMf  FebdinandGensoul. 

Nous  avons  fait  mention ,  dans  notre  précédent 
volume ,  de  l'invention  de  M.  Ferdinand  Gensoul , 
de  filer  la  soie  en  échauffant  l'eau  des  bassinet  par  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante. 

Les  expérience»  de  M.  Gensoul  ont  été  répétées  en 
1807 ,  en  présence  d'une  députation  de  la  chambœ 
du  Commerce  et  de  l'académie  des  Sciences  de  Turin. 

11  résulte  du  rapport  de  M.  f^asalli^Eandi ,  que  la 
méthode  de  M.  Gensoul  est  du  plus  grand  avantage 
pour  l'économie  du  combustible,  et  que  la  soie  qu'on 
obtient  n'est  point  du  tout  inférieure,  ni  dans  sa  quan- 
tité ,  ni  dans  sa  qualité ,  à  celle  qu'on  obtient  par  la 
méthode  ordinaire.  (Mémoires  de  Facadémie  des 
Sciences  de  Turin  y  années  i8o5  à  1808,  partie 
physique  et  mathématique ,  poL  in^i?. ,  Turin , 

1809.) 
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Teinture  noire  de  la  soie  ;  par  M.  VlTALisii). 

M.  Vitalia ,  professeur  de  chimie  à  Rouen ,  a  com- 
muniqué à  la  société  d'Ëncourageméiit  des  détails  sot 
les  procédés  pour  teindre  solidement  la  soie  en  noir , 
au  moyen  du  pyrolignite  de  fer;  procédé  qui  a  élé 
décrit  par  MM.  Bosc  et  Berthollet. 

Le  conseil  de  la  société  a  décidé  qu'on  demande- 
rait à  M.  f^italia  des  échantillons  de  sa  soie  noire , 
pour  la  comparer  avec  celk  teinte  aux  Gobelins  par 
le  pyrolignite,  et  que  le  comité  des  arts  chimiques 
serait  chargé  de  faire  répéter  chez  quelques,  teintu- 
riers de  Paris  le  procédé  de  M.  Viialis  y  comparati- 
vement avec  les  procédés  de  teinture  noire  commu-^ 
nément  emploies  ;  3oo  fr.  ont  été  mis  à  sa  disposition 
pour  cet  effet.  (  Bulletin  'de  la  société  d'Encouragé^  _ 
ment ,  n**  56.  )  , 

27».    SUCRE. 

■ 

Résultats  des  expériences  faites  par  ordre  du  mi^ 
nistre  de  V  intérieur  sur  le  sucre  de  raisin  fabriqué 
par  M.  FOUQZTES^ 

M.  Proust  a  extrait  du  sirop  de  raisin  un  sucre 
concret ,  et  M.  Fouques  a  trouvé  moyen  de  le  blan- 
chir et  de  lui  donner ,  non  le  brillant,  mai&  la  con- 
sistance et  la  couleur  du  sucre  de  cannes* 

Ce  sucre  de  M.  Fouques  a  été  soumis,  par  ordre 
du  ministre  de  l'intérieur ,  à  l'examen  d'une  commis-r 

(1)  Voyez  aussi  l'article  page  867 •^ 


r 
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sion,  campa»ë«  de  MM.  Berihoîleiy  ChaptalyPar-' 
mentier ,  f^auquelin  et  ProuaL 

On  avait  fait  préparer  des  crèmes,  des  compotes 
de  pommes  et  des  glaces  au  sucre  de  raisin  et  au  sucre 
de  cannes. 

Chacune  des  préparations  au  sucre  de  raisin  était 
au  nombre  de  trois ,  contenant  graduellement  Tune 
le  double ,  l'autre  le  triple ,  et  la  troisième  le  qua- 
druple de  sucre  de  la  préparation  au  sucre  de  ci^nes. 

Il  a  été  reconnu  : 

1^.  Que  les  crèmes ,  les  glaces  et  les  compotes  qui 
contenaient  le  triple  et  le  quadruple  de  sucre  de  raisin, 
«.étaient  infijoiment  trop  çucrées  \ 

2^.  Que  les  mêmes  mets  y.  oontenia^Qt  le  double  de 
encre  de  raisin ,  étaient  un  pea  moins  sucrés  qne  ceu^ 
de  même  nature  qui  ne  contenaient  qu'une  dose  de 
sucre  de  cannes  ; 

3^.  Que  la  proportion  de  sucre  de  raisin  corres- 
pondant au  sucre  de  cannes ,  devait  être  d'un  peu 
moins  de  deux  et  un  quaft  contre  un  ; 

4*"*  Que  les  crèmes  et  les  glaces  avaient  une  saveur 
parfaite  et  comparable  à  celle  des  mêmes  préparations 
au  sucre  de  cannes,  sans  aucun  arrîèi'e-goût^la  cou- 
leur seule  en  différait  un  peu ,  mais  sans  avoir  h'en 
que  d'agréable  à  l'œil  :  les  glaces  étaient  un  peu  moins 
prises ,  mais  cela  dépendait  peut-être  de  la  manipu^ 
lation  ; 

5*".  Que  les  compotes  ne  soutenaient  pas  tout-à-fait 
aussi  avantageusement  la  comparaison  y  mais  qu'elles 


tfTaîeiil;  ce|>endaxit  ila  bosi  goat,  et  poùvalâit  Être 
mangëes  même  sûr  une  taUe  rechax^faéé. 

On  avait  &it  préparer  aussi  dtl  càS^  de  la  Uiùonade 
et  de  Torgèat  au  sacre  de  ^anneis  et  aa  sabte  de  rai^îa. 
L'orgfeâft  et  la  liosôitôdë  du  sucre  de  raisin  y  en  double 
proportion  au  ancre  de  cannes ,  ont  paru  tout-à-fait 
cddij^arables  aux  mêmes  bdiâsons  sucrées  au  sucre  de 
cannes  ;  la  couleur  était  un  peu  {dus  foncée.  Le  thé  a 
été  trouiré  fort  boni  et  n'aTait  riai  perdu  de  son  parfum 
délicat.  Le  cfifé  a  d'abord  paru  inférieur  au  café  ordi«- 
naire,  mais  i}  étaitinal  pfréparé;  et  sucré  avec  du^cfé 
de  cannes ,  il  élaat  de  mènifi  m^ns  bon  qu'on  né  le 
prend  ordinairement. 

Le  sucre  de  risisin ,  emploie  dans  ces  expériences  ^ 

"a  été  tiré  du  raisin  des  envinpil  de  PaèrisL.  lïesk;-  certain 

que  des  raisins  dd  Midi  donneront  des  résultats  beàn^ 

coup  plus  aratitageux  encore*  (x)  {Moniteur  du  'à% 

juin  i8io.)  ^  ^ 

Moyen  de  Jiâter  la  crisialUsation  du^ucre  de  raisin  ; 
par  M.  C.  /.  -^.  Matbimv  pe  Dombasle. 

M.  Proust  a  remarqué  le  premier  que  y  si  on  pousse 
l'évaporation  du  sirop  au-delà  d'un  certain  degré  ,  la 
cristallisation  s'opère  plus  lentement;  mais,  dans  ce 
cas  y  la  moscouade  qui  en  provient  est  plus  abondante 
et  prend  plus  de  consistance. 

*  >  ■■.,■.■■  •  H.    — W^— ^^—i—  Il         ■■ 

(i)  Voyez  le  prix  proposé  à  ce  sujet  par  le  Gouverne- 
ment ,  à  Tartide  Prix  proposée  • 
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yL.Muthieii  de.  Dotnhaah  s^^&i-vmavéj  ^pàvplA- 
sieurs expënrâces ,  qu'on irooveraitde  grands  avan* 
tages  à  pousser  rëyapbratîon  aus^i  loin  qu^il  est  pos- 
sible de  ie  firiresans  altérer  le  sirop,  e'est-à^direjnsqu^à 
ce  qu'ëtaiit  refroidi  il  marque  48  à  5o  degrës  à  Taréo- 
mèlre^  ou' jusqu'à  ce  qu'en  prenant  une  goutté  de  sirop 
refroidi  entre  le  pouce  et  l'index ,  il  commence  à  filer 
au  momeni  où  l'on  écarte  les  doigts.'        - 

Lesirop  évaporé  jusqu'à  ce  point  ne  oristalt^  ordi- 
nai^ment  qu'au  bout  deplusieursmois  ;.maissi,  api^ès 
l'aToir  laissé  reposeir  pendant  ^uel(|ues  joàrs  ^  on  lui 
procure  une  agltàticHi  mécamqtte  knôdërée ,  soit  eu 
l'agitant  au  moyen  d'une  pelle,  soit  en  imprimant  à 
la  cuve  qui  le  contient  un  mouyemeiit  régiriier  ou  une 
espèce  de  baUotlem!»(t|pndant  uneheure  ou  deux  au 
plus ,  et  qu'on  abandoime  ensuite  le  sirop  au  repos., 
on  détermine  une  ccistallisalioa  qui  ^t  ordinaiiFement 
complète  au  bout  de  vingt-quatre  heures,'  En  mettant 
la  masse  à  égoutter ,  il  s'en  écoule  une  petite  quantité 
de  sirop,  et  le  reste  formé  uiie  moscouade  assez  con- 
sistante pour  pouvoir  être  maniée  sans  s^attàcher  aux 
doigts. 

Il  est  naturel  de  penser  que,  dans  cette  circonstance, 
l'agitation  tend  à  faciliter  le  rapprochement  des  ij(io- 
lécules ,  qui  est  gêué  par  la  viscosité  de  la  liqueur'; 
mais  il  parait  aussi  que  le  concours  de  l'air  joue  un 
rôle  essentiel  dans  cette  opération  ;  car  la  cristallisa- 
lion  ne  s'opère  jamais  aussi  pronlptement  ni  aussi  corn- 
plétement  dans  des  vases  fermés.  (  Annales  de  Chi^ 
mie,  novembre  i8iO,) 
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Sur.  h9  différem. moyens  de  muter  lejiia  de  raisin 
au  sortir  du  pressoir  ;  par  M.  PJRMENTIER  ; 
apec  les  observations  de  M*  Boctllj.y. 

On  entend  par  m,utisme  le  moyen  de  conserver  le 
mctûty  sans  le  concours  duquel  Userait  impossible  de 
former  le  sirop  et  le  sucre  de  raisin» 

M»  LarocliCy  pharmacien  à  Bergerac,  çèt  le. pre- 
mier qui  a  emploie  le  mutisme.  On  peut,  par  son 
moyen,  dan$  J'espace  d'un  jour,  muter  quarante  à 
cinquante  hectolitres  de  moût..  Son  appareil  eslconçi- 
posëd^nue  barrique  doublée  en  tôle,  où  il  fait  brûler 
le  soufre,  et  à  laquelle  il  adapte  un  soufflet,  dont 
le  jeu  fait  sortir  le  gaz  qui  s'y  est  développe ,  et  le 
porte  dans  un  ^utrç  tonneau  contenant  la  liqueur  à 
muter. 

Pour  rendre  cet  appareil  plus  économique  et  moins 
embarrassant,  M.  Fournier  ^^  de  Nîmes ,  propose  de 
Hupppmer  la  .barrique  et  de  la  remplacer  par  un  pot 
de  terre..  Il  ajoute,  dans  le  tuyau  adapté  au  soufflet 
qui  sert  à  porter  les  vapeurs  sulfureuses  dans  le  li> 
quide ,  une  soupape  qui  lui  a  paru  très-nécessaire  \  elle 
est  à  charnière  et  placée  sur  un  plan  incliné ,  de  ma-^ 
niàre  qu'elle  se  ferme  naturellement  par  l'aspiration 
du  soufflet,  et  qu'elle  s'ouvre  avec  facilité  lorsque  le 
mouvement  est  en.  sens  .contraire. 

Cependant  on  peut  reprocher  à  ces  deupc  moyens  , 
où  l'on  emploie  des  mèches  soufixJes ,  de  faire  perdie 
au  moût  son  ^oût  de  fruit ,  et  de  lui-en  communiquer 


363  ARTS  HÉCAKIQUES. 

un  moins  agréable  qui  se  conserve  dans  les  sirops  y  au 
point  d'occasionner  de  la  répugnance  aux  consomma* 
leurs  délicats. 

Ce  défaut  a  été  remarqué  par  M.  Perpère ,  aîné , 
pharmacien  à  Azile  (  Aude  )  ,  et  il  a  proposé  d^ 
remédier  en  substituant  aux  miches  sbufrées  Tacide 
tfttlfurique ,  qui ,  ^ns  avoir  le  même  inconvénient , 
possède  au  même  degré  la  propriété  d'arrêter  la  fér- 
nlentation.  Plusieurs  pharmaciens  distingués  se  sont 
servis  de  ce  mode  arec  le  plus  grand  succès.  On  pour- 
liait  même  l'appliquer  au  moût^ju'on  vient  d'extraire 
du  raisin ,  et  qui  est  sur  le*  point  d'être  soumis  à  la 
concentration  y  puisque ,  en  même  leâips  qu'il  déco- 
lore ce  fluide ,  il  rend  sa  elafrificatiolL  plus  iacile  et 
^lus  par&îte. 

M.  Parmeniier  a  engagé  M.  Perpère  de  loi  com- 
muniquer son  procédé  ^  qui  en  a  publié  la  première 
partie  dans  les  Annales  de  Chimie  ,  cahier  de  no^ 
¥eifhbre  1810.  Cette  première  partie  contient  le  mu- 
tisme par  V acide  euljurique,  par  la  combmtion  du 
êoufre,  par  Voxide  rouge  de  mercure ,  et  par  le 
muriate  de  mercure  sublimé  doux*  Nous  rendrons 
compte  des  résultats  obtenus  par  ces  ififfÉrens  moyens 
de  muter. 

MM.  Henry  et  Boullay  s'occupent  séparément 
d'un  travail  intéressant  sur  les  dîfi&ens  moyeùs  de 
muter,  dont  les  efiEets  sont  bien  extraordinaires  et  jas- 
qti'ici  inexplicables. 

JV.  B.  M.  Boullay  vient  de  publier  (dans  le  Bul- 
letin de  Pfuirmdcie  ,  décembre  1810  )  des  Obserpa^ 
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tions  sur  le  mutisme  et  la  prépamtion  des  sitops  et 
sucres  de  raisin.  ' 

Il  rësulie  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  une  bou- 
teille de  suc  de  raisin  mut^  par  M.  Astier^  au  moyen 
de  Foxide  rouge  de  mercure  ou  précipité  rouge , 

1°.  Que  les  oxides  et  les  sels  mercuriels ,  quoique 
doués  de  la  propriété  d'arrêter  le  mouvement  connu 
sous  le  nom  de  fermentation  i^ineuse ,  doivent  être 
sévèrement  proscrits  i 

s"*.  Que  les  oxides  et  les  sels  de  pkrmb  ne  produi*- 
sent  pas  le  même  effet  et  ne  se  comportent  pas  de  la 
même  manière  ; 

3**.  Que  ce  n'est  poiiit  eomme  corps  oxigénés  qn'a- 
gissent  les  maiièi-es  qui  suspendent  la  £Brmetïtatîon  y 
il  a  paru^  au  contraire^  à  jVi«  Boutlfvy  que*  ces  oxides 
et  acides  se  combinent  à  l'un  des  deux  élémens  de  la 
fermentation ,  et  l'isolent  en  le  rendant  insoluble  ; 

4**.  Que  le  sulfite  de  chaux ,  d'un  emploi  plus  com- 
mode que  t'aûide  âulfui'eux  liquide  ou  gazeux  ,  ptus*^ 
Ëicile  à  conserver  et  pouvant  être  préparé  d'avance , 
doit  lui  être  préféré  ^  mais  qu'il  aura  tows  ks  iricort- 
véniens  de  cet  acide ,  puisqu'il  n'agit  qu'en  se  ï»épan- 
dant  dans  le  liquide* 

5**.  On  pourrait  éviter  une  partie  de  ces  inconvé- 
Biens^  en  réduisant  de  suite  le  liquide  à  moitié  par 
une  évaporation  faite  à  Târide  d'un*  feu  vif,  efl  en  le 
conservant  ehsuîle  déns  des  t^iiiieaux  remplis  et  bien 
bouchés.  Cette  lîiéllHïdie  a  procuré  à  l'auteur^  à  la 
vérité  sous  un  pelit  volume ,  lès  résultats  les  plus  sa- 
tisfaisans  y  et  du  moût  ainsi  réduil  et  gardé  pendant 
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lin  mois  dans  des  vases  pleins  et  bouches ,  ayant  dé- 
posé une  grande  quantité  de  crème  d0  tartre ,  a  exigé 
très-peu  de  carbonate  calcaire  pour  sa  saturation.  Par 
la  même  raison ,  il  Jr  a  eu  très-peu  de  tartrite  de  po- 
tasse (sel  yëgétal )  de  formé ,  et  le  sirop  qu'il  a  fourni 
s'est  trouvé  beaucoup  plus  agréable. 

,       Sucre  d'érable. 

On  a  fabriqué  à  Nassaburg,  en  Bohême,  terre  ap- 
partenant au  priiice  Charles  d^  Aueraperg ,  soixai]^*^ 
dix  livres  de  sacre  d'érable ,  équivalant  en  bonté  au 
sucre  de  cannes.  Les  arbres  ont  fourni  de  quatre-vingt 
à  deux  cents  mesures  de  suo>,  dont  trente  fournissent 
une  livre  de  sucre  brut,  et  les  arbres  n'ont  pas  souffert 
de  l'opération.  [Bibliothèque  pJi^âico-économique ^ 
cahier  de  novembre  1810.) 

Sucre  de  prunes ,  de  M.  Bornebeug. 

La  prune  dont  on  peut  obtenir  un  sucre  aussi  blanc, 
et  aussi  bien  cristallisé  que  celui  d'Orléans ,  est  connue* 
dans  la  Lon^aine ,  l'Alsace  et  la  Franche-Comté ,  sous 
le  nom  à^ prune  d^ altesse,  et  en  aUemand  sous  celui 
de  quetschen.  L'arbre  qui  la  produit  est  une  variété 
du  prunus  domesticà  ,  appelée  prunum  Damasce^ 
num,  en  {r3Lixii8iia  prunes  de  Damas.  Cette  prune  ^ 
de  forme  oblongue,  est  peu  connue  dans  le  reste  de  la 
France ,  mais  elle  fournit  un  sucre  qu'on  ne  peut  pas 
distinguer,  a  u  goût ,  du  sucre  des  colonies.  Ce  fruit  four- 
ni t  encore  une  liqueur  qui  approche  du  kirsch  wasser. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Borneberg  ^ 
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chimiste  à  Strasbourg,  on  retire  une  lirrede  sucre 

«  .»      •        •  • 

sur  douze  livres  de  prunes  ou  quetachen.  Le  procédé 
esta  peu  près  le^iàème  que  pour  k  fabrication  du 
sacre  de  ràidin.  On  enlève  seulement  la  peau  de  la 
prune  ,^  ce  qui  se  fait  en  échaudant  le  fruit  dans  une 
grande  chaudière ,  avec  deux  fois  autant  d'eau  ;  on  le 
réduit ,  par  ce  procédé,  en  une  pâte  visqueuse,  dont 
on  obtient  un  sirop  au  moyen  de  la  presse^  comme 
on  obtient  Phuile  lorsqu'on  fait  des  pains  de  chénevis. 
Du  reste ,  ropéràtîon  est  la  même  que  pour  le  moût 
de  raisin* 

'  ,  *  m 

Sucre  de  miel ,  de  M.  DiTB.    . 

-  *    •  .  '  '      '  • 

M.  Dive  ,  chimiste  à  Pey cherade ,  a  présenté  à 
M.  le  préfet  du  département  des  Landes  deux  échan- 
tillons  de  sucre  extrait  de  miel. 

Len®  1  est  le  produit  d'une  première  cristallisation, 
c'est-à-dire  le  sucre  brut  5  il  conserve  une  légère  odeur 
de  son  origine ,  que  l'auteur  de  la  découverte  espère 
de  faire  disparaître.  , 

Le  sucre  n®  2.,  qui  n'a  subi  qu'une  seule  purifica- 
tion ,  a  la  couleur  d'une  belle  cassonade ,  et  le  goût  du 
'miel  est  beaucoup  moins  sensible  que  dans  le  sucre 
brutn®  1.  . 

M.  Di%>e  s'occupe  en  ce  moment  de  la  &bricatiôn 
d'une  assez  grande  quantité  de  sucre  de  miel,  afin  de 
,  soumettre  ce  nouveau  produit  aux  épreuves  compa- 
râtives  avec  le  $ucre  de  cannes  et  le  sucre  de  raisins. 
\Bibliothèque  pJtyèico -économique  p  cahier  de  dé- 
cembre iQ  10.) 
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28**  TEINTURE  ET  BLANCHIMENT. 

Emploi  de  Iq  y^fi^ur  pour  lécher  divers  objets  de 
maruffwiurea  \  par  R.  BvchAnan.       > 

Le  rëchaufifement  par  le  moyen  de  la  vaùëur  a  é\é 
emploie  avec  succès  dans  plusieurs  manu&ctures  de 
l'Angleterre ,  et  surtout  dans  une  fabrique  aux  en- 
virons de  Glasgow  y  où  l'on  imprime  des  toiles  de 
coton  sur  planches  de  cqîvre  5  comme  aussi  au  ré- 
chaufièment  des  calandres ,  du  magasin  et  du  comp- 
toir. La  vapeur  y  ^  portée  à  la  distance  de  quatre- 
vingt-lreizd  vergetf» 

Plusieurs  autres  çianufaptures  anglaises  ont  sob- 
stituë  la  vapeur  aux  poêles ,  pour  sécher  les  mai'.cfa^i:!- 
dises  à  là  pièce,  comme  les  mousselines  fines,  etc. 
On  les  roule  en.paqiiets  autour  de  cylindres  creux 
d'élain  remplis  de  vapeur. 

Pour  sécher  la  Igine  teinte  et  les  mouchoirs  de  co- 
ton de  couleur  à  petits  carreaux  (pidiicats) ,  il  faut 
une  température  .beaucoup  pliis  élevée  que  pour  sé- 
cher les  mous^eliiieis  finf^.  Cependant:  plusieurs  fa- 
bricans  de  Glasgo^fr  ont  trouvé  beaucoup  plus  d*a- 
vantages  à  emploier  la  vapeur  de  préférence  aux 
poêles  pour  ce^  objet  particulier.  Ils  trouvent  que  les 
couleurs  restent  beaucoup  plus  belles  que  lorsqu'ils 
envoyaient  les  pièces  chez  quelques  blanchisseurs  du 
pays,  et  ils  attribuent  cet  avantage  entièrement  à 
TefTet  de  la  vapeur.  {Bibliothèque  britannique  ^ca^ 
hier  de  mars  iSxo,) 
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Moyen  de  donner  une  piujs  grande  durée  aux 
étoffes  teiniee  en  noir;  par  M.  VlTAhis. 

é 

M«'  yitoUe  a  comfinuiiqo^  à  la  société  d'agricul- 
tare^^t  du  conHsérce  d^  Caen ,  les  reeher^fa^  qu'il  a 
fakea  sur  la  teinture  en  noir. 

Gomme  cm  avak  observé  que  les  étofifes  noires  sont 
plutôt  usées,  que  celles  qui  sont  teintes  de  togte  autre 
èdulëur ,  M.'  PHlaUê  en  iifltnlKie  la  cause  k  l'usage 
du  sul&te  de  fer  (vitriol  vert),  et  il  indique^,  pour 
le  remplacer,  la  dissolution  du  fer  dans  l'acide  pyro- 
ligneux,  il  ajoute  que ,  quelque  procédé  que  1  on 
emploie  d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  manipulation  , 
on  g^gijie  plus  d'inJbenslté  et  dç  solifi^té  dans  la  cQuIeur^ 
jetj  l'étofe  ep  spuS^e  moins.  (  Bibliothèque  physicor 
écQ^çmiqUfÇ  y  cahier  de  novembre  i3q9*  ) 

Sur  les  mojyens  de  retirer  V indigo  4^  pastel  ; 
par  M.  'DE  PUYMAUI^IN. 

Mi*  de  Pityniaurin  di  publié,  dans  le  Bulletin  de 
la  société  d'Ëncouragètnént ,  n<>*  76  ^  76 ,  une  Notice 
trèa-détaiUée  sur  le  pastel^  sa  culture ,  et  les  moyens 
d*en  retirer  l'indigo.  Oétte  Notice,  que  nous  ne 
pouvons  qu'iipLdiquer  ici,  mérite,  à  tous  égards,  de 
fixer  l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
des  arts  et  des  manufiictures. 
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Procédé  pour  donner  aux  ioUeè^  de  coton  de.  Suè$se 

la.  couleur  de  nan^uin» 


•  \  \ 


Pour  cet  effet  »  on  fait  infuser  de;  vieik^i^loua  et  dci^fer 
rouillé ,  pendant  quinze  joues ,  dan9»du  boo  yin^gre.9 
eusuite  on  frotte  la  toile  avçc  une  br<Q^  imprégoiée 
de  cette  teinture ,  et  on  obtient  une  pouleur  de^  nan- 
quin,  qui  s'embellit  à  chaque  bM^Pbi^^age.  {Bibli^ 
thèque  phyaico^écono^nique  ^  €n]^'r\dfi/nçifeittàr€i 
1810.)  :     ; 


y  <  1  •  ( 


Examen  chimique  dut  brou  de  noix;  par,M»  lïenr^ 

Bracon^not. 

.     .  .    ■    .    .        .        ,:...<••.•!..     .  j  ■     ••       ■'    \  } 

A 

L'emploi  du  brou  de  noix  dans  la  tdiiture  a  engagé 
l'autieur  de  le"  sôtimettreà  é(uelques  esfSis,  afin"  dé 
pouvoir  en  apprécier  plus  partrciilièremenl  la  nature. 
Le  résultât  de  ses  expériences  ^  été  que  Fenveloppe 
charnue  ou  bron  de  noix  ^contient  ; 


« 


I    I     ^     •  >  < 


1**.  De  râinidon  5 

.  2".  Une,,#uMance  acre  et  anxèrp  très-altérable, 

qui  paraît  se  xfipprocher  de  l'état,  charbonneuîs;  p^r 

le  contact  de  l'air.i  ,         ^ 

S**.  De  Facide  cpalique  ;  , 

4?m  Du  tannin; 

5°.  De, l'acide  citriques 

6*^.  Du  phosphate  de  chaux  j. 

7°.  De  l'oxalate  de  chaux  ; 

8®.  De  la  potasse. 

L'incinération  du  brou  a  donné  pour  produit ,  de 


.1/  . 


•  »  »• 


k  pôlasse^t  delà  otwu^^  c^çlKK»^,.^u,g^99p^^tç 
de  chaux  et  de  Toxide  de  fer^^  ^.^^nff]^,^e  Çhj^Ufp 

Sur  ko  mof^çim  mpW.^MM  k!^:J^i^¥.r^j. 

par  MM-  T^^mP  ^t  J^p^^Pr 

'     '  '     •  *'  u    '     ;  *        -        , 

MM»  Thçnard  et  iîoara  ont  soumîs  à  un  exameA 
particulier  les  mordans  le  plus  en  us^ge  daûs  légale* 
li^ra  dç  teixituxe,  dont  ils  ont  déterminé  â'uûe  ma-» 
mère  lr(^-pi:écisç  les  effets  sur  tout^  les  substances 
Tiégéliîdes  çt  animales.  Ce  travail  est  divisé  en  quatre 
jçl^apitres ,  daii;s  lesquels  ils  £bnt  connaître  succcssi-* 
ye^ent  Taçtion  de  l's^lun ,  die  Tacëtate  d^alumine  ^ 
du  tartre  et  des  dissolutions  d'étain  sur  la  soie  y  la 
laine ,  le  coton  et  le  fil ,  selon  les  m<5thodes  le  plus 
gén^r^leme^it  emploiéçs  dans  la  teinture. 

Nous  ûous  contenterons  de  rappoirter  les  conclu^ 
aioqs  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus  de  leurs  nom- 
breuses ?:eclierch^.  Ce  sont  : 

i**.  Que  dans  ralunajge  ie  toutes  les  matières  ré* 
gétales  çt  çuiiniales  avec  l'alun,  ce  n'est  point  Falu- 
^ine  qui  se  combine  avec  elles ,  mais  hien  t'alun  tout 
entier;  et  que,  lorsque  ces  matières  li'ont  pas  été 
puriBées  ,  la  chaux  qu'elles  contiennent  opère  la  dé- 
cçwnp9^ition. d'une  partie  de  ce  mordant  ; 

2**.  Que  toutes  les  basçs  alcalines  et  terreuses, 
traitées  avec  des  dis^lutions  d'alun^  le  décomposent 
et  Iç  changent  en  sulfate  acide  de  potasse  j  et  en  uia 

sêI  raoina  acide  que  l'alun,  que  de  nombreux  la va- 

■   *        ''        *■    ■  '•       .    ■       •"■*%/' 
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ges  peaVent  convertir  en  alumine  pare ,  en  sulfate 
de  potasse  "et  en  alun  ; 

S"",  Que  l'acétate  d'alumine  ee  combine  ausà  en 
entier  avec  la  soie ,  la  laine ,  le  coton  et  le  fil  5  mais 
que  ce  composé  retenant  faiblement  Facide  acéti- 
que,  en  prend  une  portion  par  la  seule  exposition 
à  l'air,  et  se  transforme  alors  en  acétate  acide  d'alu- 
mine  qui  est  enlevé  par  l'eau ,  et  en  alumine  qui 
reste  sur  les  étoffes  ; 

4^.  Que  l'alun  et  le  tartre  ne  se  décomposent  pas  , 
mais  que  la  solubilité  de  celui-ci  est  augmentée  par 
leur  mélange ,  et  que  dans  les  alunages  des  laines , 
soit  par  le  tartre ,  soit  par  l'dun  et  le  tartre ,  le  tarlre 
seul  est  décomposé  ;  que  l'acide  tartareux  et  l'alun  se 
combinent  avec  elles ,  et  que  le  tartrite  de  potasse 
reste  dans  le  bain  ; 

5*«  Que  les  acides  les  plus  énergiques  jouissent  de 
la  propriété  y  en  se  combinant  avec  les  laines,  de 
déterminer  la  fixation  des  matières  colorantes ,  pro- 
priété que  possède  à  un  haut  degré  le  tartrite  acide 
d'alumine  5 

6"*.  Que  Talun  et  le  tartre  ne  peuvent  être  emploie 
indifféremment  pour  toutes  les  couleurs,  et  que  leurs 
.proportions  dépendent  de  la  nature  des  matières  colo- 
rantes ;  que  le  temps  de  l'alunage  ne  doit  pas  durer 
plus  de  deux  heures,  et  que  le  séjour  dans  un  lieu 
humide,  après  l'application  des  mordans,  parait  inu* 
tile  pour  augmenter  l'intensité  des  couleurs  ; 

7^.  .Que  les.  écarlates  ne  sont  point  des  composés 
d'oxide  d'étain  et  de  cochenille ,  mais  de  cette  matière 
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et  d'acide  tariareux,  diacide  muriatique  et  d'oxîde 
très-oxidé  d'étain  ; 

8*.  Et  enfin  que  ces  recherches  peuvent  fournir  de 
très-heureuses  applîcatiotis  dans  la  combinaison  des 
mordans  arec  les  tissus,  et  des  améliorations  dans 
plusieurs  de  nos  procédés  de  teinture. 

Les  changemens  que  les  matières  colorantes  peu-^ 
veut  apporter  à  ces  combinaisons,  en  s'unissant  arec 
tous  les  tissus ,  seront  l'objet  de  nouvelles  expériences 
que  MM.  Thenard  et  Rodrd  se  proposent  de  faire^ 
(Bulletin  de  la  société  Philomatique ,  août  18104) 

Sur  la  teinture  en  rouge  d' Andrinople ,  par  la  poie 
de  Vanimaliaation  y  ou  par  d'autres  enduits  glu^ 
tineux^  séreux  et  caseux^par  M 4  /•  M*  HaV&^ 

MAN. 

L'auteur  prévient  qu'il  n'a  rédigé  son  mémoire 
que  pour  les  personnes  déjà  exercées  dans  les  procét 
dés  de  la  teinture,  et  qu'il  ne  peut  entrer  dans  de& 
détails  minutieux ,  qui  d'ailleurs  seraient  encore  in- 
sufiisans  pour  ceux  qui  n'ont  pas  au  moins  quelques 
connaissances  préliminaires.  Nous  en  donnons  ici  les 
résultats  les  plus  intéressans ,  en  renvoyant  le  lecteur 
au  mémoire  même ,  qui  ofire  une  Foule  d'observations 
importantes  et  d'expériences  curieuses,  faites  dans  le 
dessein  d'abréger  et  de  simplifier  les  manipulations 
de  la  teinture.  Voici  le  procédé  de  l'auteur  : 

«  La  couleur  d'une  nuance  quelconque  prenant 
))  d'autant  plus  d'éclat^  que  la  base  qui  la  reçoit  est 
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if  plu0  D^U^  <st  plu/s  bl^che  >  ye  cooimence  par  bka- 
»  chir  artificiellement  le  coton  ou  Iç  lin,  e^  le  passant 
)»  p^r  une  faible  le^^if'e  ^liH^U^e  caustique  bp^Uapte, 
V  ft  d>&i)3  Miifi  i^ve  trè^-^ten4ue  d'ç^u  4^  murjale 
)»  oj^g^é  4^  po|^|#i|e  avec  exç^  4^  çarbçwte  d'alcali 
n  (communément  n^mpié^  hfwve  dej^vel^).  Ce 
21  blAQchunfmt  p'exige  ordipaiiç'epient ,  pav  ^£^  rna- 
»  lû^re  d'opëiv ,  que  la  ^^vée  d'un^  heuj^e» 
.  tt  Les  ^l^Qfreaivs  éUmt  ens^i(e  Iav4s  et  sécl^ép,  jç  les 
>)  imprègne  d'^m  djs^iitiua  ^e  belle  colle-forte,  faite 
».  av;^ç  huit  parties  d'ef^vi*  Apr^s  les  avoir  bien  et  ^a- 
»  lement  exprimés  et  parfaitement  sécfaés  ^  je  les 
*  plonge  dans  une  d&octioti  de  noix  de  galles ,  de  la 
»  m^iUenre  eqpèce  ^  &iie  av^ec  douae  à  scise  parties 
»  d*eau.  Elle  ne  doit  ayw  que  le  degi^^  de  chalour 
>>  nécessaire  pour  qu'on  puisse  facilement ,  et  sans  se 
h  brûler  les  mains  ^  manier  et  pétrir  les  écheveaux, 
»  afin  que  la  colle- forte  se  combine  exactement  arec 
)>  la  substance  tannante  des  noix  de  galles ,  et  qu'e)l« 
»  forme ,  &  la  surface  des  écheveaux  ,  un  enduit 
»  animalisë  ayant  la  iluance  d^un  beau  nankin  so- 
D  lide. 

»  Les  décoctions  de  sumac ,  d'écorce  de  chêne  et 
>^  d'aune ,  pourraient  aussi  servir  i  Teugallage  à  la 
»  placç  de  la  décoction  des  noix  de  galles,  et  produi- 
»  raient  d'autres  nuances  de  nankin; 

»  Toutes  ces  couleurs  de  nankin  peuvent  encore 
i>  être  embellies  et  rendues  infiniment  plus  solides  par 
»  une  longue  ébuUition  dans  l'eau  de  son ,  que  l'on  doit 
«  avoir  soin  d'enfermer  dans  Un  sac.  Je  riace  ensuite 
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»  les  écheveaux  avec  mn ,  et  je  les  feis  sécher.  Il 
»  faat^  dans  cette  opëratién,  ëprouVer  de  temps  eii 
»  temps»  la  décoction  dés  noix  de  galles^  en  y  Ver^iit 
»  de  la  dissoIatioQ  de  colle -folle  ^  si  elle  est  ëpaitfée  à 
V  force  d  y  aroir  passe  des  ëcfaeveaûx  charge:»  d^  eoUe- 
)»  forte,  elle  vie  se  ironMet*a  plus,  et  né  précipttera 
»  plus  de  substance  animalisëe.  On  doit  allers  la  ren-^ 
»  forder,  ou ,  ce  qui  inAut  encore  mieux ,  la  renot;^^ 
»  reler* 

»  On  peut  juger  aussi  que  la  lesrite  d^  muriété  oxî* 
»  génë  de  potasse  est  ëpiiisëe  ^  qttand  elle  ne  éprend 
ï*-  plus  une  apparence  aqueute  ;  mais  lots(|u'en  y  ver« 
»  sant  quelques  gouttes  d'acide  sulfiirîque  affaibli  ^  elle 
»  dégage  de  Facide  Inuriatique  oxigënë  ;  que  Ton  re- 
)»  connaît  à  son  odeur  pënétraiite  et  snffiocante  ^  c'est 
»  une  niarque  que  la  lessiVe  est  encore  bonàe*  » 

L'auteur  indique  ensuite  quelques  autres  nsoyem 
pour  animaliser  le  coton  et  le  lin ,  et  de  &voris^  ainsi 
Fadhëston  de-Fhuile  d'olive  et  dé  l'alumine  pour  mieux 
fixer  les  parties  colorantes  de  la  garàhce*  11  recuni** 
mande ,  à  cet  effet ,  les  enduits  suiyans ,  comme  plus 
ayan^agenx  que  le  premier  pour  la  beauté  de  la  cou* 
leur. 

Parties  égales  de  blancs  d  œufs  et  d'eail ,  forment 
un  excellent  enduit  sn^  le  céié&a  et  le  lin  qu'on  en  im« 
prègne,  et  qtie Ton  plonge  ensuite^  après  Paroir  bieit 
séché,  d»ns  de  l'eau  bouillante,  afin  d'y  coaguler  et 
Ày  fixer  l'aibutnine.  L'on  peut  également  faire  cette 
imprégnation  avec  k  blanc  et  le  )aune  d'éÉfûf  bîèrt 
mêlés,  sans  y  ajouter  de  l'eau,  en  ïi'oubliadt  pas' 
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toutefois  de  paaaer  les  ëcheveaux  â  Feau  bouillante 
lorsqu'ils  auront  été  bien  sëchés. 

Le  lait  fournit  aussi  aux  ëcheveaux  de  coton  ou  de 
lin  un  enduit  fixe  et  solide  de  ses  parties  caseuses  et 
séreuses;  il  ne  s'agit  que  de  les  en  imprégner  trois  ou 
quatre  fois  de  suite,  en  observant  de  les  sécher  cha« 
que  fois ,  et  de  les  plonger ,  après  chaque  dessiccation^ 
dans  une  eau  légèrement  acidulée  avec  de  Tacide  sul* 
furique,  afin  d'y  coaguler  le  lait  desséché  à  la  surface* 
'  Ces  écheyeaux  augmenteront  de  poids  à  chaque  im- 
prégnation ,  ce  qui  indique  d'une  manière  indubitable 
la  fixation  de*la  partie  sulistantielle  du  lait* 

L'auteur  continue  ensuite  : 

«  Quoique  toutes  ces  difiërentes  manières  de  for* 
»  mer  un  enduit  sur  les  ëcheveaux  de  coton  et  de  lin 
»  puissent,  en  quelque  sorte,  passer  pour  une  espèce 
»  d'animalisation ,  je  me  propose  néanmoins,  dans 
M  un  mémoire  subséquent ,  de  confirmer  les  expé-« 
y  riences  de  M*  C.  Giobert ,  et  de  prouver ,  avec  ce 
»  savant ,  que  l'on  peut  obtenir  de  très-beaux  rouges, 
»  aussi  solides  que  celui  d'AndrinopIe ,  sans  avoir 
»  recours  à  une  animalisation  quelconque.  Les  éche^^ 
»  veaux  de  coton  ou  de  lin ,  enduits  de  blanc  d'œuf 
)>  ou  de  lait  coagulé ,  fourniront  de  ti*t*a-belles  couleurs 
»  nankin  de  toute  solidité,  eu  les  laissant  plongés  un 
»  temps  snfiisant  dans  une  décoction  de  noi^  de  galles 
»  très-aqueuse  ;  ce  qui  prouverait  une  animalisatioii 
»  plus  avancée,  qui  n'est  pas  désavantageuse  au  pro-« 
»  cédé  du  rouge  d'AndrinopIe.  Celte  couleur  nankin 
))  peut  être  rendue  plus  ou  moins  rougeatre,  eid  ajou-. 
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»  tant  à  la/âécobtioi]f;d%  «9Î3Sri^îg^H^fii^u»,ou^^ins 
JSoàstTmroyom^  pP|W  .!«  reste  dei^  ^^t^Kl^^^f  T 

'  ^^JÇtUffi  de  quelques  plantés  qui  fourniêséni^dè^  ^^ 
couleurs  pour  là  teinture,^  fcté.^*^  '   *" 

^  Centaurëà^anêa^^'i»  tige4MuiIUatk>iu»9  à.l^^au 
une  couleur  bleue ,  et  préparée  comme  le  ^ifiali^yAÏH 
fettrttft'uliéi^lle'CdateafiJblsiie^    î.»  m  ii^^v^ w) 

Centaurea  giacœa;  on  relire  une  CQiil^ilrJ^l^eiiie 
dettes  plates.    ^vxtwA'ï   ihAha  :   j-^r.-,  •>.'.:)-. -,'0*^ 

A^roèHe  épicà yeMirMoLU^làvmsm  ¥ftrî<f ,  ;:  » . 

Chœrephyllum  M'ZMAfArwi^dâiiiift<uiiç^#}^Qji{p^}ggip 

verte. ^*   "'.'.': V  1    ,  c:>/i'>/'i    ■<'.?.    '^  •  Tx^oov/v   ovv^i^^V. 

quantité,  m^wL  Fnbeom^vi  *^^  '«^  tî*l)é/jg  xill  Jt*/ 
Croion  tinctorium.  On  &brîque  avec  so^aif^^le 
tournent;;-  ■'.\^'h   *J^'».i'.>ii'.^  ao  i\c^^^v\\i..,:i)-A^\^^>i>^ 

l'eàii  en  bleu.^  et;  fixent  cette  jenidAiiA^f^l^i^^qui 
ont  déjà  îbodiHiavèd  \tiiy^çA^m\QS9nj0qif(iff^ 

Anémone  pulsatiUa  ;  donne  de  l'encre  yerte^fi^joe 
le  suc  des  coroUea..  >   ,.\  ;i  '■,...^^:A  ni;  jû.  L:  i 

Delphinum  consolida;  àonq§^^  f^i^f^^i^^t 
avec  ie  suc  des  corolles. 

Glastrum  sihestre  ;  sa  graine  donne  sur  le  papier 
une  belle  couleur  bleue. 


5;6  '  ' ABT5  irSfeA* i^vtéé   ^ 

Lycopodium  claratum^  a^inum^*Mmpfa9tat 

«      une  belle  cotilèti^'  \}tètié  y  'ifMkam'  «u  >  MrrmVMB^fo 
altM^fbl^HairJea  acides. 

MercurioMs  pèrerinis  ^ ,  son  suc  xloniie  une'  èou- 
liénr  bleue.  ^ 

Onycera  cœnsieaffiakkMttùtyhkiltvâm^iOifif^^ 

Pofygona  varia;  selon  Thunberg »rt}ft  Jwop^ 
retirenl  ^  l^digo^  dri  Jtaàjfei^UMy  éi.  ui^et,q»p  de 

èeIl€»<di:t>ji«J^9t«ittmid^Â«Atm' \«.  -.  •::> 

Senecio  jœobœa;  >ses  racines  ,  feuilles  et.l^gp^ 
fraîchemeni^Mf^ÛUiflH/4«iB9«Bi^  laineé  «OiYfrW.  \ 

Tert.  En  Suède^  on  la  préfMfe^^oàknne'k  {MM  en 

PriMttei'^J-  ^»^«  'fjniiciJ  'lO  ..uv/iv  •  n-  .\  u  \..  r-. 
Soïïig^de^dragon  ou  patience  rouge;  domi^.iUa 

Extrait  du  Journal  d* Economie  rurah y  tahielr 
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2û».  TELEGRAPHE. 

Anthropographe  ou  tHégrapHe  èâh-SMemeHê  êim- 
'  ph  y  et'  qui  irfé^ij^éi^téèuhe  eépibé  de  inJècariUtne^ 

•  ■  > 

'   '      ^   '  »  •      *  ''       »  •       ■  *>A».J    4        y    .  •       ,.  •        I   »  J    . 

-.  Cé<'tëlfigriîp^eiôil'4'»il«  ^ûaflidi^teUe^. qu'il i))e 
s'agit,  pour  correspondre,  que  çl'ify^  un  mouche^* 
•de  pbahé  bJune  de:iQ«dQur<^  C'est  lepçorps  dis  l'bomme 
néiBft.  squi  s^t  de  m«cbi13^^  e>  .d^^t  fes  diffçfrçjiles 
jbontibna  ferment;  liM  ^ign^;  tf9ëgriiff}|i^|^i^«  l}^  là  le 
nom  d'anihropographe  y  qu^on,  i^i  fidia^^ék ,  . 
-  -  Ije  corps  doit  ^re-d^tis  i^nd  ppsî^î^ti  ¥ertic«^e^  et 
Ja  ù^ïà^e  doit  être  ioilrâ^b  vers  lo  c^F^B^a^oH.^ 

IL  GonTiant  de  \«e .  ^aoèif  »  ai»|£H3<t'  (i^fr^  possible , 

auprès  d'un  coteau  vert ,  ou  d'un  fegi^i^  ëpais^  ou 

'd'aoL  itûr  noinÈJ^îpftr/hf  (e«4)S|  afia  qUe  Itf  bki^oheur 

du  mouchoir  ressorte  miewiL  aUK<  .^etix.  du  eorri^a- 

pondant. 

Les  signaux  diàMl^t^ée  faire  «iiccessivement ,  et 
être  répétés  par  le  correspondant,  pour  prévenir  les 

mal-ehiétiâu^  ^ 


Chatiii^  déé  icoi'res^otirfàiis  â  s6h  dîctiôbhàii^e  an- 
tlirbj^oèrd^hiiiiîe ,  tX  clihcjué  ùotnbtè  eît^rttti'fe  .un 
mot  ou  uiïë  ^6ï*àBé' convenue. 

Veut-on,  par  exemple,  donner  le  nombre  8344 , 
on  fait  te  sîgîiâï  8  ;  et  dès  que  le  correspondant  l'a 
reiMu,  on  fait  le  signal  5 ,  qiii  est  réhàù  é^e\eméiii'\ 
puis  on  fait  âistmctémént,  et  deu^  fois  de  suite,  lé 
«ighâl  4 ,  qiii  dbît  ^^ré  rendu  égâfemeiil  feiix  fôis\ 
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Enfin ,  pour  annoncer  qu'on  a  termine  le  mot  ou  la 
phrase ,  on  fait  flotter  le  môucliôir'  à  droite  et  à  gau- 
che au-deasoa  dç  «a  tète.   ,      ..  xvj   .A 

Quand  on  veut  commence  ,uQ/â.9PF^^P^^^^^^t 
ou  doit  tenir  Içv  mouchoir  .4^pi4lL  •^fff'M.AW^^ 
d* attention  j  qui  doit  être  rendu.  La  personne  qui 
fait  la  première  lé  s^al  d^^teulîoii ,'  doijt  cotoflofen- 
cer  la  eorreftpiondance.  ■    j-  <•     j    i^ 

Si  par  hasai^  on  ne  comprenait  ^b  un  signal ,  <m 
le  redemanderait  en  tenant  aoa  nvoiiehoiar  dana  uae 
position  convenue  >  et  ceUe  pontion'  serait  .alors  )e 
signal  de  répétition*  ..  i*  1  '•   • 

Nous  renroycNOB,  pour  d'autres  dëtaik,  à  la  des* 
eription  de  ce  télégraphe ,  im^éfrée,  accompagnée  d\iok 
planche  dans  lé  11  o*  cahier  des' jrfnhaia»  des^Aàts  et 
Manufacturée.  k    :; 

La  société  des  arte  de  Lonkfanssa  d^oen^é  à  l'inTeh- 
telir  une  médaiUe  d'argeit*  *      ^  .    •«) 

5o^   TOILES. 

MétJiode  Se  enduire  les  toiles  de  couleurs  à  Hhuile,^ 

.  pour  les  rendre  plus  souples^  plus  durables  et 

.    plus  ir^pe^méables  à  Teaù  que  les  toiles  c?V.eV«? 

ordinaires  ;  par  M»  TV.  /iNUi^RSO  JV,   ,    . . , 


"iV. 


l     '    f 


M,  uinderson .  attaché  aux  chantiers  de  Ports- 
mouthy  est  parvenu^  après  dos  essais  mits  pendant  plua 
dfe  trois  an^,  d'empêcher  l'enduit  dont  on  imprègne  les 
toiles  pour  les  usages  de  la  marine,  de  se  durcir,  et 


/ 
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de  se  gei*cer  an.  point :de  rendre  eh  peu.de  temps  la 
toile  hors  de  service.  ,   : 

L'auteur  a  soumis  ses:  toiles  peintesà  l'examen  du 
bureau  de  la  marine ,  et  on  a  été  tellement  satisfait 
du  résultat  de  ses  procédés ,  qu'on  a  donné  des  ordres 
dans  tous  les  chantiers  de  l'Angleterre  d^  1^^  adopter, 
et  de  les  suivre  régulièrement.  .  *  ..  [  -^  ,■ 
•  Le  procédé  emploie  par  M.  Anêerson  est  non-seu^ 
lement  applicable  aux  toiles  destinées  ^ :1a  marine, 
mais  à  celles  dont  on  couvre  les  parquets  y  ainsi 
qu'aux  boberies,  tant  à  l'intérieur  ql^'à  l'extérieur 
des  édifices.  L'auteur  assure,  d'après  upe.^^p^riençe 
de  quatre  ans;^  que  cet  ingrédient  con^rv,€^  sans  al- 
tération les  douleurs  à  l'huile,  rouget,  jaunes  et  noii^ea 
qu'on  tient  ez)  provision  dans  des  JbaHl^^  (^e»  couleurs^ 
examinées  aii.bout  de  ce  terme,  av^aieut  conservé 
toute  leur  liquidité ^  ^t  a]ii^  avoir,  été  étendues  à  la 
bro&se,  elles  séchaient  d'une  xo^^jmt^  reionarquable 
sans,  aucune  addition. 

Voici  la  manière  de  ptéffariar  cet- ingrédient: 
;  On  fait  dissoudre  nue  livre  dg^s^^f^n  d^us  six  piote^^ 
d'eau  sur  le  fen^.C^tle,  4iteoluJion:ye«t;açlieyée, après 
^elques  minute»  d'éb«Jlition ,  ^J .pendant .  qu'elle  est; 
encore  chaude,  on  l|i  mêle  avec  de  1^  peinture .  à, 
l'huile,  composée  de  96  liv^'es  d'qçre  d'Angleterre 
broiée  dans  de  i'buile  siccative  »  et  tGJivres  de  cou- 
leur  noire  également  broiée.  Ce,  mélange  donne  un 
lioir  commun.  On  l'incorpoçe  bien  avec  la  solution 
de  savon,  et  on  étend  cette  composition  avec  la  brosse 
8^^  d«  la  toilç  sècjie ,  a\wsi  épaisse  qu'il  convient.  CettQ 
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première  couche  donne  d^à  une  sar&ce  assez  uni^« 

La  seconde  couche  se  donne  avec  le  oiélauge  simple 

d'ocre  et  de  noir,  qu^on  a  indique ,  sans  savoi!,  et 

la   derniôre-  avec  le  noir  ]pur  ,  comme  à  l'ordi^ 

naire.  ) 

L'auteur  a  ajouté  aux  éehaatillonà  •  de  ces  toiles 

enduites  plusieurs  certificats  donnes  par  des  officiers 

de  marihë  /  et  -^m  sbnt  tons;  à  Va^Tantage   de  c^tte 

compositi^4  I>q;wiî«  que  le  bureau  de  la  marine  à 

adopté  sa  iHéâiOde  ^  il  a  ainsi  prépatë  plus  dé  vingt 

mille  Tei*geé'  dé*  iMt» ,  en  ne  ptebg^nt  jamais  plus  de 

hait  joûts  pèiit*  Tefiération  entière*'  II  étendait  Fen* 

dtiit  le  jptemi^r  jbàt  ;  le  lendemain  U  donnait  la  se^ 

éondè  coiïi^he^  il  laissait  sëdHei*  k  troisième ,  et.  le 

^natriètùe  il  ddiiliàit  la  dernière  couche*  Les  trois 

joiirs  ^vààs  stiffisSlteflt  è  la  detoîccation  complète 

jusqu'au  dégr^  où  la  marchandise  pouvait  être  empi-» 

lée  sans  iàt^ontédi^M^ 

M.  Anderson  a  également  trouvé  un  m0}ran  éeo-4  - 
nomiquë  dié  iSé^  |^M  dé  la(  manière  eolotanite  des 
treilles  tôileâ  ^Uï^i  Thltiie  et  l^f^  de  service.  H  a 
Mii^é  d'une  tomiel  de  ces  vieilles  toiles  quatre  quintaux 
àé  couleur  sëche^  vèdatlt  ^liV»  st^  6  sh.  La  dépenap 
du  pi^océdé  if'efife  qô^ë  de  6^  éhèllNig^^ 

<(Jé  fkis,  dR*il,' br&lei^  les  t^iés^  et  je  mets  les 
>>  ceiidfés  à  piaré  ;•  j&  lés  arrose  d'è^ti'  pour  que  l'ex- 
>il  tréthiei  châltinr  ûe  les  dénatUi^  pa«»^  je  les  passe  en«^ 
>t  suite  p£â^  ud  taùiis  fîti:,  et  élleis  so^t  prêtés  à  être 
)>broiées  der  ttènteMi.  £ll^s  ^uiSteèent  fort  bien  à 
»  i'haile^  et  dôtme^t  ttù  eiidttit  ^i  ilb  beâfucoap  de 
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»  corps,  et  qui  se  sèche  bien,  en  prenait  un  asses 
»  beau  poli  naturel.  » 

'  Cette  matière  fournit  plus  àe  couleur  que  les  sub- 
stances (colorantes  ordinaires.  Les  couleurs  qu'elle 
donhe  diffèrent  selon  celks  des  toiles  brûlées  ;  savdir , 
la  toile  noire  donne  du  noir  ;  celle  qui  avait  reçu  une 
première  couche  d'ocre  et  la  seconde  noire ,  donne 
la  couleur  du  chocolat;  enfin  la  toile  couleur  de 
plomb  donne  la  même  couleur,  mais  d-une  teinte 
plus  foncëe* 

Il  fitut  laisser  au  moins  un  jour  d'interyalle  entre 
)a  première  couche  de  la  préparation  et  la  seconde. 
Un  jour  suffit,  selon  la  saison,  pour  que  cette  pre^ 
mière  couche  prenne  la  consistance  et  le  degré  d'ad- 
hérence à  la  tofle  nécessaire  à  la  solidité  de  la  seconde* 

Des  toiles  peintes  avec  la  composition  seule ,  en  ne 
laissant  qu'un  jour  d'intervalle  entre  Inapplication  des 
coQches ,  ne  s'attachent  point  les  unes  aux  autres 
lorsqu'on  les  empile  en  masses  considérables.  (  Bi-^ 
hliothèque  britannique,  cahier  de  décembre  1809.) 

J)/s  Vopacificc^tion  des  corps  mtrçux  $ 
parM.FoURMT^ 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Instiiot,  M.  Wowrmy  exa- 
mine les  phénomènes  de  l'opacification  du  Terre  déjà 
fait,  et  à  l'état  solide,  et  prouve^  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  que  cette  altération  est  pro- 
duite parla  réunion  de  plusieurs  circonstances;  quisont: 
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i^é  Un  degré  de  chaleur  agissant  sur  le  vei^e,  de  i 

mauière  à  le  ramollir  jusqu'à  un  certain  point ,  sand 
le  faire  fondre*  Ayant  et  après  ce  degré ,  il  n'y  a 
point  d'opacîfication* 

3^«  Ce  degré  de  chaleur  soutenu  pendant  un  cer^^ 
tain  temps,  réchauffement  ou  le  refroidissement  lent 
ne  l'endent  le  verre  opaque  qu'en  le  maintenant  pen- 
dant le  temps  conyenable  au  degré  de  chaleur  qui 
est  nécessaire  pour  éprouver  cette  altération;  si  le 
verre  n'est  pas  propre  à  recevoir  celte  altération  ^ 
et  si  le  degré  de  chaleur  n'est  pas  convenable ,  la 

durée  du  refroidissement  n  a  aucune  influence  sur  luL  i 

I 

M.  Fourmyy  en  rendant  opaques  des  verres  déjà  faits ,  | 

malgré  la  rapidité  du  refroidissement ,  a  suffisamment  I 

prouvé  l'insuffisance  de  la  leqteur  du  refroidissemenl 
pour  opérer  cette  actiop. 

3"*  La  compjosition  du  vcnre*  '{l  y  a  des  verres  qui 
sont  beaucoup  plus  susceptible  les  uns  quç  les  autres 
d'éprouver  cette  altération ,  et.c^tte  propriété  n'est 
point  en  raison  de  leur  fusibilité» 

Le  tableau  suivant  donne  les  mêmes  verres  dan« 
l'ordre  à^opacijicaiioh  et  dans  l'oi^re  At  fusibilité* 

Ordre  d^op€u:ification.  Ordre  de  fusibilité, 

« 

Verre  à  gface.  Verre  plombeux. 

V-**  à'  gobletècie*  —  à  gobleterie.  . 

—  à  bouteille.  — >  à  yitre, 

—  à  vitre.  ^  à  glace. 

—  terreux.  —  terreux. 

—  plombeux*  . .  —  à  bouteille. 


[ 


M.  Pourmy  proave  ensuite  que  Topatification  du 
verre  n'est  point  due  à  1h  perte  des  «els  qu'il  enferme. 
Le  rètre  qui  contient  une  surabondance  de  sels  al- 
ealios,  les  perd  par  sfiblima|tion,  dès  le  premier  feu 
^ffisamment  souteau  ; .  chauffe  de  nouveau ,  il  ne 
perd  plus  rien 9  et  devient  cependant  opaque,  si  les 
ciiK^ônslaaçes  sont  convenables.  Ces  expériences  prou- 
vent, que  le  verre  n'est  point  décomposé  par  plusieurs 
fusions,  ou  par  unefiiâion  long-temps  soutenue. 
'   L'opacificatkm  est  produite  dans  le  verre  liquide , 
ioit  par  nue  addition  de  matières  terreuses  qui  le 
rendent  moins  fusible,  soit  par  un  abaissement  de 
température  soutenue  pendant  nti  certain  temps,  et 
qui  permet  à  ces  niatières  terreuses  de  se  séparer  du 
verre.  La  rapidité  du  refix>idissement  ne  s'oppose  pas 
davantage,  dans  ce  cas-ci ,  que  dans  le  premier  cas,  à 
FopàciBcation ,  et'^ellb  lie  la  favorise  qu^en  maintenant 
le  verre  à  une  basse  température  pendant  le  temps 
nécessaire  ;  la  composition  du  verre  a  donc ,  dans  le 
le  second  cas ,  plus  d'inflaence  que  dans  le  premier* 

M«  Fourmy  a  également  prouvé  par  ses  expé- 
rlehces  que ,  sous  le  rapport  de  Fdpadficatiou ,  les 
veiTes  volcaniques  ne  diffèrent  point' de  ceux  qui  sont 
produits  par  l'art. 

Ces  faits  intéressans  pour  la  théorie  de  la  vitrifi- 
cation ,  expliquent  en  outite  plusieurs  phénomènes 
qu'on  observe  dans  différens  arts.  Ils  apprennent  par 
exemple, 

1**.  Pourquoi  les  vernis  des  poteries ,  les  couleurs 
vitrifiables  qu'on  applique  sur  les  porcelaines ,  etc. 
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demandent  à  être  cuits ,  c'eât*à-dir8  fondus  et  re&ol^ 
dis  promptement  pour  être  ^nllâii«; 

3^  Pourquoi  de  la  porcelaine  qui  a  éié  him  <M^ite  | 
et  dont  la  couverte  est  brillante  ^deviesl  temiç  jQr«*' 
qu'on  l'expose  à  une  température  capable  de  U  f^H*e 
fortement  rougir ,  quoique  cette  teœpëratuve  aoit  4e 
beaucoup  inférieure  à  cdle  qu'elle  a  dé|à  ëproa^r^e; 

S""*  Pourquoi  les  grézina  .de  verres  opaoifi^bkf 
durcissent  les  composés  dans  lesqods  on  les.  fsàà  ea*- 
trer,  surtout  lorsqu'ils  ont  iï4  préalableaae«t  0£(lci- 
n(is.  (Bulletin  de  la  sôcièèéPhilé9maiique,  mai  x^  10*^ 

De  V emploi  du  sulfate  de  sou^  dans  Iafabmc0t^ifk9i 
du  i>erre  ;  par  M*  MAROBi,  de  Skbmbs^  > 

Les  détaib  spiraux  «o»t  .exti-igijit^  4'w  ouvrage  alle-r 
maod  publié  ip^r  M*  Oehlen  ^f^  ^e  titrée  de  Beirt 
traege  sur  mimenschf^tlichen  i}fgrwidiing  derGtas- 
mac/ieri^uaêtJ  c'^rà-^iire^  ]dén%oireê  pour  sentir 
à  une  i/iéQrie  mwUjfiqVfi  d^Vçf^}  ^  faire  le  verre^ 
In-Si*.  Mmùçh  »8j.Q^ 

11  résulta,  id'm  gr^^d  piçmgjbre.  |l'q:;£périençes  faites 
par  Mi\f •  ¥vm^\hS^§^r  et  G^le^n , 

1®.  Que  le  sulfate  de  soude,  exenjipt  de  toute  eau 
de  cristallitation  y.p^^  ^t^  ^'^^  être  .appliqué  à  la 
fiibricatioD  fin  n^rs^  blanc  et.  fi^,  et  sans  aucune  addi- 
tiofi  de  potasfd  jet  de  isouyçle  ^ 

2^«  Qu'en  faisant  uisage  de  ce  flux,  on  gagne  beau- 
eoup»pour  le  tei^s,  et  par  con^quenl  çn  produit  du 
:iiiènia  fourneau  et  ^n  ip^^^^ç.  Ou  pbtient  ces  ^van- 
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iûg'es ,  parce  que  le  sulfate  de  soude ,  sans  eau  de  cris- 
tallisation y  dissout  plus  de  silice  'y 

S"*.  Qu^il  faut  seulement  être  très-exact  dans  l'addi- 
tion de  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour  opé- 
rer la  décomposition  du  sulfate  de  soude  ^  c'est  même 
si  essentiel ,  que  quelquefois  un  centième  de  plusou  d« 
moins  gâte  presque  la  ritrificatiou  ou  colore  le  verre. 
L'on  doit  observer,  en  outre,  qu'il  est  difficile  de 
donner  des  proportions  exactes  sur  la  quantité  de 
charbon  à  emploier ,  et  cela  parce  que  ces  propor- 
tions doivent  variée  suivant  la  sécheresse  ou  l'humi- 
dité du  charbon.  S'il  est  humide ,  il  donnera  plus 
d'acide  carbonique  ^  qui  ne  pourra  certainement  pas 
être  avantageux  dans  la  vitrification.  Ces  causes,  ainsi 
que  d'autres ,  empêchent  que  l'on  puisse  donner  de^ 
proportions  constantes  ; 

4^.  Que  le  sulfate  de  soude  ne  peut  pas  être  appli- 
qué aussi  bien  en  substance  dans  le  fcurneau  de  fonte^ 
mais  qu'il  vaut  mieux  faire  auparavant  un  sulfure 
de  soude  pour  se  débarrasser  de  la  grande  quantité 
d'acide  carbonique  qui  se  forme  dans  la  désoxigéna- 
tion  de  l'acide  sulfurique,  et  qui  cause  une  trop 
grande  efiervescence  dans  la  fonte  ; 

5**.  Que  le  fifel  de  verre  se  décompose  par  une  ad- 
dition de  charbon  dans  toutes  les  autres  fontes  de 
verre,  ce  qui  est  un  grand  avantage,  parce  que  ce 
fiel  est  le  plus  grand  ennemi  de  la  fonte  du  verre 
fin  ; 

6®.  Que  les  creusets  dans  lesquels  on  opère  la  fonte 
du  Verre,  à  l'aide  du  sulfate  de  soude  ^  doivent  être 

jLacB.  DBS  Dbcotiy.  di  tSzo.  29 
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faits  avec  beaucoup  de  soin  et  dans  une  proportion 
différente  des  matières  j  parce  que  ce  verre  les  attaque 
bien  plus  que  le  verre  de  potasse  ; 

7***  Que  Ton  peut  fort  bien  préparer  le  sulfate  de 
soude  en  espérant  la  décomposition  du  muriate  de 
sonde ,  et  l'on  peut  se  servir  pour  cela  des  rebnts  des 
fabriques  de  vitriol  ^  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une 
grande  économie  ; 

S""»  C'est  une  chose  connue  que  ^  quand  on  fait  du 
verre  fin ,  et  que  Ton  y  mêle  plus  de  soude  ou  de 
potasse  qu'au  verre  commun,  si  l'on  néglige  de -don- 
ner avant  le  travail  le  refroidissement  nécessaire,  le 
verre,  d'abord  très-pur,  commence  bkntôt  dans  le 
travail  à  entrer  en  fermentation ,  et  se  montre  ensuite 
plein  de  bulles.  Il  est  à  remarquer  que  le  verre  fait 
avec  du  feld-spath,  qui  contient  de  la  potasse,  est 
toujours  de  même  1)ulleux  ;  cependant  il  est  possible 
d'en  faire  un  bon  verre ,  et  de  mettre  ainsi  à  profit  la 
potasse  contenue  dans  le  feld-spath  \ 

9^*.  Qu'ompeut  appliquer  le  sulfate  de  soude  dans 
la  vitrification ,  sans  aucune  addition  de  potasse  ni  de 
soude.  Le  verre  qu'on  obtient  par  c^  procédé  est  tout 
aussi  beau  et  aussi  blanc  que  le  veti^  &it  avec  les 
matéi:iaux  ordinaires ,  dont  il  a  toutes  les  qualités; 

lo*^.  Que  la  vitrification  du  sulfate  de  soude  avec 
le  quartz  est ,  dans  le  plus  grand  feu  même  ,  très- 
imparfaite.  Elle  est  plus  complète  $i  l'on  y  ajoute  de 
la  chaux  ;  mais  elle  exige  alors  bien  du  feu  et  du 
temps.  Elle  est  au  contraire  parfaite  à  l'aide  d'une 
substance  qui  décompose  Facide  sulfurique  du  sulfate 


(de  soude ,  et  éloigne  par-là  l'obstacle  qui  e|tipèchait 
raction  de  la  soude  sur  la  silice.  Le  meilleur  moyen 
qu'on  puisse  emploier  est  le  charbon,  et  pour  lefiint^ 
glosa  le  plomb  métallique* 

Enfin,  les  auteurs  de  ces  expériences  pensent  que 
la  fabrication  du  fiintglasSf  pour  être  par&ite,  dé- 
pend un  peu  du  hasard ,  et  que  l'on  ne  peut  jamais , 
à  chaque  fonte  nouvelle^  se  promettre  une  réussite 
complète.  Ils  croient  qu'il  en  est  de  même  de  toutes  les 
fabrications  des  verres  métalliques ,  et  cela  à  cause  de 
ce  que  les  plus  nouvelles  obserrations  ont  fait  connaître 
Èuv  l'intime  lien  des  qualités  des  corps.'  Il  est  probable 
que  les  verres  formés  avec  d'autres  oxides  métalli- 
ques que  l'oxide  de  plomb,  auraient,  à  l'égard  de 
l'optique,  des  usages  particuliers ,  et  qu'on  pourrait 
les  appliquer  à  des  usages  différent  àxxflintglass  ^  s'ils 
avaient  la  même  densité  et  les  autres  qualités  néces- 
saires. 

Nous  ajouterons  qu'il  existe  à  Benedict-Beuem, 
près  de  Munich,  un  français  nommé  Guinahd,  qui 
fabrique  du  flintglasa  et  du  hronglaaa^  avec  une 
perfection  presque  égale  à  celle  qu'ont  atteinte  lèé 
Anglais.  On  ne  peut  donner  aucuns  détails  sur  les 
procédés  qu'il  emploie.  11  parait  que  le^£/2/!jf/ïw^  pré- 
paré par  M.  Guinand  est  piréférable  à  celui  de 
M.  Dartiguea ,  par  Phomogénéité  de  la  pâte  ^  et  parce 
qu'il  n'offre  jamais  aucune  trace  de  stries. 

M.  Marcel  de  Serrea  a  vu  à  Beniédict-Beuern  des 
plaques  de  flintglaaa  de  quinze  pduces  de  diamètre 
et  de  5  lignes  d'épaisseur.  M.  Guinand  croit  pouvoir 
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fiiire  des  objecti&  de  8  pouces  ^  mais  les  plus  grands 
qu'il  ait  fait  jusqu'ici  n'ont  guère  que  5  pouces* 
(  jinnalea  de  Chimie ,  cahier  de  novembre  i8io.  ) 

52«.  VIN. 

jippareiU  pour  traneposer  les  vins  eh  bouteilles 
eufets  à  déposer  ^  inventés  par  M*  A*  Ju julien. 

Les  trois  inconyéniens  qui  se  présentent  dans  Topé- 
ration  du  transvasement  des  vins  ,  et  auxquels  M.  Jul- 
lien  a  cherché  à  remédier ,  sont  : 

i"".  La  vacillation  de  la  main  de  l'ouvrier  ; 

2*^.  La  secousse  que  l'on  imprime  nécessairement  à 
la  bouteille  lorsqu'on  la  débouche  ; 

5^  Le  mouvement  qu'occasionne  dans  la  liqueur 
chaque  bulle  d'air  qui  s'introduit  dans  le  vase  à  mesure 
que  le  vin  s'en  écoule. 

M.  Jullien  a  opéré  avec  ses  appareils,  en  présence 
de  MM.  Gœy-Lussac\  Molard^  et  Collet- Deâcoiils  , 
sur  des  vins  de  diverses  qualités^,  et  la  liqueur  tratis- 
vasée  a  paru  très-claire,  sans  qu'il  fut  resté  dans  le  pre- 
mier vase  une  quantité  remarquable  de  liquide. 

Les  trois  commissaires  ci-dessus  nommés  ont  re*- 

«  - 

connu  qu'au  moyen  du  procédé  de  M.  Jullien ,  on 
peut  transvaser  le  vin  quand  on  veut,  sans  aucune 
préparation;  on  obtient  la  liqueur  parfaitement  claire, 
et  on  ne  laisse  que  le  dépôt  seul  dans  la  bouteille,,  ee 
qui  ne  produit  pas  un  déchet  de  plus  dedeux  pour  cent 
sur  les  dépots  les  plus  volumineux. 
,    Quant  à  ][a  promptitude  de  l'opération ,  l'auteur 
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assure  qa^arec  deux  appareils,  un  ouvrier  habitue  à 
ce  travail  peut  transvaser  et  reboucher  au  moins  trente 
bouteilles  par  heure ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  par  aucun 
autre  procédé. 

M.  Jullien  a  encore  inventé  un  autre  appareil  pour 
transvaser  le  ifin  de  Champagne  mousseux  y  sujet  à 
déposer  ;  opération  diflSicile,  parce  qu'il  faut  préserver 
la  liqueur  à  transvaser  du  contact  de  Pair  extérieur* 

Cet  appareil  ne  diffère  pas.  essentiellement  de  celui 
pour  transvaser  les  vins  rouges  et  blancs  ordinaires* 

La  description  détaillée  de  tous  ces  appareils  se 
trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'Encouragé^ 
ment ,  n""  56. 

Syphon  aérifère;  par  le  même. 

En  ajoutant  quelques  perfectionnemens  au  syphon 
cnrdinaire,  M.  Jullien  s'est  proposé  de  le  rendre  propre 
à  la  décantation  des  fluides  éthérés,  sans  répandre 
d'odeur  dans  l'atmosphère.  Il  y  est  parvenu  sans  aug- 
menter la  longueur  et  la  difficulté  de  l'opération. 

Ce  syphon  permet  de  transvaser  le  liquide  d'un 
grand  vase  dans  un  petit,  sans  crainte  de  voir  couler 
le  trop  plein,  parce  que  les  deux  vases  sont  parfaite- 
ment bouché^.  Lorsque  la  liqueur  du  vase  qu'on  vide 
se  trouve  au  niveau  de  la  branche  plongeante,  et  que 
l'écoulement  cesse ,  la  totalité  de  celle  déjà  montée  dans 
le  syphooi  descend  dans  le  vase  qu'on  rempUt ,  au  lieu 
qu'avec  le  syphon  ordinaire  elle  se  partage ,  et  une 
partie  retombe  dans  le  vase  qu'on  vide  \  ce  qui  peut 
troubler  les  liqueurs  sujettes  à  déposer. 
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Les  appareils  de  M.  Jfillien  peuvent  èlre  d'une 
grande  utilité  pour  le  commerce.  On  peut  se  les  pro- 
curer chez  lui  y  à  différens  prix  ^  rue  Saint-Sauveur , 
n""  18 ,  à  Paris.  La  description  de  ce  syphon  se  trouve 
dans  le  même  Bulletin  y  n^  56. 

Moyen  d^ôter  le  maupaia  goût  du  vin. 

L'auteur  du  f^igneron  expert  assure  avoir  éprouvé 
avec  succès  les  deux  moyens  suivans  pour  ôter  le  mau- 
vais goût  du  vin  : 

l^  On  transvase  le  vin  dans  une  futatUe  fraîche ,  où 
il  y  ait  eu  du  bon  vin  \  ensuite  on  fait  un  gâteau  de 
farine  de  seigle ,  et  quand  il  est  cuit  on  le  pose  tout 
chaud  sur  l'ouverture  du  bondon ,  et  on  réitère  plu-» 
sieurs  fois  cette  opération. 

2%  On  fait  un  gâteau  avec  des  carottes  écrasées 
comme  de  la  pâte  et  mèl^  avec  de  la  farine  de  seigle. 
On  emploie  ce  gâteau  de  la  même  manière  que  celui 
de  seigle  ,  et  on  réitère  de  même  plusieurs  fois  Topé^ 
ration.  {Bibliotliéque  phy^ico^économiquey  octobre 
181a.) 
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f^oiture  propre  â  être  menée  aussi  bien  en  arrière 
quen  avant  ;  par  Jlf .  JVbjuzjël  UM  Hafnbr  , 
Danoism 

s 

L'idée  de  cette  voiture  est  venue  à  l'auteur  à  l'oc-» 
casion  d'un  changement  qu'on  se  proposait  de  faire 
dans  le  train  des  effets  d'équipement  et  de  campemenl 
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de  l'armëe  danoise*  On  paraissait  vouloir  emploier 
des  chevaux  de  bât  pour  ce  service  :  or,  trouver  le 
moyen  de  rëunir  les  avantages  et  des  chariots  ordi- 
naires ou  des  charrettes  et  des  chevaux  de  bât ,  en  évi-* 
tant  les  inconvéniens  auxquels  leur  service  est  exposé , 
•c'est  le  problème  que  M.  de  Hafner  s'est  efforcé  de 
résoudre. 

Les  quatre  roues  de  cette  voiture  sont  parfaitement 
égales  en  tout  point;  les  deux  essieux,  qui  de  même 
sont  absolument  égaux ,  sont  attachés  par  une  che- 
fîlle  ouvrière  aux  deux  bouts  d'une  flèche  droite. 
Deux  barres  fortes  sont  fixées  d^un  bout  avec  un  cro- 
chet fermé  dans  deux  anses  ou  anneaux  ajoutés  au 
fer  de  renfort  qui  entoure  la  flèche,  et  bien  exacte- 
ment au  milieu  de  celle-ci,  de  manière  à  pouvoir  èlre 
mues  en  tout  sens  comme  sur  un  pivot  ou  en  char- 
nière. L'autre  bout  des  barres  a  un  crochet  ouvert  en 
rectangle ,  qui  entre  dans  les  deux  anneaux  intérieurs 
des  têtes  de  boulon  de  l'avant  ou  de  l'atrière- train* 
Les  quatre  anneaux  des  têtes  de  boulon  extérieures 
de  chaque  essieu  on  train,  sont  destinés  à  recevoir  les 
quatre  crochets  d'attelage  ,  c'est-à-dire  les  deux  cro- 
chets du  bras  du  timon  et  ceux  des  deux  tirans  de 
palonnier. 

L'on  conçoit  maintenant  qu'au  moyen  de  deux 
barres  mobiles  et  des  crochets  d'attelage,  l'avant-train 
peut  se  changer  à  volonté  en  arrière-train  et  récipro- 
quement ;  car  ces  barres  donnent  de  la  fixité  à  l'essieu 
auquel  elles  sont  accrochées  ,  et  remplacent  la  four- 
chette de  la  flèche  des  voitures  ordiniiircs  ;  Tauti^ 
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efisieu  9  au  contraire,  devient  mobile  sur  sa  cheville 
ouvrière,  dans  toutes  les  directions  que  lui  donne  le 
timon ,  qui ,  par  le  moyen  de  ses  quatre  crochets  on-^ 
verts ,  peut  se  dételer  et  s'atteler  à  tel  bout  de  la 
Toiture  qu'on  veut ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  dëteler 
les  chevaux.  Les  crochets  ouverts  sont  tous  arrêtas 
dans  les  anneaux  par  des  chevilles  à  chaînons ,  afin 
qu'ils  ne  sautent  point  dehors  par  le  cabotage  de  la 
voiture*  Les  quatre  crochets  d'attelage  doivent  avoir 
le  jeu  nécessaire  pour  donner  assez  de  latitude  au 
mouvement  vertical  du  timon ,  tant  au-dessus  qu'aï? 
dessous  de  la  ligne  horizontale ,  afin  de  ne  pas  serrer 
et  de  ne  point  gêner  la  marche  dans  les  terreins  inë- 
gaux  et  escarpés. 

On  conçoit  qu'il  fiiut  établir  un  certain  rapport 
entre  la  longueur  des  barres  -,  celle  de  la  flèche  et  la 
largeur  de  la  voie  ,  pour  pouvoir  opéi'er ,  sans  em-r 
barras ,  les  changemens  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
que  plus  la  flèche  est  courte,  relativement  à  la  largeur 
de  la  voie  des  roues ,  et  le  corps  ou  caisson  de  la  voi-- 
ture  mince  ,  plus  elle  tournera  brièvepient  sur  un 
petit  espace. 

Cette  voiture  peut  être  d'une  construction  assez 
légère.  Chargée  de  huit  quintaux ,  plus  ou  moins ,  et 
attelée  de  deux  bons  chevaux,  elle  pourra  être  menée 
au  trot  sur  les  chemins  ordinaires,  et  se  trouvera  par- 
là  adaptée  à  la  manière  actuelle  de  &ire  la  guerre  et 
aux  mouvemens  rapides  des  armées  modernes.  Il  est 
&cile  de  la  démonter ,  de  l'embarquer,  et  de  la  re- 
inonter  de  même  après  le  débarquement.  Elle  peu( 
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passer  partout  où  passe  un  cheval  de  bât. ou  une  char- 
rette. Le  mouvement  libre  du  tûuon  de  cette  voiture  ^ 
en  haut  et  en  bas ,  la  rend  susceptible  de  passer  par 
des  élévations  escarpées  et  des  enfoncemens  roides , 
qu'il  ne  serait  possible  de  franchir  ni  avec  d'autres 
voitures ,  ni  même  avec  des  chevaux  de  bât ,  ce  qui  a 
été  constaté  par  de  fiéquens  essais  ^  car,  en  tout  cas , 
pn  peut  la  mener  en  avant  ou  en  arrière  ,  ou  la  tour- 
ner de  côté  ou  d'autre  ^  ou  bien  par  sa  mobilité ,  sa 
légèreté  et  la  modicité  de  sa  charge ,  la  tirer  d'em- 
barras d'une  manière  quelconque.  La  description  dé- 
taillée, accompagnée  d'une  planche  y  se  trouve  d'ans 
le  io5®  cahier  4cs  Annales  des  Arts  et  ManufaO'- 
tureSf 

54«.  ZINC- 

emploi  du  zinc  dans  les  usages  domestiques  ; 

par  Af.  Le  j  TER. 

M.  Leiter ,  essaieur  de  la  monnaie  de  Vienne ,  a 
emploie  avec  succès  le  ^sinc  dans  les  usages  domesti- 
ques, en  exécutant  des  vases  de  toutes  les  formes.  Il 
^'est  toujours  servi  du  zinc  ordinaire,  en  commençant 
par  le  soumettre  à  une  chaleur  de  So*"  du  thermomètre 
de  Réaumur.  On  juge  que  le  zinc  est  çissez;  chaud , 
lorsqu'après  avoir  répandu  ifne  goutte  d'eau  sur  le 
vase  qu'on  prépare,  on  voit  cette  goutte  s'évaporer 
avec  sifflement  %  on  porte  ensuite  le  métal  sur  unç 
grande  enclume,  et  on  le  frappe  avec  un  gros  mar- 
teau de  forge,  ayant  soin  cepexidant  de  frapper  aver 
qpelque  précaution. 
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Après  Pavoir  ëtendu  un  peu  de  cette  manière  et  lui 
avoir  communique  le  degré  de  chaleur  dont  nous  ve^ 
nous  de  parler,  on  peut^  si  on  le  juge  convenable, 
l'abandonner  ainsi;  car  il  est  facile  ensuite  de  l'étendre 
à  volonté  ;  il  ne  faut  que  le  réchauffer  un  peu  de  temps 
en  temps,  afin  de  le  faire  recuire ,  et  on  l'étend  alors 
en  le  frappant  de  nouveau. 

Par  ces  moyens  simples ,  on  est  parvenu  à  faire  des 
vases  très^rofonds ,  comme  cucutbites,  cafetières  , 
petits  chaudrons,  etc.  pour  les  usages  domestiques. 
On  a  soin  de  nettoyer  ensuite  le  zinc  à  l'aide  du  tour, 
et  il  acquiert  par  ce  moyen  un  assez  beau  poli.  Ce  poli 
est  fort  analogue  à  celui  que  prend  l'étain ,  quoique  sa 
couleur  soit  moins  belle  et  surtout  moins  brillanle. 

Le  zinc  ne  se  fond  que  l(»rsqu'il  commence  à  rougir. 
On  peut  donc  l'appliquer  avec  beaucoup  plus  d'avan- 
tage aux  vases  de  cuisine  que  l'étain.  Il  est  moins  oxi* 
dable  que  le  cuivre,  et  surtout  moins  vénéneux  que  les 
oxides  de  ce  métal  :  il  est  en  outre  à  meilleur  marché 
que  le  cuivre  et  l'étain. 

Il  est  attaquable,  par  la  potasse  caustique  ,  qu'on 
n'emploie  que  dans  les  usages  domestiques ,  et  dès-lora 
cet  inconvénient  n'est  pas  ph^e  pour  le  zinc  que  pour 
le  cuivre,  qui  est  aussi  tràs-attaquable  par  la  même  sub- 
stance. Le  zinc  est  aussi  abondant  en  France  qu'il  peut 
l'être  en  Autriche,  où  il  .est  exploité  fort  en  grand  dans 
la  Carinthie.  Il  est  donc  fort  important  pour  la  France 
de  ne  pas  négliger  l'emploi  d'un  métal  si  important. 
(  Anncdea  des  Arts  et  Manufactures ,  cahier  io5t.  \ 


Cuipre  laminé  et  feuilles  de  zinc  fabriqués  ;  par 

M^  GÈDÈON  DE  LA  CONTAMINE. 

M.  G,  de  la  Contamine^  propriétaire  d'une  usine 
à  Frommelennes,  près  Givet,  a  adressé  à  la  société 
d'Encouragement  un  procès-verbal  sur  l'état  actuel 
de  cette  usine.  Il  en  résulte  ; 

Que  cet  établissement  est  composé  d'une  fonderie 
où  l'on"^ réduit  le  cuivre  rouge,  le  cuivre  jaune  et  le 
zinc  en  plaques ,  et  d'une  manufacture  contenant  les 
laminoirs ,  les  batteries  et  la  tréfilerie ,  où  l'on  pré- 
pare ces  métaux  pour  les  besoins  de  la  marine  ^t  du 
commerce* 

On  y  suit  lei  mêmes  procédés  qu'à  Namur  et  à  Stol- 
berg ,  pour  la  fabrication  du  laiton  ou  cuivre  jaune  ; 
mais  on  n'y  emploie  que  de  la  calamine  de  la  Vieille- 
Montagne  (Ourthe),  renommée  par  sa  pureté.  Lo 
mélange  le  plus  ordinaire  se  compose  de  vingt-cinq 
parties  de  cuivre  rosette,  vingt-cinq  de  cuivre  jaune 
ou  mitraille ,  quarante-cinq  de  calamine ,  et  trente  de 
charbon  de  bois  pulvérisé.  On  en  obtient  soix^ante- 
quinze  parties  de  laiton. 

Il  n'y  a  actuellement  que  trois  fourneaux  en  acti- 
vité, qui  produisent  226  kilogrammes  de  laiton  en 
vingt-quatre  heures  ;  m^is  le  propriétaire  vient  d'aug- 
menter la  capacité  de  ses  creusets  ;  il  prépare  5oo  ki- 
logrammes de  matière  par  jour,  et  espère  en  obtenir 
600  lorsque  ses  six  fourneaux  seront  en  activité. 

Les  cuivres  fondus  dans  des  mouleç  de  granit ,  sont 
transportés  à  la  manufacture  de  Frommeknnes ,  au 
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sud-ouest  de  Giyet ,  située  sur  la  rhrière  d«  Houille ,  et 
composée  de  trois  parties  distinctes.  Au  milieu  est  la 
laminerie ,  à  droite  la  tréfilerie ,  à  gauche  les  batteries 
et  les  martinets.  Un  vaste  bassin  alimente  sans  inter- 
ruption deux  roues  hydrauliques  qui,  par  leurs  dispo* 
gîtions ,  suffisent  à  tout  le  service,  et  font  mouvoir  tix>is 
laminoirs  en  fonte  de  fer  de  Suède,  parfaitement  unis , 
dont  un  d'une  très-grande  dimension ,  qui  servent  à 
étendre  les  plaques  de  cuivi'e  jaune  et  celles  de  cuivre 
rouge. 

Les  batteries  où  Ton  travaille  les  fonds  des  chau- 
dières, les  chaudrons  et  autres  ustensiles,  sont  compo- 
sées de  six  marteaux  ou  martinets ,  qui  frappent  jus- 
qu'à dix-huit  cents  coups  par  minute. 

La  tréfilerie  contient  seize  tenailles,  la  plupart  agis- 
sant par  reprises  successives ,  dont  quatorze  sont  en 
activité.  Une  seule  manivelle,  formant  plusieurscoudes , 
fait  agir  ces  tenailles  ;  et  comme  la  vitesse  doit  aug- 
menter avec  la  finesse  et  la  ductilité  des  fils,  la  longueur 
des  coudes  de  la  manivelle  augmente  dans  la  même 
proportion.  L'auteur  ne  prépare  que  des  fils  ternes , 
et  se  sert ,  pour  tirer  les  fils  fins ,  de  tambours  garnis 
d'une  tenaille  prenant  une  seule  fois  le  fil ,  qui  s'en- 
roule ensuite  sur  le  tambour. 

Pour  recuire  les  diverses  matières  que  l'on  prépare 
dans  cette  manufacture,  M.  de  la  Co/zto/niVte  a  adopté 
un- procédé  économique  et  ti^ès-dififérent  de  celui  que 
l'on  suit  généralement  à  Stolberg  et  à  Namur ,  où  l'oa 
recuit  à  l'air  libre  ou  sous  de  vastes  cheminées  les  plan- 
ches de  cuivre ,  les  chaudières  et  les  fils. 


'/ 


A  Frommelennes ,  sept  foars  sont  destines  à  cet 
usage  ;  un ,  de  plus  de  sept  mètres  de  longueur ,  est 
emploie  à  recuire  les  bandes  de  laiton  qui  doivent  pas- 
ser à  la  trëGlerie  i  un  autre ,  de  forme  ronde  ,  sert  à 
recuire  les  fils  ;  deux  à  réverbère,  chauffés  à  la  hohille, 
sont  destinés  aux  plaques  de  cuivre  rouge  pour  le  dou- 
blage des  vaisseaux^  trois  autres  y  chauffés  au  bols,  ser- 
vent à  donner  le  recuit  aux  plaqués  de  cuivre  jaune , 
aux  panneaux  des  chaudières. et  aux  chaudrons. 

L'adteur  a  beaucoup  diminué  les  frais  de  main* 
d'œuvre ,  en  faisant  construire  des  chariots  à  quatre 
roues,  en  fonte  de  fer^  portés  sur  des  bandes  de  même 
nature  posées  de  champ ,  sur  lesquelles  ils  roulent  à 
l'aide  d'une  chaîne  qui  s'enroule  sur  un  cylindre.  Un 
seul  ouvrier ,  introduit  dans  le  four ,  en  retire  des 
masses  qui  exigeraient,  sans  cela,  sept  à  huit  homme» 
pour  être  enlevées,  et  qui  ne  le  seraient  pas  toujours 
au  moment  convenable.  Enfin,  on  ne  consomme  dans 
ces  fours  à  recuire  le  laiton,  que  le  cinquième  du  bois 
que  l'on  brûle  pour  la  même  opération  à  Stolberg. 

'M.  de  la  Contamine  a  &it  remettre  à  la  société 
d'Encouragement  plusieurs  échantillons,  qui  attestent 
la  beauté  et  la  bonté  des  produits  de  sa  manufacture» 
Ces  échantillons  consistent  : 

i"*.  En  cuivres  rouges  laminés  pour  le  doublage  dés 
vaisseaux  de  ligne  et  des  corvettes,  un  peu  moins  d'unf 
millimètre  d'épaisseur. 

3®.  En  cuivres  jaunes ,  dont  une  planche  très^unie , 
destinéepour les  instrumens à  vent,  d'environ  un  tiers 
4e  millimètre  d'épaisseur. 
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S^  Une  aulre  feuille  d'environ  un  cinquième  de 
millimètre ,  destinée  pour  être  estampëe. 

4^.  Enfin ,  en  une  planche  de  zinc  pour  la  cou- 
verture des  édifices ,  d'un  millimètre  d'épaisseur  sur 
treize  décimètres  carrés  (seize  pieds  carrés  anciens  ) , 
et  pesant  vingt-quatre  livres ,  ce  qui  ne  fait  qu'une 
livre  et  demie  par  pied  carré. 

Une  pareille  planche  est  déposée  au  Conservatoire 
des  Arts ,  et  doit  y  servir  à  constater  les  effets  que  leâ 
vicissitudes  de  l'atmosphère  pourront  y  produire  com- 
parativement avec  des  couvertures  en  plomb  et  en 
cuivre.  {Bulletin  de  ta  société  d'Encouragement  ^ 

vembre  18  lO.) 


cahier  d'octobre   x8iO  ;  ^i  Moniteur  du  i5  no- 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

tOUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 
SÉANTE  A  PARIS. 

Séance  générale  du  \^  février  i8io« 

xJBTTE  séance  a  été  principalement  eonsaccée  à 
entendre  les  rapports  des  traraux  de  la  sociétë  pen- 
dant l'an  18099  fait  par  M.  A.  Coaiaz.  M«  Boulardei 
emuite  présenté  le  compte  général  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Eiitre  les  objets  présentés ,  et  que  les  comités  ont 
été  chargés  d'examiner,  on  a  remarqué  des  médailles 
et  d'autres  ouyrages  en  platine ,  exécutés  arec  une 
grande  perfection  par  MM.  Janety  père  et  fils. 

On  a  entendu  ensuite  deux  rapports  particuliers  ; 
l'un  par  M.  Bardèl^  sur  un  ouvrage  de  M.  Corry^ 
ayant  pour  but  de  donner  aux  fabricans'  de  tissus 
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les  moyena  de  constater  les  vola  de  maiièrea  de  td 
part  dea  oupriera  qu^ila  emploient;  ouvrage  que 
Faulear  se  propose  de  publier  sous  les  auspices  de  la 
société  ;  Tautre^  par  M^  Gilkt-^Launiiont,  sur  un 
mùyen  de  préparer  lea  boia,  et  de  lea  prèeerver  de 
toute  altération  j  inventé  et  pratiqué  depuis  plus  de 
trente  ans,  par  M.  Migneron^  ancien  ingénieur  mi- 
litairè. 

Parmi  les  autres  objets  offerts  âu  coiiseil  d'admi-" 
nistration  de  la  société  y  on  remarque  : 

!•  Le  bélier  hydraulique  de  M.  Montgoïfier. 

3.  L^dppareil  de  M  •  JuUien ,  pour  transvaser  les 
vins  j  et  trois  modèles  de  machines  à  tourber ,  de  son 
invention. 

5.  Le  modèle  d'tine  cheminée  économique  inven-^ 
tée  par  M.  Cheneifixj  avec  les  perfectionnemens  der 
M.  Mella. 

4.  La  machine  de  M.  tlousseaii ,  pour  dévider  les 
fils  de  trame  pour  le  tissage  ;  machine  qui  fait  en  huit 
ipinutes  Touvitage  que  douze  devideuses  feraient  à 
peine  dam  lè.n^ême  espace  de  jbempa^ 

5«  Celle  de  M.  Cmllùn,  pour  taraVailler  le  fer  daba 
toutes  ses  dimensions,  le  redresser,  y  pratiquer  des 
ipoulures  et  le  polis  aussi  bien  qii^on  pourrait  le  &ire 
avec  la  lime»  -    o 

6.  Un  couteau  »  revers^  emploie  par  les  corroyenr» 
pour  apprêter  lea  peaux ,  £ihrîqué  par  un  ouvrier  de 
Tarsenal  de  Dpuay ,  et  qui  soutient  la  comparaison 
avec  ceux  da  même  genre  les  plua  estimés  dans  le' 
commeree* 
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^.  Des  amalgames  de  fer  et  d'acier  imitant  le  da- 
mas y  dont  M.  Lucas  a  dirige  là  composition. 

8.  Le  calorifère  perfectionné ,  de  M.  Ùeêarnod. 

g.  Une  espèce  de  mitre ,  disposée  de  manière  que, 
quelle  que  soit  la  direction  du  vent,  eHe  laiïsfje  tou- 
jours à  la  fumée  deux  issues  libres ,  de  Tinvention  de 
.  M.  GardeU 

lo.  Les  réverbères  de  M.  Bordier. 

!!•  La  nouvelle  lampe  dé  M.  Lange. 

12.  Les  échantillons  de  suif  purifié,  de  M.  Bonr- 
TnatiTtm 

i3.  Les  nouvelles  poteries  rouges  de  MM.  Utz-- 
Schneider  et  Fabry^  de  Sarguémines. 

i4.  Les  impressions  sur  faïence  de  MM.  Stone, 
Coquerel,  etc.  et  celles  sous  couverte,  de  M.  Pw£- 
busqué. 

i5.  Le  binot  à  trois  socs,  de  M.  Dessaux^Lt^ 
hreion. 

16.  Des  échantillons  de  lainage  et  poils  provenant 
de  chèvres  et  de  cochons  croisés,  par  les  soins  de 
M.  Flandre^d' Epinay. 

17.  Le  système  de  navigation  plongeante  ,  de 
M.  Casiéra. 

18.  Le  plan  en  relief  du  canal  des  deux  mers. 

19.  Les  briques  à  enclaves  ,  de  M.  Le  Grès- 
sien  « 

20.  Le  projet  de  déversoir  de  M.  Guizot ,  modifié 
par  M.  de  Récicourt. 

2 1 .  La  pince  à  coulant ,  de  M.  CUmenULossen  , 
pour  ramener  à  la  sur&ce  de  l'eau  des  eflfets  submergé»* 

A&CK.  SCS  Dicouv.  se  18 10*  26 
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ai*  lfe$  oOttleucs  vertes  de  M»  Delforge^tôevena , 
de  Gandh 

23«  Ijcb  imj^reaÂoiia  de  ^ntos  «xétatée^  atec  les 
plantes  etteo*B(fèBà«s  y  |^  MM%  Ronnèt ,  pirô  et  fils. 

)4«  Un  métal  4e «oulear  d'or,  que  riaTenteor  se 
{Mreposak  d'emploier  à  £iire  des  courerts,  iaàis  cpie 
la  sociétë  a  jugé  être  plas  propre  à  la  fahricattoa  des 
ouvrages  de  bijouterie  et  de  quinôaiUarie. 

25.  Les  gravures  aar  t^re  de  M.  Landelte,  peintre. 

s6.  LesshalsdeoacKemîi^  reteints^par  Mu  Chappé^ 
sans  changer  la  couleur  des  palmes  et  des  bordures^ 

27.  M«  Quened^,  dessiaateur,  a  présenJbé  des 
feuilles  ressemblant  à  «ne  corne  tr^-aitfitee^  plus 
transparente  encore,  et  q«i'il  Botame p£]^Mâr-^iezctf • 
Elles  sont  faites  avec  de  la  oolle  de  poisson  ^  o^idlée 
sur  une  glace  ou  sur  une  planche  de  cuivre  polie  ^  et 
propres  à  différeils  liages*  . 

28.  M.  Burette ,  ébéniste ,  rue  de  TEchelle  9  ii<*  9 , 
Il  remis  des  semeUes  de  erin  préparées  pair  tm  procédé 
particulier»  et  qui  on%  l'avantage  de  garantir  les  pieds 
du  froid  et  de  l'humidité. 

29.  M*  Janefy^  rue  du  Oolcwtliierv  n"*  21.9  une 
capsule  en  platine,  pesant  7  hectogrammes»     .  . 

5o.  M»  DiMertKCj  le  modèle  d'urne  sphère  céleste , 
dont  les  mouvettn^n»  méoaiii<|ues  îmÂtent  ceux  des 
astres. 

3i.  M,  Hani^l^  i^  ^Xà&  qù'il^issure  être  préparés 
par  le  même  moyen  que  ceux  de  M.  Bonmalin. 

52.  M.  PréUHy  im  fusil  aiiquel  il  a  adapté  sa  pla- 
tine perfectionnée. 
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35.  }im  J^page.  un  fii^il  €t  ^  pbloleU  immis  de 
platines  destinées  à  fournir  plusieurs  amorces  de 
poadre  de  mùriate  oxigétië; 

54.  M.  Lelouiê ,  de  la  Itoefaèlle ,  de&  modèle^  dé 
cuisines  polir  les  armëes  dé  fétte  et  éé  met* 

55.  M.  Tisâoty  de  Saintes ,  deux  modèles  de  treuil^ 
&  dëdic ,  &  fochets  et  k  léViefri^  ïifièlHle^. 

56.  Des  tabatières  en  (carton  vei^m ,  ^rovenafilt  Aeit 
ateliers  de  MM.'  ThièrietH  Dadoiài>itte ,  A'Eùahéài ,' 
près  Sài*ifebitik. 

37.  Des  bas  de  fil  ;  fabriqués  au  métiêfT;  par  M.  JD^ 
ifèy^  dé  Bèfeançon:.  .  r  ^      • 

38.  Un  vase  de  terre  noire,  de  la  fabrique  dd 
MM.  JUetHn  et  Hatly  de  Môntéreau. 

99.  Des  pipes  d'acier,  de  M.  MuraL 
4o.  Une  sernire  dé  sâtreté  à  dieux  cleis,  ejtécutëé 
par  Ml  Nantes ,  rue  dés  Fourreur^,  n**  6 ,  à  Paris.  ' 
^  4r.  \3n  échâniHlton  de  Irîèot  à  toîsdu^  de  M.  BoU' 
teux. 

42t.  Le  mtxièle  d^uti  fdcttueati'  cuisine ,  de  M;  Du^ 

.  ,        .  ...  ■  » 

tilleuXé ..... 

45.  Le  modèle  d^une*  âtacbiiiè  J)itipre  à  enfoncer' 
les  pîeùx  piar  reffét«dëla  poudre,  par  Mi' Henry. 

64.  Des  &UX  fabriquées  à  Sarrebruk ,  par  M.  Du** 
hampL 

45.  Dbs  cartons  p6ur  presser  les  draps,  et  pour  la 
fabrication  des  cartes  à  joue^,  envoyés  par  Madame 
veuve  Henry  Mathieu ,  de  DinanU 
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» 

Séance  générale  du  mois  d^aaâi  18  ter* 

M«  Anthelme  Coatàz  a  Eut  à  la  aociété  un  rap- 
port sur  les  prix  proposés  pour  être  décernés  dana 

cette  même  séance  de  i8io*  Voici  les  résultats  de  .ce 

» 

i^apport  : 

1.  Prix  de  3ooo  fr.  pour  la  fabrication  du  fil 
d'acier  et  de  fer  y  propre  à  faire  les  aiguilles  à  cour 
drcj  et  les  cardes  à  coton  et  à  laine. 

Ce  prix  a  été  porté  à  5ooo  fr.  et  remis  à  la  séanca 
générale  du  mois  de  juillet  18  lO. 

3.  Prix  de  »ooofr.pour  une  machine  à  tirer  la 
tourbe  sous  l'eau. 

M.  JuUien,  marchand  devin,  rue  Saint-Sauyeur, 
&  Paris,  a  présenté  une  machine  simple,  qui,  dans 
mi  essai  en  grand  ^  a  très*-bien  réussi.  Le  comité  des 
arts  mécaniques  a  proposé  de  lui  accorder  une  mé* 
daille  d'argent  et  un  encouragement  de  4oo  fr.  Le 
prix  a  été  remis  à  l'an  i8ii. 

5*  Prix  de  200Q  fr.  pour  la  construction  d'une 
machine  à  peigner  la  laine.  —  Idem  de  2000  fr. 
pour  la  filature  par  mécanique  ^  à  toute  grosseur 
de  fil  ^  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et  pour 
trame. 

Ces  deux  prix  ont  été  remis ,  et  le  premier  porté  à 
5ooo  b.  —  M.  Demaur&y ,  d'Incarville ,  près  Lou- 
Tiers,  a  présenté  des  vues  utiles  sur  la  filature  en  gé* 
néral ,  et  sur  le  peignage  de  la  laine.  Le  comité  a 
proposé  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  et  un 
encouragement  de  4oo  tv. 


/ 
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4.  Prix  de  i5o  ofr»  poïir  le  cardage  et  la  filature 
par  mécanique  *dee  décJieta  de  soie,  etc.  — -Idiem, 
de  1 20  ofr.  pour  la  fabrication  du  ci/iaère.— Idem^ 
de  izoo  fr.  pour  la  découperie  d'un  moyen  d'im- 
primer sur  étoffe ,  dune  façon  solide ,  toute  espèce 
de  gravure  en  taille-douce.  -^  Idem,  de  iooofr. 
pour  la  fabrication  de  poses  de  métal  revêtus  &ûn 
email  économique» 

Ceà  quatre  prix  ont  ëté  remis  à  Fannie  181 1. 

5.  Prix  de  6000  fr.  pour  la  découverte  d*un 
procédé  propre  à  donner  à  la  laine,  avec  la  ga^ 
rance,  la  belle  couleur  rouge  du  coton  d'Jlndrih 
nople. 

Prorogé  à  l'année  1811. 

6.  Prix  de  6000  fr.  pour  le  collage  du  papier. 
Le  ministre  de  rintérieiir ,  qui  a  fiiit  les  fonds  et 

ce  prix ,  déeidera  s'il  sera  maintenu. 

7*  Prix  de  tooo  fr.  pour  la  détermination  des 
produits  de  la  distillation  du  bois.^ 
.    RenTÔyé  àl'an  i8ii. 

8.  Prix  de  4ooofr.,p0^  la  purification  des  fsre 
cassans  à  froid.  — »  Idem ,  de  4^000  fr*  pour  la  pu^ 
rification  des  fers  à  clpaud. 

Le  prèiâier  de  ces  prix  a  ét^remporté  par  M.  Duf 
faut,  propriétaire  de  forges  à  Neyers.  Le  second  a 
été  remis. 

^  9.  Prix  de  1200  fr.  pour  la  construction  dun 
meuble  dans  lequel  on  n'aura  emploie  que  du  bois 
d'arbre  indigène  acclimaté  en  France. 

M.  Burette  f  ébéniste,  rue  de  l'Echelle^  à  Paris ,  a 
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obtenQ  itn  tBcooragemeni  de  4oo  fir.  pour  xm  très* 
jb^^u  S6ci*étidre  &ii  avec  du  bot»  indigâoe.  JLe  prix 
'M  été  raoïis, 

10.  Pré^?  de  94-00  fn  pour  la  fabrication  du 
êirop  de  raisin*  .  ^ 

Remis  à  Tan  181 1. 

\i*  Prisf  de  sooofr*  pour  k^encourag^ment  dç 
ta  gravure  en  taille  de  relief. 

Lq  cQmiM  A  proposé  d'accorder  le  prix  a  M«  Du- 
plati,  graveur,  rue  du  Marché  Palu,  a"*  26,  à  Paris, 
«t  une  médaille  d'argoit  à  M.  Bougon  fils,  graveur 
^  bois ,  rue  de  la  Yîeille-JkMiclerie y  n^  22,  4  Paris. 

12.  Prix  de  3 000  fn  pour  la  meilleure  con^'^ 
truclion  des  four  a  à  chau»,  à  briques  et  à  tuiles. 

.Ce  prigE  a  été  décerné  k  MM,  Donope,  professeur 
da  mathématique,  et. ifeJÏ/inRtf,  architecte,  rue  de 
la  Bouderie,  n'^.g,  à  Paris;  et  M.  Monnet,  faïencier 
i  Apt  (  Vâucluse  )  a  obtenu  un  accessit  de  5oô  fr^ 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées. 

1®.  A  l'auteur  du  mémoire  n**  3,  sur  ie  prix  relatif 
ao  collage  du  papier^  pot^lunt. ppur  épigraphe:  Z^a- 
mélioraiion  dans  Jes  euts  est  le-  r-ésultiU  des  expé-* 
riences* 

3%  A  M.  Gabrfd  Jlfyrnard  y  demeurant  k  Di^ou, 
auteur  du  mémoire  n*  4 ,  sfir  le  même  sujet. 

3®.  A  l'auteur  du  mémoire  n®  3,  sur  le  prix  relatif 
à  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie  avec  la  garaiiçe, 
ayant  pour  devise  •  Parvis  quoquf  rébus  nmgna 
juvare. 
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PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'ANNÉE  1811. 

ARTS  MÉCANIQUE^. 

■      ■     ■       \    '         I- 

Pour  une  machine 'propre  à  pétrir  lepain* 

Prix  de  iSoofr.  que  là  société  décernera  a  celui 
qui  lui  présentera  une  x^achine ,  ou  des  machines  qui^ 
prenant  la  ^âte  après  qu^elle  est  frasée ,  l'amènent , 
ayec  les  soiiî^  des  pétrisseu^s ,  m£iis  sans  eSForts  pé- 
nibles de  leur  part,  à  l'état  le  plus  parfait  de'^pâte 
ferme  ,  bâtarde  ou  molle  y  à  Totonté. 

I-ies  machines  seront  remises  avant  le  premier  mai 
i8ii»  Le  prix  sera  adjuge  dans  lo^  «éance  générale  de 
juillet ,  mêpiç  ann^ée.  '    r 


ii  ■        ■  n 


IL. 

Pc[Ur  la  fabrication  des  ouprag^^i^  plaq\ié  d^çr 

et  d'argeni^f^^m^f , 

Prix  de  i5ûÇkfr*  pour.  ççl|iî  qui  ^UM  perfectionné 
les  ouvrages  eh  plaqué  d'or  et  d'argent.  Les  termes 
du  concours  et  de  la  di^tfi^ution  du  prix  sont  les 
mêmes. 

*  IIL 

Pour  la  fabrication  enforite  de  fer  de  divers  ou-- 
Mf'Çge^p.purh^quéU  on  epiploie  oo'^iriair^mpni  le 
cuiyre  et  Uferfqrg^. 

Prix  de  Sôôojr.  qui  sera  accordé  à  celui  qui  exér 
cutera  en  fonte  de  fer , 


\ 
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i"*.  Des  supports  de  cylindres  des  machines  à  filer 
le  coton  ; 

2^*  Des  roues  d'engrenage  de  quelques  eentimètres 
de  diamètre  ; 

3<^.  Des  fiches  et  des  charnières  d#  croisées  et  de 
portca; 

4"*.  Des  clous  de  différentes  formes  ^  et  de  5  à  30 
millimètres  de  longueur. 

La  société  exige  que  ces  difiPérens  ouvrages  soient 
en  fonte  et  moulés  avec  soin.  Cette  fonte  devra  appro- 
cher k  plus  possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité 
du  fer.  La  fonte  des  supports ,  des  fiches  et  char- 
nières devra  surtout  être  susceptible  d'être  livrée  et 
forée  facilement. 

Tous  ces  ouvrages  doivent  être  exécutés  en  fabrique, 
et  pouvoir  être  U vrés  à  un  prix  modéi*é.  Il  faudra  jus- 
tifier en  outre  en  avoir  mis  dans  le  commerce  pour  la 
somlne  dé  io,ooo  fr.  ^ 

Les  termes  sont  les  mêmes. 

A%TS  CHIMIQUES. 

IV- 

Pour  V emploi  avantageux  de  F  acide  fnuriatique , 

et  du  muriate  de  chaux. 

Prix  de  2000  fr.  à  l'auteur  qui  indiquera  les 
'meilleurs .moyens  d'emploier  avantageusement  et  en 
grand  les  quantités  considérables  d'acide  muriatique 
et  de  muriate  de  chaux  que  peuvent  fournir  les  fa«  ^ 
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briques  de  soude.  Celui  qui  indiquera  le  meilleur  em« 
ploi  d'uu  seul  de  ces  produits ,  aura  droit  à  la  moitié 
du  prix. 

Mêmes  termes. 


>  \ 


Pour  lafabriccUion  de  Vofder fondu» 

Prix  de  4-000  fr.  L'acier  foiidu  qui  réunirait  à 
toutes  les  qualités  connues  de  ce  înétal ,  celle  de  se 
souder  facilement  sur  ;  lui-même ,  ^aas  se  dénaturer, 
aurait  une  qualité  de  plus  qu'il  serait  bien  à  désirer 
qu'on  pût  obtenir  en  fabrication  courante.  Dans  ce 
cas  le  prix  appartiendra  à  celui  des  concurrens  qui 
pourra  y  parvenir.  La  société  exige, 

i^  Que  Ton  justifie ,  de  là  maiïière  la  plus  au- 
thentique y  que  les  éclbiandllons  envoyés, au  concours 
proviennent  réjelleipent  de  la  manufacture  à  laquelle 
ils  sont  attribués  :    . 

2®.  Qu'ils  ont  été  choisis  au  hasard  j  et  qu'ils  doi- 
vent  être  regardés  comme  un  produit  ordinaire  de  la 
manufacture  5     .   .      , 

3®.  Qu'elle  est  en  activité,  et  qu^elle-peut  subvenir 
à  une  grande  partie  des  besoins  de  notre  industrie  ^ 

4*.  Qu'elle  peut  soutenir  pour  le  prix  la  concur- 
rence des  fabriques  étrangères. 

Mêmes  termes. 
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f  •  •  • 

;  .  ■  ■  VI. 

Pour  déterminer  quelle  est  V espèce  d'aUérationqfàf 
les  poils  groupent  par  le  procédé  em  Jêsage  dans 
lachapelletie^connusous  lenomdeSÉCRÉTjiGEy 
et  indiquer  les  moyens  de  préparer  aussi  a^an^ 
tageusemént.  tes  poils  pour  le  feutrage ,  sans  y 
.erjfiploier  des  sels.mercuriels  ou  autres  substance» 
qui  exposer^t  les  ouvriers  aiùx  Tnemes  dangers,. 

-  JPrejr  cfo /oox>/r.  Mêmes  lerttiëàé 


•  '  I 


r  .  •  » 

••in'-ci-*-'-"'  I 


AGB.{CULT.XJiliU 

.  i .   jP^imt la pJoif^ffca}  ef, la  greffe  df^  noy^r^  .  , 

iPr/ji?  de  3oo  fr.  à  dëçenifef  au  çulfÎYâteur  qui 
aura  feît  sur  sa  propriété  là  ptus  tieïlé  et  la  plus  nom-'^ 
blouse  jplantatio|i  de  noyers,  Ij^  minimum,  des  avhvçs  " 
à  planter  à  deixieuré,  est  fixé  a  quatre' cents.  Ils  devront 
avou:  au  mouis  dix  centimètres  de  cuxontérenc^* 


concurrens 


JLa  préférence  sef a  accordée  à  celui  des  ç 
qûî^  outre  jces  plantai^ons,  aura  grefié  avec  succès  lin, 
certain  hon^b'r^  de  noyers' dans  un  pays  où  cette  grèÇb  " 
est  encore  inusitée.  * 


Mêmes  termes.  '  "      '  "^ 
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Pour  la  cukisrê  d^imeplmnie'eUagineuae. 

Prix  de  ^qç  fr.  paqy  cdui  qui  Qara  cultivé ,  sur 
la  plus  grande  étendue  d^  terre ,  une  plante  oléa- 
gineuse quelconque ,  dans  un  pays  où  cette  culture 
B'èst  p^  enéore  pra^tiquëe;  cekte'élei^îie  deierre  h% 
fammt  être  uoindoe  i^ttBliect«:e>  ou  «nwoii  trois 
arpeifs^e  Pai9Sà}\?«M  v'--  •     v..î 


.  »     ,  •  ^ .. .  « 

Pour  la  culture  comparée  des  plantes  oléagineuses. 

PriV  de  f2oa.fnQni  ^ra  décerné  à  celui  qui  aur£| 
établi  Ip  mibux ,  dans  un  mémoii^e  et  d'après  des  cal- 
ç\i\s  éccyioini^eak  et.  jdfes  exy^rjigp^^^s  e^M^s ,,  queli^ 
e$t  celle  de  ces  pls^tes  qui  ^  sous  un  cliin^î^çt'cjanç  u^ 
terrain  donné ,  peut  se  cultiver  avec  le  plus  d'avanr 
tafires*  -   - 

Chacune  de  ces  planter  qui  aura  été  essaiée  com- 
parativement y  doit  l'avoir  été  sur  au  moins  dix  ares 
de  terrdn  (^rtvîi^h  un  tiers  a^r^iit^dè  Paris),  afih 
que  son  produit  en  huile  puisse  être  convenablement 
apprécié.  .  : 

Mêmes  termes*  .        .        , 


M       .       ..  ■  \    , 


•      ' ./  ■         '      •    «  I 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 
POUR  L'AN  i8it. 

ARTS  MÉCANIQUES» 

•^  «  r 

9  > 

X. 

Pour  le  cordage  et  la  filature  par  mécanique  dem 

'   déchets  de  soie  propenani  des  cocona  de  graine 

dea  cocona  de  baaaine,  dea  coatea^.  dea  friaona 

et  dea  bourrea^pour  la  fabrication  de  la  aoie  dite 

Galette  de  Suisse. 

• 

Prix  de  i5oo  fr.  Ces  dëchets  devront  être  filés  selon 
les  grosseurs  de  fil  en  usage  dans  les  fabriq.ues  de  bro^- 
derie  et  de  passementerie.  Les  prix  des  différentes  qiia* 
lités  de  galette  qui  en  proviendront^  devront  être  dé 
d5  pour  100  au-dessous  de  ceux  de  la  filature  à  tal 
main. 

Mêmes  termes. 

XI. 

Pour  laconatructiondeamachinea  propres  àpeigneri 

lalaine»  , 

.    XIL 

Pour  la  filature  par  mécanique ,  a  toute  groaaeur 
de  fil  y  de  la  laine  peignée  pour  chaSne  et  pour 
trame. 

Deux  prix  :  le  premier  de  3ooo  fr.  y  Vautre  de 
sooo  fr.  Les  conditions  sont,  que  les  machines  o£Qrî- 
ront  on  avantage,  soit  par  la  perfection  des  produits. 
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soit  en  économie  ^  de  30  à  3o  pour  cent  au  moins  sur 
le  même  travail  £dt  à  la  main. 
Mèmesiennes. 

ARTS  CHIMIQUES. 
XIII. 

m 

Pour  la  détermination  des  produits  de  la  distillation 

des  hois.^ 

Prix  de  looofr.  Mêmes  termes» 

XIV. 

Pour  la  découiferte  d^un  moyen  dHmprimer  sur 
étoffe  y  d'une  façon  solide ,  toute  espace  de  gra-^ 
pure  en  taiUe^ouce. 

,   Prix  de  iuoofr.  Mêmes  termes»   • 

XV. 

Pour  la  fabrication  du  cinabre» 

:  Prix  de  1200  fr.  à  accorder  à  celui  qui  fabriquera 
en  granddu  cinabreégalen  beanté  à  celui  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  pemùllon  de  la  Chine  y  on 
qui  donnera  un  procédé  économique  susceptible  d'être 
appliqué  en  grand  à  la  préparation  de  cette  couleur. 

Le  procédé  devra  être  répété  en  présence  des  com« 
missairesde  la  société ,  et  en  grand ,  pour  qu'on  puisse, 
par  l'estimation  des  frais  de  fabrication ,  juger  si  l'on 
peut  soutenir  la  concurrence  avec  les  manufactures 
étrangères. 
'    Mêmes  termes* 
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JV*  Bé  Ce  prix  â^Da  retb*é  à  Yépoqiiii  ûxâe  pouf  éa 
distribution  y  si  aucun,  dea  CQii^Wiièilfi;  of*  «ili|rii^ 
au  jugement  de  la  société^  les  condilmii^  du  ]^<>* 
gramme* 

XVI. 

Pour  la  purification  du  fer  caaaant  a  chaud. 

Prix  de  4àaQ  fré  p^nr  eAvi  qui  fera ^eKiUiialtxe  illi 
procédé  avantageux  pocUr  ëjMirer  en  grand  le  fer 
cassant  à  chaud.  .  .  ... 

Mêmes  termes. 

xvn. 

Pûur  la  déeûUt^rtè  d'un  pfxjcédê  pûUt  âàrïfier'  à  la 
*  •  Imne-^  txpec  la  garance  ,  la  bette  Ctniteut  toUge 
du  coton  d'Andrinople. 

Prix  de  6000  fr*  Les  oonctxrrens  dferront  joindre 
au  mémoire  contenant  la  description  de  leurs  pro- 
cédés ,  des  échantillons  de  laine  filée  et  de  drap. 

Si  les  échantiltons  annoticenl  que  lé  but  de  la  so- 
«lété  €9t  àtfeijtit^  des  cownimwsairfes  répéteront  les  ^x- 
péri^ice»  4éidillées  dans  les  itabéamres.,  fsak  pcésenoo 
deleursautetard^  oudea  peeaiauMadéfignées  peœcuxv  > 

3S«mes  tacBicB» 

ARTS  ÉCONOMi(JUESi 

xviii.  ; 

'  •  ,        \  '  '  !      . 

___  #         .  -  -  .  . 

Pour  la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre  concret 

de  raisin» 

Prix  de  2400  fn  à  celui  qui  aura  fabriqué  cettii 
année ,  en  plus  grande  quantité  et  aY«iî  U  pi»»  d'éco- 
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nomie ,  le  sirop  ou  sucre  de  raisin  le  plus  par&it.  Lei 
concurrens  enverront  un  mémoire  détaillé  des  procé- 
dés et  de  Tesj^èce  de  raiûns  emploies*  Ils  auront  soin 
de  noter  avec  exactitude  la  quantité  fabriquée ,  et  le 
prix  auquel  leur  revient  le  kilogramme. 

La  société  offre  pareillement  un  prix  de  600  fr. 
à  celui  qui ,  n'ayant  pu  se  livrer  à  une  grande  fabri^ 
cation ,  aurait  trouvé  dès  pi^océdés  &ciles  et  peu  dis- 
pendieux pour  obtenir,  le  sirop  ou  sucre  de  raisin  le 
plus  analogue  à  celui  qu'on  retire  de  Varunao  sac- 
charifera  vio.  canne  à  sucre. 

Il  devra  prouver  en  avoir  fabriqué  au  moins  5o  ki- 
logrammes 9  et  les  échantillons  à  envoyer  ne  pourront 
être  moindres  que  du  poids  de  2  kilogrammes. 

Mêmes  tenues^ 

XIX. 

Pour  la  fabrication  des  vases  de  métal  reuétus 

d'un  émail  économique» 

Prix  de  to&ojr.  à  celui  xpii  trouvera  les  mofyMR 
et  &briqi9er  des  vàsés  Ae  métal ,  tfè vêtu»  mtérieure- 
VBLeok  d'uû  vei^nis  ou  émail  fortemétlt  adiiét^ent^  tàeiti 
susceptible  de  se  fendre  ,  de  s'écailler,  et  d'entrer  eli 
Sxkm  f  étant  exposé  à  un  feu  ordinaire  ^  inattaquable 
par  les  acides  et  par  Ies>  substances  grasses,  et  d'titi 
prix  qui  ne  2K>it  pas  supërfeur  à  celui  des  vases  de 
cuivre  dont  on  se  sert  dans  les  cuisine^*    . 

■  '  '    »        •  . 

Mêmes  termes. 


I 


4x6  tKDUSTRIlS 

AGRICULTURE. 


Pour  un  meuble  dans  lequel  on  rCaura  emploie 
que  du  bais  d'arbres  indigènes  ou  acclimatés  en 
France. 


ix  de  f^foofr.  Mêmes  termes. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  i8i!î. 
ARTS  ÉCONOxMIQUES. 

XXL 

Pour  la  purification  du  miel. 

Prix  de  looofr.  à  décerner  à  celui  qui  aura  in-> 
diquë  un  procédé  économique  pour  purifier  toute 
espèce  de  miel ,  soit  en  le  réduisant  à  l'état  concret  ^ 
ou  à  oelui  de  sirop» 

Les  concurrens  joindront  à  leurs  mémoires  des 
échantillons  des  miels  bruts  sur  lesquels  ils  ont  opéré  y 
et  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  Chacun  de  ces 
échantillons  devra  être  du  poids  d'un  kilogramme  au 
mcMus. 

Les  mémoires  et  échantillons  deyront  être  envoyés 
ayant  le  premier  mai  1812. 

XXIL 

Pour  la  fabrication  du  sucre  de  hetterat^e. 

Prix  de  2000  fr.  qui  sera  décerné  à  celui  qui  aura 
•btenu  ^  de  la  manière  la  plus  économique  ^  la  plus 
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grande  quantité  de  sucre  concret  de  betteraif« ,  cette 
quantité  ne  pouvant  être  moindre  d'un  quintal  mé- 
trique. 

La  société  propose  aussi  vn  àcce$êii  deiooofr.  à 
celui  qui  aura  le  plus  approché  de  cette  quantité* 

Les  concurrens  devront  détailler  dans  un  mémoire 
\  les  procédés  qu'ils  ont  suivis  dans  leur  &brication ,  et 
le  calcul  exact  de  leurs  dépenses.  Ils  y  joindront  aussi 
des  échantillons  de  leurs  produits. 

Même  terme. 

AGRICULTURE. 

XXIIL 

Pour  un  moyen  prompt  et  économique  ^arreuiher 

lea  jonca  et  autres  plantes  aquatiques  dans  les 

marais  desséchés* 

•  .  . 

Prix  de  1200  fr.  La  société  exige  ivdes  expé^ 

riences  faites  sur  un  terrein  de  trois  hectares  au  moins; 

3^.  que  les  faits  soient  reconnus  et  constatés  par  lea 

autorités  locales. 

.  Même  terme. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS 

POUR  L'ANNÉE   i8ia. 
XXIV. 


Pour  Idfàlmcation  du  fil  iefar^  ai  (Faoiêr  propre 
à  faire  i$%aitguiUeê  à  oa^dre:  el  leê  tardée  à  coton 
et  à  laine. 

Prix  de  Sooo  fr.  que  la  société  décernera  à  celai 
qui  y  non-seulem^iti  présentesa  les  ueilleurs  échan- 
iilloiis  de  fils  de  fer  et  d'acier  fabriqués  dans  tous  les 
degrés  de  finesse  nécessaire  aux  fabricans  de  cardes  et 
d'aiguilies ,  vam  qui  prouTcm  en  mémei  temps  qu'ils 
ont  été  fabriqués  dans  ua  établissement  monté  en 
grand  ,  et  pourvu  de  tous  les  moyens  de  fournir  ces 
deux  qualités  de  fils  aux  manufiictures  et  au  com- 
mence y  au  prixqu'ils  coûtent  venant  die  l'étranger. 

Même'  terme; 

PRIX  REMIS  AU  CONCOIJRS 
POUR  L'ANNÉE  i8i3. 

ARTS   MÉCANIQUES^ 
XXV. 

Pour  une  machine  à  tirer  la  tourbe  sous  Veau. 

Prix  de  2000  fr.  qu'on  accordera  à  celui  qui  in- 
diquera les  moyens  les  plus  économiques  de  tirer  la 
tourbe  sous  l'eau^  soit  qu'il  ajoute  aux  moyens  con*- 
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iids  Quelque  perfectionnement^  qui  éh  i^dc  l'emploi 
moins  diâpéâdieu^ ,  âoit  qu'il  propoàé  une  inacBintf 
iiouyelle  qui  letir  doit  préférable. 

Les  prôcés-veirbàax  des  exp^riencel^  et  les  ttiodèles 
devront  être  envoyés  avant  lé  premier \nài  181 3 ,  é^' 
le  prix  sera  distribué  dans  la  séance  de  juillet  même 
année. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR  UANNËE  i8i4- 

ARTS  ÉCONOMIQUES; 

XXVI. 

Pour  la  conservation  dés  étoffes  de  laine. 

Prix  de  1S00  fn^  pour  lé  moyen  le  plus  efficace  ,• 
facile  dans  son  exécutiorï  >  et  peti  di^^ndieux ,  dé 
préserver  des  teignes  qui  les  attaquent  les  étoffes  dé 
Iain6  et  ktf  laiiies  éll«)-mèsaes,  sans  altérer  lear  cou- 
leur  et  leur  tissu  y  et  sans  nuire  à  la  santé  des  hommeiw 

Mèaafé  t^rme  poux"  Paasiëe  ^8i4. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

i*'.  CëM  cjûi  Éfttra  obtenu  un  prît  cobsérvet*â  là 
faculté  de  prendre  un  brevet  d'invention  ^ 

a**.  Tous  les  nfémôires,  modèles,  etc.  seront  adres^ 
ses  franc  de  port,  ati'  séctétaire  de  la  soàiélé  d*Én^ 
couragement ,  rue  du  Bac  y  n^  4-2  ,  hôtel  dé  Bou-^ 
togne  y  avant  lé  premier  mai  de  chaque  année  ; 

5^.  Les  étrangers  sont  admis  à  concourir  y  nlaid" 
daiis  lé  cas  où  Tun  d'eux  aurait'  obtêiiû  uû  priic ,  ttt 
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société  consenrera  la  propriété  du  procédé ,  à  moîn» 
qa'il  ne  le  mette  à  exécution  en  France,  en  prenant 
un  brevet  d'invention  ; 

4<».  Les  médaille»  ou  la  somme  seront  remises  à 
celui  qui  auri  obtenu  le  prix ,  ou  à  son  fondé  de  pou- 
voir 5 

5%  Les  membres  du  conseil  d'administration  et  les 

deux  censeurs  sont  exclus  du  concours  -,  les  autres 
membres  de  la  société  sont  admis  à  concourir. 


IL 


CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  METIERS. 

jiaaemblée  du  ij  août  i84o. 

.  Cette  assemblée  était  consacrée  à  la  distribution  des 

prix. 

M»  Hachette  ,  .  professeur  de  'madiématiques  à 

Fécole  Polytechnique ,  nommé  par  le  ministre  de 

Fintérieur  examinateur  des  élèves ,  a  présenté  Tétat 

de  renseignement  du  Conservatoire,  de  la  manière 

suivante  : 

Cinquante-cinq  élèves  ont  suivi,  cette  année ,  les 
cours  de  l'école  de  géométrie  et  de  dessin  du  Conser- 
vatoire. 

Quarante-cinq  antres  élèves  de  tout  âge  ont  saivi 
particulièrement  le  cours  pratique  de  filature  et  tissus^ 
ib  sont  sortis  du  Conservatoire  avec  toutes  les  cou* 
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naissances  nécessaires  pour  monter  et  entretenir  des 
mécaniques  à  filer  et  à  tisser. 

Parmi  les  cinquanten^inq  élèves  de  Fécole  du  Con- 
senratoire ,  douze  se  sont  mis  en  étai  de  subir  un  exa- 
men sur  les  mathématiques. 

Seize  ont  présenté  des  dessins  pour  le  concours  dii. 
dessin  des  machines* 

Dix-sept  en  ont  présenté^ur  le  concours  du  dessin 
de  la  figure. 

Les  prix  ont  été  distribués  ensuite  de  la  manière 
suivante ,  par  M.  Fauchât ,  au  nom  du  mii!iistre  de 
Pintérieur. 

PREMiEa  PRIX  y  M.  P.  Aug.  ViUri ,  âgé  de  dfx- 

sept  ans.  Cet  élève  est  le  premier  en  mathématiques , 

et  dessine  assez  bien  leis  objets  d'arts  mécaniques  et  Ik 

figure. 

Second  prix^  M.  /•  /•  Langrand*^  du'mftme 
âge.  11  est  fort  en  mathématiques ,  bon  dessinateur  de 

machines,  et  dessine.passabtement  la  figure. 

TROiai&ME  PRIX ,  M.  il;  iX  Carillon ,  âgé  de  seize 
ans.  11  est  fort  dans  le  dessin  des  machines ,  et  a  &it 
des  progrès  en  mathématiques  et  dans  le  dessin  de  la 
figure. 

QvATRIÈiilB  PRIX ,  M.  Barih.  Battut,  âgé  de  dix^ 
sept  ans.  11  a  assez  bien  répondu  en  mathématiques  ; 
il  dessine  bien  les  machines  et  assez  bien  ia  figure. 

Cinquième  prix  ,  M.  Véniat ,  âgé  de  dix-huit  ans» 
Il  est  le  premier  dans  le  dessin  de  la  figure,  très-forfc 
dans  le  dessin  des  machines ,  et  paissable  en  inatlié» 
matiques. 
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seize  am.  11  a  fait  des  progrès  inarqués  dai^s  les  trois 
parties  ()e  reqsçigneipen^  que  4qi;»€|  le  Conseryatoirç, 

Six  autres  ^l^y^  oQt  ob^eau  des  pieptioQS  honora- 
bles dans  Tordre  suivant  : 

l^  M.  Charles  V*  Thirouâp ,  i^gé  de.  quinze  ans; 
3^.  M.  Pierre  Leclerc^  &gë  de  que^lçrz/^àn&î  |^.  M.  A» 
A.  Petite  ê^^é  de  qui^  ans;  4^  JM(.  P.  Z*  Ifulot, 
du  même  âge  ;  5».  M.  J.  If.  Fiard ,  âgé  de  di^-i^euf 
9ns  ^  e^  6%  Mt  fd.  Th.  A.  P^rwa,  ê^gé  4^  <|uinze 

C'est  M.  Molard,  direçtepr  du  Conserve^tpire ,  qui 
&it  le  choix  des  n^f^çhiaes  de  cet  établissement  qui 
doivent  êtrç  l'objet  ^m  concours  4u  dessin ,  qui  montre 
§ux  élevées ,  dans  des  i^^hii^es  d^jà  faites ,  des  ma-? 
chines  plus  pcurfaites  à  trpuver ,  et  qui  joint  l'exçmpl^ 
^}^  pi*écept^. 

M.  Atoiktr4y  »8§  qualité  4VuiiPi^i;«»r,  a^pdH 
le  compte  suiya^t  des  objets  d'arts  que  cet  établis»^ 
^e^t  a  reçus  dans  le  épurant  de  cette  luunée* 

$•  Ej^c.  le  miui^tre  d^  Vintëriè^]:  a  dqwé^ 

1^  U^  aréoiuètre  de  la  cainpositioA  de  l|iï.^^^iiea 
4e  Mpntpellier ,  qui  fournit  le  moyen  de  reconnaître 
Iç  titre  des  eauj(:-d§-yie  à  divei^§  degrés  ^  tei^j^a- 

:4^  Deuic  serrures  ayant  â^pp^^rt^enu  è^  François  Jf^ 
provenant  du  cb4teau  de  Saint-Ange^  La  gi^rniture 
^  est  tQurnantiç ,  cpipine  pdle.  d^  serrv^^  de  sy^rf  t^ 
du  sieur  J^och. 


m 

5^  Uii  métier  à  bfti^i  (d6rla.^iC]|i9eiU0nrdur  èkùir 

> 
4^.  Un  métier  propre  à  fabriquer  le  linge  àmifmé.9 

rappok^é  de  la  Priuscî  pat  M*  Çàâpmr^,  qI  d^i^é  à 

flecvir  de  tnodèie*  i  '   >     ; 

5%  ]jeg<HiTenienftut»<ii  figuré  au  Ck>n9erVAI:aire 
nHe  ina<ihui!9  dte  la  plas^^inde  àixft&mon^  ^ro^së  à 
diyiser  le  cercle  en  tel  àotnbre  de  paartiefti^aè  Vùa  dé* 
«re«  Cette  fenachine  >  teoaëtruile  pm^Sdmkel  Rhé ^sur 
le  T^nmpédecéieiA^Açnuadm^tivkéàtia  àatiÈàmiB 
perfectionnemens  dont.dU9.  ^hoi  insoapâlil^^  ; . 

6"*.  MM^  f^igneron*  etl  cq/npc^me  ^tit  .dbnné  *  ded 

•modelée  en  ^rand  dà  mëtii^.À  iasotr  du  aôûrar  DetpiaUf 

et  d'un  ourdissoir  accompagné  d'un^moidiiti  Arloo^dre. 

^\  Mé  CEo/ifi» ,  ÉDéoailionh:a/PàriBf ^  a  donde  désiou- 
tila  et  métier^  qfi'il  s  imà^inëârelf ém^oiés  paur  totméc 
deafiiftivttEiade  boi^ekde^aillp  de  diffi^mtËi  lowffmir 
«t.&i€SBe;^:propiirei  à  fdbini}aiar.âal  twtiig^lilwoiiaEpdais 

8*é  IkL  Bf^guet^  bai^logar  idu*  ^«cfaSér  «Mdtfinte^ia 
donné  mi  imdèlé  Ife  .téië§^pfa6y-<ia  noi^en  dtrçxel 
FobaerTa^kriar  peuè  Tarifer  aéi:Hkr4€kÉns^  isiska^B^  «A 
aperça  et  répété.'  •  j  .        .:  «  :  m  •';;.: 

'  9^  M«  /;  Jl  2>.  Eh»y\y  dba  iiège  ^a  d«nlfé''dttatt 
tablettes  de  zinc,  tel  qu'il  sort  de)ieifi>«]^c»i(è'â^e 
construction  nouvelle. 

lo^.  M.  le  préfet  du  dépâftement  de  l'Oarthe  a 
envoyé  plusieurs  échantillons  d'aoier  fondu  soudable, 
de  la  fabrique  de  M,  Poncelet^Raunay  ^  de  Liège. 

11^*  M*  Schey  ^  fabricant  de  bijouteries  en  acier  ^ 
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ftaboorg  Saint-Deiiis ,  n*  93  ^  à  Pafis ,  â'  fidt  présent 
au  Conserratoire  de  plnnean  produit»  de  sa  manu- 
&ctiire» 

19*.  M.  Nippely  propriétaire  de  la  manii&ctare 
de  porcelaine ,  me  de  Crnssol ,  n*  8  >  &  Paris,  a  donné 
des  échantillons  des  premiers  essais  qn^il  a  faits ,  en 
1808 ,  d'impressîMi  de  tontes  sortes  de  sujets  sur  dé- 
gourdi de  pm:eiafine  et  sous  émail* 

i3^  M#  de  FaugercM  a  donné  un  cannée  représen- 
tant le  buste  de  l'empereur,  recourert  entièrement  de 
cristal  qui  le  rend  inaltérable.  ' 

i4%  M.  tVagenml^  de  Strasbourg,  a  procuré 

Sluoeurs  instrumena  et  outils  à  Fusage  des  habitana 
e  la  campagne* 
i5*.  lia  société  d'Agriculture  àax  département  de 
la  Seine  a  fait  remettre  au  ConserVajtoire  divers  in»- 
trui^ais  et  machines  qui  lui  ont  été  présatlés ,  et 
qui  pfuoaîiisént  devoir  être*  utiles  aux  trayaux  mraujc. 
i&».  Enfin,  M.  Jeanâeau,  de  Chàlons,  a  donne 
nn  jnodèle  d'i^^lle  à  inoen& ,  composé  principale* 
ment  de  deux  systèmes  de  parallélogrammes ,  com* 
Innés  ensemble  de  manière  qu'ils  se  déTdojqpënt  en 
mfime  temps  par  nn  seul  et  même  moteur ,  et  se  main- 
tiennent  ou  se  consolident  mutuellement  à  mesure 
que  l'échelle  a'élère. 
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III. 

BREVETS 

ACCORDÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT 

.     EN    L^AN    1810. 


DÉCRET  DU  19  JANVIER  l8lO. 

1.  A.  17  àîeur  Antoine  Jannin,  demeurant  à  Lyon, 
me  Thomaâsiiiy  n**  91^ ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  tuUea  dour* 
tlea  et  simples* 

s.  Aux  fiieurs  Erard ,  frëreâ ,  demeurant  à  Paris  y 
rue  du  Mail^  n^  iS,  un  brevet  de  quinze  ans  ,  pour 
V importation  et  le  perfectionnement  du  piano  ^  en 
forme  de  clavecin» 

5«  Au  siem*  GuirouU,  domicilié  à  Fontaine-Guë- 
rard  (  Eure  ) ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  les  addir^ 
tiens  quil  a  faites  à  la  machine  à  chariot  pour  filer 
la  laine. 

a 

4.  Au  sieur  James  TVhite ,  demeurant  à  Paris  , 
isle  Saint-Louis,  rue  et  hôtel  Bretonvilliers ,  auquel 
il  a  été  délivré,  le  27  octobre  1809,  l'attestation  de 
sa  demande  d'un  certificat  d'addilion  et  de  change- 
ment aux  procédés  pour  la  préparation  et  la  filature 
de  la  laine ,  dont  le  brevet  lui  a  été  accordé ,  con-*. 
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joîntemeat  avec  le  dear  Pobecheim,  le  ii  brumaire 
an  i3. 

5.  Au  sieur  Charles-Louis  Dacrest ,  domicilie  à 
Genève  (  Léman  )  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  nouveau  t^stème  de  nai^igation  in^ 
térieure  et  maritime. 

%•  Aux  sieurs  DutiUieu  et  Thiol^f'e ,  demeurant 
à  Lyon,  quai  St»-Clair ,  n^  i23  ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  d^unt  peluche 
de  soie  imitant  V agneau  éPAstracan* 

7.  Aux  rieurs  Nicolas  Fleury  et  Jean^Marie 
Bourgety  frères,  domicilies  à  Lyon ,TOe  Grenette  « 
n*"  73,  un  brevet  d^invention  dé  quikze  ans,  poui^ 
dii>erses  préparations  d'orseUls  ,  et  ^fn  particulier* 
pour  retirer  dePor\eiUedeterre  d* aussi  belles  cou^ 
leurs  que  de  Porseille  des  Canaries  ,  et  pourfàbrin- 
quer ,  avec  F  une  et  Pautre ,  PorseiUe  en  poud^  , 
connue  dans  te  commerce  sous  h  nom  de  Cuh^ 

Bbam}. 

8.  Au  sieur  Pont  y  domicilie  à  Tbttloiise ,  raè  dtt . 

Cîheval-BIanc ,  n»  718,  un  brevet  d'invention  de  cinq 

ans ,  pour  un  procédé  qui  rend  les  hniles  i^égétales 

propres  à  remplacer,  dans  kt préparation  des  peau^ 

.de  peau  et  de  mouton,  les  huiles  de  baleine  et  der 

morues 

g»  Al»  sîeorr  Paisant  de  la  Motte ,  domicilié  à 
Frez-Saint-Lëger  (Nord) ,  atiqud  il  a  été  délivré,  !•• 
17  novembre  iSfogf ,  Pattestalîon  de  sa  demande  4*un 
certificat  d'addition  et  de  changement  à  ses  pf  ocëdés 
pour  l'applicatioti  des  matières  animales  au  blâucH^' 
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fnent  du  lia  ^  du  chdnvre,  du  colon  ,  et  de  tous  les 
^s  et  tissus  fabriqués  avec  ces  substances ^  et  dont  le* 
brevet,  d'invention  lui'fi^  é\i  fjccordé  le  39  septembre 
7809.  . 

10.  Au  sieur  y.  /•  J).  Dony ,  domicilié  à  liège 
(  Ourtbe  ) ,  un  brevet  d'inveqUan  de  quinze  ans , 
pour  la  composition  d^un  fournea»  propre  à  ex^ 
praire  le  zinc  4e  la  calamine ,  et  pour  tes  procédés 
qu'il  emploi0  çUm^,  çislifi  opératioup 

XI.  Auxàej\r^Coqi^rel,Sione^iLegrosd'jinisy, 
demeuraiit  àP^vi^  >  vm  du  Cadran ,  n""  9  >  auxquels  il 
^  été  délivré,  le  5o  décembre  1809  y  l'aliestatioii  de 
leur  demande  d'nn  eerti^kat  d'additipn  et  de  change- 
inent  i  leurs  procédés  p^Mr  appliquer  méçamique^ 
jnent  les  couleurs  sur  la  porcelaine ,  et  dpnt  le  bre-> 
V<et  d'iioyei^tion  l^r  9.  i\é  ficçiodié  le  io>4iiY^<si^  i8o9^ 

DÉCRET   DU    1"   FÉVRIER. 

12.  Li^  brevet  de  çing  am  y  accordé  le  5  pluviôse 
|m  i5 ,  correspoii^aat  ^u  25  janvier  xSpiî ,  aux  sieurs 
ifoubert,  Lucas  et  compagnie  ,  de  Reinis  ji  p9ur  /(( 
fabrication  des  s.çhaUs  de  laii^  léonaise  et  de  Ifline 
métis  en  France,  imitant  le  cacjiemire,  et  dont  la 
durée  %st  expirée  le  25  j,anvier  1810  y  et  proloqgé  da 
dix  années ,  qui  finiront  le.  2$5  janvier  1820* 

DÉGRBT  pu   19   JUILLET. 

ï  5»  Au  sieur  André  Barbier  y  menuisier  de  Gre-» 
noble ,  un  brevet  d'invention  de  cifiQ  ans ,  pour  une 
Piqchine  à  ^cier  Iç  piarbrçx 
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i4.  Aa  sienr  Leblanc  Paroissien,  de  Reims,  an 
pareil  brevet ,  poar  une  machine  à  tondre  les  étoffes. 

i5.  Au  sieur  Berte ,  demeurant  à  Pdris ,  rue  Mont- 
martre ,  no  5o ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  ' 
pour  la  construction  d'un  parapluie  qui ,  par  sc^ 
forme  ,  reporte  Veau  qui  se  répand  à  la  circonfé-» 
rencSf  dans  un  ou  plusieurs  points  déterminés. 

i6.  Au  sieur  Elzéard  Degrand,  de  Mai*seille ,  un: 
certificat  d'additions  et  changemens  à  sa  machina 
destinée  à  découper  les  clous  et  à  en  frapper  la  tête 
en  mém£  temps  y  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet 
d'importation  le  16  juin  1809. 

17.  Au  sieur  François  Prélat,  arquebusier ,  rue 
Pagevin^  b?  y  ,  k  Paris ,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans  ,  pour  une  platine 
de  fusil  qui  peut  être  adaptée  à  toute  espèce  d'armes 
à  feu. 

18.  Aux  sieurs /oZ£V0#,  Cochet  eX  Pierre  Perrany, 
de  Lyon ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ,  pour 
une  nouvelle  métfiode  de  fabriquer  le  tulle  croisé , 
fond  uni  et  fond  brocha. 

19*  Au  sieur  Jean^Louis  JJuplat,  graveur,  rue 
du  Marché-Palu ,  n^  34 ,  à  Paris,  un  brevet  d'înven- 
tion  de  quinze  ans,  -pour  faire  sur  la  pierre  calcaire 
une  gravUre  imitant  la  tailte-douce. 

20*  Au  sieur  PouUain  Saint*Foix  ,  de  Croui-suiv 
Ourcque  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
un  procédé  nouveau  de  carboniser  la  tourbe. 

21.  Au  sieur  Morin^du-Guéripière ,  rue  Mont- 
martre, TS^  i3o,  à  Paris,  un  brevet  dluventîon  de 
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cinq  anê ,  pour  un  procédé  au  moyen^ duquel  on 
fixe  sous  glace ,  avec  ou  sans  tain ,  les  grapurea 
noires  ou  coloriées^  et  les  découpures  et  vignettes 
en  or  ou  argent. 

32.  Au  sieur  Charnier ,  coiffeur,  rue  Saint-Martin , 
passage  Molière ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  moyen  de  faire  tenir  les  faux 
toupets ,  sans  colle  ni  gomme  élastique* 

aS.  Au  ^eur  Jean-Népomticène  Herman-Nast , 
rue  des  Amandiers-Popincourt ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans  ,  pour  des  procédés  propres 
à  faire  des  bordures 'et  autres  ornemens  en  relief, 
à  la  molette  y  sur  toutes  les  pièces  de  porcelaine 
émaillées  et  non  émaiUées  y  avant  ou  après  la 
cuisson.  . 

24.  Aux  sieurs  Johert  Lucas  .et  compagnie ,  à 
Reims ,  une  prorogation  de  dix  ans  de  leur  brevet 
d'invention  ,  pour  la  fabrication  des  schalls  mé-^^ 
rinos.  ^ 

25.  Au  sieur  Antoine  Dénisart,  à  Lille,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  un  fourneau  destiné 
à  faire  suer  la  mitraille  en  m,asse. 

26.  Aux  administrateurs  de  la  manu&cture  des 
glaces  de  Saint*Gobain ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans  y  ^onT  faire  du  verre  avec  le  sulfate  et  muriate 
de  soude ,  sanM  le  secours  des  alcalis. 

27.  Aux  mêmes  administrateurs  un  brevet  de  dix 
ans,  pour  un  autre  procédé ,  au  moyen  duquel  Us 
font  efUfore  du  verre  avec  le  sulfate  et  le  muriate 

de  soude  sans  alcalis* 


\. 
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38.  Au  sîear  lêoac  de  Ripaz ,  &  Sion  9  en  Vakiâr^ 
un  brevet  d'inTention  de  quinze  ans^  pour  une  mé^    • 
ihode  de  fabriquer  Ou  d'obtenir  tous  les  sets  aveu' 
ou  sans  combustible* 

ag*  Au  sieur  Oppenheim ,  rue  St.-lVîftrtiri,  n**  3ô  y 
à  Paris ,  un  bteyet  d^invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
moyen  de  graver  sur  pierres  fines  ,  métaux ,  m- 
cruster  sur  mosaïque ,  et  mouler  sut  conipoéi^ 
iion* 

5o.  Au  sieur  Laurent  Gâteau  y  tué  de  là  Pàrchié- 
luiuerîe  ^  n*  5 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cin(j[ 
ans,  pour  ur^e  machine  hydraulique  de  sa  compd^ 
sition. 

•  5x.  Au  sieur  Bez ,  place  de  Grève,  n®  7>  a  Paris  y 
Un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  y  pour  la  compo'^ 
èition  d'un  cirage  pour  la  chaussure'. 

•  3;i.  Au  sieur  Quest,  serrurier ,  rue  des  Possés-du- 
Temple ,  n**  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'iûveniion  dé 
cinq  ans  y  pour  un  procédé  particulier  propre  à  la 
fabrication  des  briquettes* 

33.  Aux  sieurs  Ternaux ,  n^gbcians,  place  des 
Victoires,  n**  3 ,  a  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
dHx  ans  y  pour  une  machine  propre  a  couper  les 
bois  de  teinture. 

34.  Au  sîeur  ff^eher,  place  Dauphine ,  ti^  26 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne-' 
ment  de  cinq  ans  ^  pour  une  majcJiine  a  filer  la 
laine  >  en  gros  ou  enfin ,  et  même  en  sortant  de  la 
carde. 

55.  An  sieur  Zaeharie^Joseph  Raingo  ,  horloger. 


demenranl  à  Gând^  un  brevet  dMnventioii  «Je  cinq 
ans,  ponr  une  pendule  à  sphère  moupanie* 

56.  Au  sieur  Elzéard  De  grand  y  nëgocifint  à  Mar< . 
seîUe^  un  brevet  é'tmportatîon  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  à  raser  tes  peaux  à  fustigé  des  cha^ 
peliers. 

37.  Au  Âeur  Charles  Guittaume,  rue  de  Long- 
champ  ,n^  fi ,  à  Paris ,  un  brevet  de  perfectionne-^ 
ment  de  cinq  ans ,  pour  une  charrue  à  deux  soes. 

38.  Au  sieur  Jacques^Daniel  JBascon,  à  Mont«« 
pellier ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans  , 
pour  des  améliorations  à  un  appareil  distillatoire 
de  son  invention*      ^ 

39.  Au  sieur  Isaac  de  Bii^at  y  à  Sion,  en  Valais ,. 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  un  ap-- 
pareil  de  distillation ,  propre  à  recueillir  toutes  les 
substances  volatilisées  par  la  chaleur,  et  spéciale^ 
ment  pour  obtenir  les  acides  minéraux  et  Vam- 
moniaque  des  matériaux  qui  les  contiennent. 

40.  Au  sieur  Laurent^Mathieu  Faux ,  à  Ver- 
vierSy  un  brevet  de  pertëctionneinent  de  cinq  ans  , 
pour  une  machine  a  lainer  les  draps. 

4i.  Au  sieur  André  Foueaud,  demeurant  hor» 
la  barrière  de  la  Garre ,  à  Paris ,  un  brevet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  moyen  de  carbo^ 
riiser  le  bois  par  distillation. 

42.  Au  sîeur  Degrand ,  à  Marseille ,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ans ,  pour  une  maxihine 
propre  a  pult^ériser  les  bois  de  teinture  et  autres. 

43.  Au  même,  un  pareil  brevet,  pour  une  ma" 
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ihine  propre  h  crépir  el  donner  le  grain  alapeau» 
44«  Au  sieur  Grenié,  rae  de  la  Coavention  ,0*1^ 
&  Parô,  an  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  wu% 
orgue  expressif,  à  compression  d^air  plus  ou  moins 
forte,  ou  à  plus  ou  moins  grand  volume  d^q^r  0»- 
iroduit  dans  le  sommier» 

45.  An  sieur  Mesmer ,  mécanicien,  me  Moaffe- 
tard ,  n*  69 ,  à  Paris,  an  brevet  de  perfectionnement 
de  dix  ans ,  ponr  des  machinée  a  carder  et  a  filer 
la  laine. 

46.  An  siear  Lepage,  arquebusier,  rue  de  Riche- 
lieu ,  à  Paris ,  un  brevet  de  perFectionnem^t  de  cinq 
ans  y  pour  une  platine  de  fusM  propre  à  enflammer 
par  le  clioc  la  poudre  oxigénée. 

DÉCRET  DU  3l   OCTOBRE. 

47.  Aux  sieurs  Louis  et  Alexis  Louyer ,  fabri- 
cans  de  tulle,  à  Paris,  rue  du  Paradis,  n"*  5 ,  et  petite 
xue  Saint-Pierre ,  n"*  28 ,  un  brevet  de  perièctionoe^ 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  métier  h  fabriquer  le 
tulle,  la  dentelle,  les  tricots  dits  de  fierlin  ,  et  les 
ouvrages  peluches  dans  toute  leur  largeur* 

48.  Aux  sieurs  Girard  ,  frères ,  rue  de  Richelieu  , 
n*  78  ,*à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  , 
four filer  mécaniquement  le  lin,  le  clmnpre  et  au^ 
très  substances  végétales. 

49.  Au  sieur  Antoine  Jannin  f  mécanicien  ,  rue 
des  Cordeliers ,  n*  80 ,  à  Lyon ,  un  certificat  d'addi- 
tions et  de  changemeiis  à  sa  machine  *pour  lafabri» 


i 


NATIONALE*  435 

vniion  des  tulles  doubles  et  simples  ^  pour  laquelle 
un  bretet  d'invention  lui  a  été  délivré  le  19  janvier 
i8to.  ' 

5o.  Au  sieur  Jean^ Angélique  Gérin ,  de  Nîmes  ^ 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pout 
une  pompe  a  deux  pistons  dans  le  même  corps.' 

5i.  Au  sieur  Caignard ,  rue  des  Poulies,  n"  2  ,  à 
Paris,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans  ^ 
pour  un  moyen  de  fabriquer  les  briquets  phospho-^ 
rique's  aflàcàn  de  métaL 

'52*  Au  sieur  Jean-^aptiète  Rouan  y  rue  de  Lou^ 
Tois ,  n**  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  Un  batelet  ou  flotteur  .insubmersible» 

53.  Ali  sieur  Morel,  rue  Saint- Martin,  n*»  96 ,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  ua 
classeur. 

54.  Au  sieur  Jean-Pierre  Ptdnceps ,  passementief 

à  Strasbourg,  rue  Mercière,  n*  10 ,  un  brevet  d'im- 

«•■••■ 

portation  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
une  fabrication  de  bandes  à  pansement. 

56.  Au  sieur  Louis-Pierre  Car  on  ,  coêffeur,  Pa- 
lais-Iloyal,  n«  i58,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pout  un  nouveau  moyen  de  chauffer  lesferè 
a  friser. 

56.  Au  sieur  Barnet,,  consul  des  Etats-Unis ,  rue 
deFleurûs^  n»  i4,  à  Paris,  un  brevet  d'importation! 
de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel 
on  parvient  a  substituer  des  clous  ou  pointes  de  fer 
au  fil  de  chanvre  ou  de  lin  dans  la  fahricatiorj^és 
souliers  et  des  bottes. 

AacB.  DU  Dkcoitt.  dk  zftxo.  SiO 
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57.  Au  sieur  Pierre  Simone  ^  filâ ,  demeurant  à 
Bruxelles I  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  voiture  suspendue  d^une  manière  opposée  a 
celle  dont  le  sont  toutes  les  autres. 

58.  Aux  sieurs  Guérin ,  frètes  y  demeurant  à  Bor* 
•deaux,  rue  Saint-Remi,  n*  5i ,  un  brevet  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  une  construction  de 
sabots  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  bouts  carrés 
et  de  bouts  ronds» 

59.  Au  sieur  Charles^^Pierre  Delamarre^  rue  de» 
Bons-Enfans ,  n"*  1 7 ,  à.  Paris  ^  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  métier  à  tisser. 

60.  Au  sieur  Lefevre ,  rue  des  Gravilliers ,  n*  54 , 
&  Paris  9  un  brevet  d'ihvention  de  cinq  ans^  pour  une 
nouvelle  roue,  au  m,oyen  de  laquelle  on  utilise  plus 
avantageusement  les  chutes  et  cours  d*eau. 

61.  Au  sieur  Prosper  Constant  de  V Etang  y  ar- 
quebusier à  Versailles ,  rue  de  l'Orangerie,  n*»  28,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans  y  pour  une 
platine  de  fusil  y  propre  a  enflammer  par  le  choc  la 
poudre  suroxigénée. 

62.  Au  sieur  Jean-Antoine' Amhroise  Place  y  do« 
micilié  à  Louviers ,  un  brevet  de  cinq  ans,  pour  unm 
Tnachine  a  tondre  les  draps. 

65.  Aux  sieurs  Combes  et  compagnie ,  rue  du 
Faubourg  Montmartre,  n^  4,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyert 
duquel  on  épure  et  on  recompose  les  huiles  de 
poisson. 

J4»  Au  sieur  Jean  Aubertdt ,  demeurant  tu  Yierzon 
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(Cher) ,  Un  brevet  d^învention  de  quinze  ans,  pour 
une  nouvelle  construeiion  de  fours- à  réverbères  p 
propres  à  cémenter  Vacier, 

65.  Au  sienv  Jean* Baptiste  VHermitey  rue  Mou* 
torgueil ,  n"^  49 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  on 
peut  écrire  à  la  fois  plusieurs  copies  d^une  lettre* 

66.  Au  sieur  Nantes  ,  serrurier ,  rue  des  Foin:- 
reurs,  à  Paris,  un  brevet  de  dix  ans ^  poux  Une  nou* 
velle  serrure  de  sûreté. 

67.  Aux  sieurs  Husson ,  frères ,  à  Sedan ,  un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans  ,  pour  un  procédé  propre 
à  teindre  les  laines  en  vert  solide  y  à  V épreuve  des 
€U)ides  acéteux  et  de  ta  transpiration* 

68.  Aux  sieurs  L^HomondatKurZyrae  de  Mënil- 
Montant,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans  y  pour  un  appareil  propre  a  extraire  l'acide 
pyro*ligneux  et  le  goudron  de  toutes  les  substances 
végétales»  . 

69.  Au  sieur  Jean^François  Zéixson,  brà«8eur  à 
liège ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
macMnè^à  vapeur ,  propre  a  faire  mouvoir  noû^ 
seulenusni  un  laminoir,,  une  fonderie  y  un  mar^ 

■:  tinet  y  mais  encore  une  ?nécanique  pour  fabriquer 
différentes  qiialités  de  clous. 

70»  Au  sieur  Lavigne  y  de  Montpellier,  uu  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  y  pour  un  aréomètre* 


i 
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PRIX  PROPOSÉS 

PAR  LÉ  GOtfVERiNEMENT  ï-RA^ÇAIS. 


I.  Prix  d'un  million  de  francs  cffert  par*  le(  goi^ 
ffernemerU  français ,  par  décret  du  f  mdi  iSio, 
a  V auteur  des  meilleures,  machines  a  filer  le  lin., 

Frogramhe. 

■ 

[Article  1^.  JuEprix  d'un  million  offert,  par  le  décret 
suivant,  du  7  mai  1810^,'  à  Fauteur  du  meilleur  sys- 
tème de  machines  propres  à  filer  le  lin ,  sera  accordé 
à  celui  -qui  sera  parvenu  à  filer  :  • 

iS  Des  fila  de  lin'  ^bttr"  châîifies  et  pour  trames , 
propres  a  faire  un  tisse»  ég^  éu  fiil<esse  à  la  moi»aelin« 
fabriquée  avec  du  fil  «tfè'botèrt  ^  rt^  4bO,<3K)4  nuètrés  ou 
kilofgratnmeis,  correspondtmtàU  n"*  i6^ho^  aiines  à 
la  livre,  poids  de  marc^  -  tes  procédés  emploies  pour 
obtenir  ces  fils,  de vroôt* procurer  Uiiè  économie  de* 
huit  dixièfiiès  feur  léptîi  de  là  filalui*e  k  là  maitté 

2°,  Des  fils  de  lin  pour  chaînes  et  pour  tramés , 
propres  à  faire  un  tissu  é^al  en  finesse  à  une  toile 
nommée  percale ,  fabriquée  avec  du  fil  de  coton , 
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n*  225^000  mètres  ou  kilogrammes,  correspondant 
au  n*"  92,000  aunes  à  la  livre»  Les  procédés  emploies 
pour  obtenir  ces  fils ,  devront  procurer  une  économie 
des  sept  dixièmes  sur  le  prix  de  la  filature  à  la  main  ^ 
5%  Des  fils  de  lin  pour  chaipes  et  pour  trames^ 
propres  à  faire  un  tissu  égal  en  finesse  à  une  toile 
fabriquée  avec  du  fil  de  coton,  n*  170,000  mètres 
ou  kilogrammes^  corx*espondant  au  n^  70,000  aunes 
à  la  livre.  Les  procédés  emploies  pour  obtenir  ce» 
fils ,  devx'ont  procurer  une  économie  des  six  dixièmes 
«ur  le.  prix  de  la  filature  à  la  main.  Dans  les  éco- 
nomies de  main-d'œuvre  exigées  par  les  conditions 
précédentes,  sont  comprises  celles  qu'on  pourra  ob- 
tenir sur  toutes  les  opérations  préparatoires  de  la 
filature  du  lin. 

u4rL  H.  Si  les  conditions  exigées  par  l'article 
précédent  n'étaient  pas  toutes  remplies^  il  serait  ao* 
cordé  5oo,ooo  fr.  à  celui  qui  aura  satisfait  à  la  âe«« 
çonde  et  à  la  troisième  de  ces  conditions  ;  et  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  que  la  troisième  condition  de  rem* 
plie,  le  prix  serait  de  25o,ooo  fr.  - 

1  "•.  Un  j  urjr  composé  de  sept  membres,  dont  quatre 
ma  nu  facturiers  y  et  trois  versés  dans  les  connaissancea 
-  mécaniques,  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
est  chargé  de  l'examen  de  toutes  les  machines  pré- 
sentées au  concours,  ainsi  que  de  toutes  les  opérationj 
nécessaires  pour  s'assurer  de  leur  effet  et  de  la  quantité 
et  de  la  perfection  de  leur  produit  Le  jury  fera  ua 
rapport  détaillé  des  résultats  de  son  examen  au  mi«  , 

nistre  de  l'intérieur.  •  i 
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2%  Le  concours  restera  ouvert  pendant  trois  ans, 
à  partir  du  7  mai  1810 ,  et  ne  sera  fermé  que  le  7 
mai  i8i3. 

S**.  Les  concurrens  devront  &ire  parvenir  y  franc 
de  port ,  leurs  machines  au  ministre  de  Fintërieur 
avant  la  fin  du  concours;  mais',  avant  Tenvoi  des 
machines ,  ils  pourront  lui  adresser  les  dessins  avec 
mémoires  explicatif  ^  ainsi  que  des  échantillons  de 
leur  prodoit ,  afin  que  le  jury  puisse  fiiire  cohnaître 
si  elles  sont  susceptibles  d'être  présentées  au  concours, 
et  qu^en  cas  de  négative ,  les  auteurs  s'épargnent  les 
frais  de  transport.  Néanmoins  on  admettra  au  con- 
jcours  les  machines  que  les  auteurs  jugeraient  conve- 
nable de  présenter^  malgré  l'avis  qu'ils  en  auraient 
reçu. 

^.  Les  machines,  pour  être  admises  au  concours, 
devront  être  construites  en  grand,  et  en  étal  de  fono« 
Jionner  de  la  même  manière  que  ai  elles  devaient 
être  emploiées  à  former  un  établissement  de  filature» 
A  mesure  de  leur  arrivée,  le  ministre  de  l'intérieur 
les  fera  placer  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  , 
oiï  elles  seront  examinées  immédiatement  après  le 
délai  fixé  pour  le  concours. 

5®.  Les  concurrens  feront  connaître  au  jury  tous 
les  procédés  qu'ils  mettront  en  usage ,  en  prenant  le 
lin  en  branche  où  sortant  du  routoir  jusqu'aux  der-« 
nières  opérations  de  la  filature. 

6^.  Le  système  de  machines  qui  aura  satisfait  cojxk> 
plétement  aux  conditions  exigées,  deviendra  la  pro^ 
priété  des  manufactures  firançaises^  du  moment  quc^ 
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le  prix  aura  ëté  décerné  à  son  autear ,  et  les  méca- 
niques qui  composeront  ce  système  ^  appartiendront 
au  gouyeruement. 

II.  Prix  propoeé  par  le  gouvernement  françai^^ 
pour  une  mctchine  à  filer  le  lin^ 

Un  décret  de  S.  M.  PEmpereur,  du  7  mai  1810^  . 
daté  de  Bois'-Ie-Duc ,  porte  ce  qui  suit  : 

1^  II  sera  accordé  un  prix  diun  million  de  francs  y 
à  r  inventeur,  de  quelque  nation  quHl  puisse  être  y 
de  la  meilleure  machine  propre  à  filer  le  lin. 

2^  A  cet  effet,  la  somme  d^un  million  est  mise  à 
ta  disposition  de  notre  ministre  de  l'intérieur* 

5^.  Notre  présent  décret  sera  traduit  dans  toutei^ 
les  langues  »  et  envoyé  à  nos  ambassadeurs,  ministi*es 
et  consuls  dans,  les  pays  étrangers,  pour  j  être  rendu 
public 

ni.  Prix  proposé  par  le  goupemement  français 
pour  diminuer  la  consonwiaiiondeV indigo  dans 
les  teintures* 

Sur  le  compte  rendu  à  S.  M.  l'Empereur,  des^ 
moyens  qu'on  pourrait  emploier  pour  diminuer  la 
consommation  de  l'indigo  dans  les  teintures,  tant 
par  les<  produits  du  sol  français  que.par  ceux  de  l'in- 
dustrie, S*  M.  a  décrété  ce  qui  suit  : 

1^  n  sera  accordé  un  prix  de  la  somme  de- 
100,000  fr.  à  celui  qui  trouvera  les  moyens  d'extraire 
d'une  plante  indigène^  et  d'uue  culture  &cile,  une 
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fécule  propre  à  remplacer  l'indigo ,  quant  au  prix^ 
à  remploi ,  à  Téclat  et  à  la  solidité  de  la  couleur. 

2*".  Un  prix  égal  sera  donné  à  celui  qui  fournira 
un  procédé  propre  à  fixer  une  couleur  végétale  indi*» 
gène  sur  la  laine ,  le  coton ,  le  lin  et  la  soie ,  de  ma- 
nière à  remplacer  l'indigo ,  aux  conditions  de  l'ar« 
ticle  !•'. 

•  5".  Un  prix  d'une  somme  de  5o,boofr.  sera  accordé 
à  celui  qui,  en  mêlant  l'indigo  avec  des  substance^ 
indigènes,  ou  en  l'emploient  d'une  manière  nouvelle, 
çn  diminuera  la  dose  de  moitié,  et  produira  néan-p 
moins  le  même  effet,  quant  à  l'intensité  de  la  couleur 
et  à  sa  solidité. 

Le  prix  sera  de  25,ooàfr.  si  on  diminue  d'un  quart 
l'emploi  de  l'indigp,  et  aux  mêmes  conditions  que. 
çi-dessus. 

4\  Il  sera  accordé  un  prix  de  25,ooo  fr.  à  celui 
qui  fera  connaître  un  moyen  &cile  et  sûr  d'extraire 
de  la  plante  qui  fournit  le  pastel  (  i^tis  tinctoria^  L.) 
]a  fécule  colorante ,  et  de  Temploier  dans  la  teinture» 

5®.  Le  pri3Ç  sera  dç  100,000  fr.  si  on  parvient  \ 
obtenir  ou  à  donner  à  cette  fécule,  sans  nuire  à  sa 
solidité,  la  finesse  et  l'éclat  de  l'indigo* 

6^.  11  sera  accordé  un  prix  de  2^,000  fr.  à  celui 
qui  ferfi  connaître  un  procédé  sûr  et  &cile  pou^ 
teindre  la  laine  et. la  soie  avec  le  bleu  de  Prusse,  de 
mamère  à  obtenir  une  couleur  unie,  brillante,  égale 
^t  inaltérable  par  le  frottement  et  le  lavage  à  l'eau. 
.  ^®.  Les  concurrens  adresseront  au  ministre  de  Tin^ 
térieur  une  description  de  leuçj  f  çocé^é^^  -et  y  join*^ 
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droat  des  échantillons  d'étofifes  teintes  >  ou  des  ma- 
tières préparées  en  suffisantes  quantités  four  vérifier 
les  procédés. 

IV.  Prix  proposé  par  le  gouvernement  françaiê 
pour  lafabripation  du  sUçre  de  raisin* 

DÉCRET;  DÎT    18   JUIN    x8lQv. 

1^.  Il  sera  accordé  une  sommé  dé  100,000  fr.  au 
pieur  Proï^*^,  et  une  de  4a,ooo  fr.  au  sieur  Fougue  y 
eh  forme  de  gratification  et  à  titre  d'encouragement 
pour  la  découverte  qu'ils  ont  faite  du  sucre  de  raisin. 

9**.  Ils  seront  tenus  d'emploier  ces  deux  sommes  à 
établir  des  fabriques  de  sucre  de  raisin ,  dans  la  partie 
de  nos  départemens  méridionaux  qui  seront  désignés 
par  notre  ministre  de  Tinlérieur. 

3°.  Ils  seront  tenus  de  donner  le  secret  de  leurs 
procédés,  qui  sera  rendu  public,  et  envoyé  à  tous 
Jes  préfets  de  nos  départemens  vignobles. 
•  4S  A  dater  du  i*"' janvier  1811 ,  pour  tout  délai, 
le  sucre  de  raisin  remplacera  le  sucre  de  cannes  dans 
tous  nos  établissemens  publics. 

5**.  Notre  ministre  de  l'intérieur  recommandera 
fiux  préfets  de  propa^ger  et  d'avîourager  l'établisse-^ 
ment  des  fabriques ,  soit  de  sirop  de  i^aisin ,  soit  de 
^ucre  concret  de  raisin,  de  sorte  que,  dès  l'année 
prochaine ,  les  avantages  inappréciables  de  cette  dé- 
couverte se  fassent  sentir  pour  le  bien  de  notre  peuple 
çt  l'intérêt  de  noire  comiperç^* 


/ , 
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DÊeRBT  DU  33  AOÛT  181O. 

1*.  Au  1^*^  juin  i8ii ,  une  somme  de  300,000  fr« 
sera  repartie  entre  les  douze  établissemens  qui  auront 
&briqué  la  plus  grande  quantité  de  sucre  de  raisin. 

3^.  La  répartition  sera  faite  entre  les  douze  établi»- 
semens  proportionnellement  \  la  quantité  de  sucre 
que  chacun  d'eux  aura  fabriqué. 

3^  Pour  avoir  droit  au  concours,  il  &udra  avoir 
fisibriqué  au  moina  dix  mille  kilogrammes  de  sucrem 

4t.  Les  quantités  de  sucre  fabriqué  seront  vérifiées 
par  un  commissaire  nonmoié  à  cet  efifet  par  le  préfet 
du  département^  et  certifiées  par  le  maire  du  lieu. 

5^.  Le  préfet  adressera  ces  attestations  au  ministre 
de  l'intérieur  avant  le  1*'  mai  18I1 ,  et  lui  enverra 
en  même  temps  un  échantillon  du  sucre  &brîqué. 

&*•  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  un  rapport  à  ce 
sujet  à  S.  M.,  et  lui  fera  connaître  en  même  temps 
les  fabricans  qui  auront. perfectionné  les  procédés  de 
Ëibrication ,  et  proposera  à  S.  M.  les  récompenses  et 
les  encouragemens  qu'ils  auront  mérités. 


PRIX  DÉCENNAUX. 

Nous  avons  donné  dans  le  second  volume  de  ee9 
Archives ,  page  448 ,  le  décret  impérial  relatif  à  la 
distribution  de  ces  prix,  daté  du  38  novembre  1809* 

Conformément  aux  articles  5  et  8  du  titre  II  de 
«e  déwet ,  les  ouvrages  oxA  été  examinés  par  un  jur  j^ 
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compose  des  prësidens  et  des  secrétaires  perpétuels  de 
chacune  des  quatre  classes  de  l'Institut ,  et.  chaque 
classe  a  fait  une  critique  raisonnée  des  ouvrages  qui 
ont  balancé  lessufirages,  de  ceux  qui  ont  été  jugés, 
par  le  jury,  dignes  d'approcher  des  prix ,  et  qui  ont 
reçu  une  mention  spécialement  honorable. 

Ce  travail  a  été  publié  sous  le  titre  de  Rapports 
et  Discussions  de  toutes  les  classes  de  V Institut  de 
France ,  sur  les  ouvrages  admis  au  concours  pour 
les  prix  décennaux  (vol.  4.  Paris,  Baudouin,  iSio). 
Nous  allons  en  donner  ici  un  aperçu  succinct ,  en 
rapportant  les  propositions  du  jury  et  les  conclusions 
%  des  classes. 


I.  CLASSE  DES  SCIENCES  MATHEMATIQUES 

ET  PHYSIQUES, 

Premier  grand  prix  de  première  classe. 

Destiné  au  meilleur  ouvrage  de  géométrie  ou 
d* analyse  pure. 

Proposé  par  le  juryj  i.  pour  le  prix,  le  Calcul 
des  fonctions  de  M*  DE  Lj^GRjâNGE,  et  s*  le 
Traité  du  calcul  différentiel  et  intégral  de  M.  La* 
CROIX,  comme  méritant  une  distinction  particu- 
lière. 

Adopté  ^ar  la  classe. 
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Second  grand  prix  de  première  classe. 

A  V auteur  du  meilleur  ouvrage  dans  les  ecienceê 
êoumiaea  aux  calculs  rigoureux  y  comme  Fastro^ 
nomie  et  la  mécanique. 

"  Proposé  par  le  jury  ;  pour  le  prix,  la  Mécanique 
céleste  de  M.  DE  La  PL  A  CE  }  mention  honorable; 
1.  les  Tables  solaires  de  M»  DelambRE;  2.  les 
Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne,  de  M.  Bo  UVARD, 
et  3.  V Architecture  hydraulique  de  Hd*  PRONYé 

Adopte  par  la  classe. 

Troisième  grand  prix  de  première  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  physique , 
proprement  dite,  de  chimie,  de  minéralogie ^QtCp 

Proposé  par  le  jury;  pour  LE  PRIX,  la  Statique 
chimique  de  M.  Bert MOLLET  ;  BIENTION  HONO- 
RARLE  5  j  •  la  Minéralogie  de  M.  Hauy,  et  2.  le 
Système  des  connaissances  chimiques  de  FOUR^ 
CROYy  et  3.  V Histoire  des  poissons  de  M*  DE  LA' 

CÈPÈDE. 

Adopte  par  la  classe. 
Quatrième  grand  prix  de  première  classe. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  méde- 
decine,  Fanatomie,  etc. 

Proposé  par  le  jury  5  pour  le  prix,  la  N'osogra- 
phie  de  M.  Pinel*  Les  Leçons  d'anaiomie  de 
M*^CvriBR  n'ont  pu  être  proposées,  étant  Tou- 


r 

i 


Vrage  d'un  des  membres  du  jury,  on  a  accordé  doê 
MENTIONS  HONORABLES  aux  ouvrages  de  MM.  Cor^ 
pf^arl,  Bichat,  Portai  et  jàUhert^ 
.  Adopté  par  la  tlasse. 

r  I 

*  >    «■  .      < 

Cinquième  grand  PRi:t  de  prj&mière  classe»^ 

'       '  '       •     .    •  «      ■  .  '    ..." 

'  ■    ■         ••.■'<  .« 

^  r  inventeur  de  lamachine  la  plua  importante 
pour  les  arts  et  fo«  jnanufaiQtures.    .  ^   ,       . , 

il'roposë  parlç  jury  j  pour  le. prix,  le  S^Uer  Ivy* 
drauUqtie  de  M.  JUoNTGOLFJER.  ^    '     ' 

La  classe,  en  adoptant  cette  proposîjtion ,  a  en 
«mèpie  temps  hworablement  mentionné  leç  Machines 
jje  .M..  PÉRXJ^fiy  et  celles  de  M:  DouGLjs  et  do 

M.  COCKERILJL. 

: -  •  '.;>  ji»:   *.  •  ;  •::  j 

SlXlÈ]»tË  GRAND  PRIX  DE   PREltfliiHB  'CLASSE*:. 

j4u  fondateur  de  rétablissement  le  pl^iÇSiÇjnc 
tàgeux  àPàgricÙliUre^''^     i'    >ii.l.>>i»  *.  /-u  ^  t  J 
Proposé  par  le  jury  |  pour-Lt  PRis  >\  Wtftjb^is^^fgyfjjjt 

connu  sons  le  tfèm^de  la  Mandricti:di^i0^Vfl^,(dé' 
|iartement  de  la'jDoîre),  oùiL-on^él&Yi^jUQ:  tJK^pè^^ 

'de'bètés  à  (aîâé'finç'oaàmélioûée«^\«OmpW  déplia 
-de  six  miUétèt<6s«  -Il ^  accordé. des 'iiijetflioiis  :l)iqn9- 
-  rableë  à  MM;  Yçarlj .  Di/on  y  '.  H'em^im  j,  JPétigny^ 
^  Ba^hançois  et  Lairiéfx^ille  y)poût  le»  ë^blisç^e^s 
'Utiles  qu'ils  o)it  forniés,  àimî  qu'auxî .pto|)rIét§ires ^à 
' f^Xxi  l^on  doit  le  dessèchement  des œavàisde  là: 39^l!f  > 
eï^^'M»  Paul'-Dominique  Bonneau*  '\  '  ;,,.\ 
La  clas6e,  en  adoptant  le  première^ (proposition, 
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gauche  f^if  BJiVi,  çomine  Yû{tf>i:age.tqppgrapbijUë 
le  plus  exact  et  le  mieux  exécuté* 

La  classa  à  pai?tagé  ropmibii  du  |i!irf;     ^ 


.   »^  »• 


il.  CLASiSE  DE  LA"  LANGUE  ET  DE  LA 
'        LITTÉRATURE  FRATÎÇAISE. 

j9  l  auteur  au  meilleur  poème  epiqueé 

lie  jury  dectere  dans  soh  rapport  : 

<<  Qu'il  ne  trouve  aucun  poème' epiqùe  pubti^  de- 
y>  pais  dix  ans,  ijui  lui  paraisse  digne  d'être  proposa 
x>  pour  lé  prix  j  inaîs  qiî'îl  pi  èiictraît  là  lÎDerte  de  pro- 
»  posei^  à  S'/'^M.'  o'ëlëndre  la'  dfspbsitioh  qui  accorde 
»  un  pnx  au  fdeilleùr  pbëme  épique,   en  ajoutant 

y>  paraîtrait    digne  d'être  couronné  ^    le  prix  serait 

v.*;lâçcct dé* ^ 'hl-  ifteâjè^f^  llpeâtiitldh >n  ^^rs '-d'un 

»  poème  épique,  écrit  dafis-ûflc?4é«gtië'^d[ènne'aa 

•-a%3te'dé-c«^c^ni?  »  eé^^ùh/eàii  '^iky  ïti  Ttadiiè- 
Hùn  âePJSAéiUe^-^àit  M^'URijiniJÉ^^èéti^  du  mêhà« 
•pbëme  ^  pa^ .  M)  Gaston  y  et  ^cellè  du  :Pàradis  perdu 
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'  •  .  -  ■ 

jj  ui  l\auteur  dedg,  meilleure  tragédie  représetOi^ 
mr  noB ,graMk;4héâlre9.     ^^    ^       ,i.  » 


Les  tragédies  qui  sont  dans  le  cas  de  concourir  pour 
te  prix ,  sont  au  nombre  de  six ,  savoir  ; 

1 4  Etéocle«t  Polynîce ,  ti*agédie  en  cinq  acles^  par 
M.  Legouvém 

î2.  Les  Templiers,  tragédie  en  dinq  actes,  pai? 
M.  Raynouard» 

5.  La  Mort  de  Henri  IV,  tragédie  en  cinq  actes, 
par  M.  Legouvéi 

4.  Omasis,  tragédie  en  cinq  adtes,  par  M.  BaçUr- 
Lormian. 

5.  Pyrrhus,  tragédie  eti  cinq  actes,  par  M*  Lehod 

6.  Artaxercc ,  tragédie  en  cinq  actes,  par  M,  DeU' 
tieui 

Le  jury  a  proposé  la  tragédie  des  Templiers  y 
comme  digne  du  prix.  Il  a  jugé  en  liièmc  temps  que 
la  Mort  de  Henri  IV  et  Artaxerce  avaient  de!* 
beautés  d'uh  genre  supérieur,  dignes  de  distinction 
et  d'encouragement,  et  qu'Oma^/^  et  Pyrrhus  mé^ 
citaient  une  meittion  honorable^ 

Grakb  prix  be  première  classe.    > 

A  r auteur'  de  la  meilleure  comédie  en  cinq 
actes  y  représentée  sur  nos  grands  théâtres* 

Les  comédies  admises  au  concours,  et  représen- 
tées; soit  stir  îé  théâtre  Français,  soit  sur  le  théâtre 
Louvois ,  sont  : 

1.  Mathilde^  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par 
M.  MonveL 

2.  Les  Deux-Frères,  comédie,  arrangée  pour  Iç 

A&.CB.  DU  Dicoav.  ds  xSiO^  ^9 


/ 
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tlufâlre  Français  I  d'après  1  original  allemand ,  par 
M.  fVeisit» 

5u  £4ea  Précepteurs  >   comëdie  en  cia%  actes  ^  en 
proâe,  par  M*  Fabre-d^Eglantine. 

4*  L'Abbé  de  l'Ëpée,  dji*ame  en,  cinq  actes,,  en 
prose,  par  M.  Bouilly. 

.  5.  Les  Mceuva  du  Jour,  comédie  en  cin<i  ^ctes, 
en  prose ,  par  M.  Collin  -cCHarlepilie*, 

6.^  lie  Tyran  domesti^u^,  co«iédi#  en  cinq  actes , 
en  vers,  par  M.  Du%faL 

7.  L'Assemblée   de  Famille ,   comédie    en  cinq 
actes,  en  vers,  par  M».  Rib^uUé^ 

8.  Duhautconrs,  ouïe  Contrat  d'union,  comédie 
en  cinq  actes ,  par  M.  Picard, 

9*  Le  Mari  ambitieux ,  «omédie  en  cinq  a^tes.^ 
^  vers ,  par  le  laémâ^ 

.  xo.  Le  Vieillard  et  les  Jeunes-Qen^,  comédie  en 
Xers^  par  M.  CoHm-d^J^nrlevillem 

11.  Le  Trésor,  comédie  en  vera^  paj;  M*  ^- 
drieux. 

12.  Lol  Prison;  anUlairej,  o^médie  ^n  peose ,  par 
M.  Dupaly» 

-  i3.  Un  Jeà  de  la  Fortune,  ou  les  Marionettes, 
comédie  en  prose ,  par  M.  Picard. 

Le  jury,  en  reconnaissant  dans  plusieurs  de  ces 
pièces  un  mérite  incontestable,  n'en  trouve  cependant 
aucune  qui,  considérée,  soit  dans  le  développement 
des  caractères,  soit  dans  la  peinture  des  moeurs,  soit 
dans  l'intérêt  et  la  nouveauté  de  Tintrigue,  soit  dans 
te  style,  lui  paraît  digne  d^être  proposée  pour  le  prix. 
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Maiâ  y  iparmî  les  fiècos  représentées  au  théâtre 
f'rançais,  il  distingue^  la  pièce  du  T^ran  domestir' 
guâ,  d&  M*  DttrJi^y  doMmé  ûeMeqm  »|^^oohe  le 
plus  de  V^pAl  et  itè  toft  4e  k'  faosne  coBiédîeb 

Parmi  tes  pièces  àA  f  hétere  I^otiVeâs,  Duhttuicéurg 
a  paru  celle  qui  prélsetit^  1^  tiMitéf^ion  «hramatiqtte  lu 
plus  forte  9  avec  de»  défailâ'de  RioéHPîf  asisea  vrai»  et 
tin  bon  goût  de  sCyïe.  Les  Mariotteties  >  4tf  iwêMie 
erutettr,  oflterit  le  fond  d'cate  véritable'  comédie  gaie, 
phrisaittèeC  mofatle ,  <;i»6)4ue  l'idée  q^ni  eu  fét  \^  basl9 
ne  soit  pas  totit-à-fidt  originale. 

Grand  mïx  de  PKÈMtfeRir  classét. 

*  ». 

^  V auteur  du  meilleur  ùuùrage  de  littérature 
qui  réunira  au  plus  haut  degré  la  nouveauté,  dee 
idéeê  ,  le  talent  de  Ut  compoeition  et  F  élégance  du 
ûfyle. 

Le  jtury  a  proposé,  comme  digne  du  prijt ,  tÊçca- 
men  critique  de»  historiens  d* Alexandre  j^  par 
M*  HE  Saii^Pe-Croix.  ïl  a  présenté  à  Tat^entioil 
et  à  l'estime  de  S.  M.  un  mémoire  de  M.  de'Vil- 
LERS^  sarVhintoire  et  V influence  de  la  réfarmàiiort 
de  Luther,  qui,  sous  le  rapport  pbiTosôpIiiqute  et 
même  pbBtiqtie,  contient  Quelques  vuMs^n^iwes  et  des 
résultats  util^,  quoique  l'auteur  ne  tienne  pas  tou-^ 
loues  \at  bal^ance  bien  éjpl»  QxAoà  les  deux  d^ctcincp 
dont  il  expose  la  lutte« 


» • >^»  »    \ 
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Grand  prix  de  première  classe. 

A.  VcmieUr  du  meilleur  ouvrage  de  philosophie 
en  général,  êoit  de  morale,  eoil  d'éducation. 

Le  jury  a  présenté,  comme  digne  da  prix,  et 
comme  le  $eul  qui  puisse  y  pré(endi*e ,  les  Principes 
des  moeurs  </i«jb  toutes  les  nations  ,  ou  Catéchisme 
universel,  de  Saint-  LjJdBERT,  Il  a  distingué 
parmi  les  autres  ouvrages  présentés  au  concours  ^ 
V Essai  sur  V emploi  du  temps ,  par  M.  Julien, 
comme  digne  d'une  çiènUon, 

Gra^d  prix  de  deuxième  classe. 

* 

ji  Vauteur  du  meilleur  poëme  en  plusieurs 
chants  ,  didactique,  descriptif,  ou  en  général dun 
style  élevé. 

Le  jury  a  proposé^comme  digue  du  prix,  le  poème 
de  V Imagination,  de  M.  Delille  ,  qui  offre  le  plus 
de  beautés  originales ,  de  richesse  dans  les  détails^  de 
variété  dans  le  ton ,  el  de  perfection  dans  le  style.  Il 
a  jugé  dignes  d'une  mention  honorable  le  poème  de 
^la  Navigation,  de  M.  EsmenArd,  et  les  Amours 
épiques,  par.  M.  Farce  VAL. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  poèmes  , 
dont  les  sujets'  setont  puisés  dans  V Histoire  de 
France. 

Lès  pièces  qui  pouvaient  concotirir,  et  que  le 
/ury  a  examinées ,  sont  :  i®.  Belzunce  ou  la  Peste  de 
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Marseille  y  par  M.  Millevoye  ;  2».  la  More  de. 
Henri  IV,  par  M.  ViCTORiN  FuiBRnr  3N  les 
Poésies  nationales  y  de  M*  JD'^rRJTGivr  (de  Ja 
Martinique  )  ?  et  4®.  trois  Odes,  l'une  sur  la  caitify^- 
gne  d'Autriche,  l'autre  sur  celle :de  Saxe  oud'Jéna, 
et  la  troisième  sur  celle  de  Prusse. 

Aucune  de  ces  pièces  n'a  été  jugée: digne  dû  prix;, 
la  Mort  de  Henri  IV y  par  M.  ViCTORiN  Fabre  ,, 
a  paru  mériter  une  mention  honorable. 

Grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  V auteur  du  meilleur  poème  tyriqtle  mis  en 
Tnu^iquey  et  exécuté  sur  un  de  nos  grands  théâtres. 

Les  deux  pièces  qui  pouvaient  concourir  pour  ce 
prix,  sont  :  Le  Triomphe- de  Trajan,  par  M.  Es-- 
MENARD,  et  la  Vestale \  par  M.  JouY.  Cette  der- 
nière a  été  jugée  digne  du  prix,  et  le  Triompliede^ 
Trojan  a  obtenu  la  mention  honorable.  •  -• 

Rapport  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises  y  sur  les  mêmes  prix.       : 

1 

Neuvième  grand  prix  de  première;  ci^a^jeu 

A  V auteur  du  meilleur  poëme  épique* 
La  classe ,  après  avoir  examiné  les  pièces  pi^poçées 
par  le  jury,  et  plusieurs  autres  encore,  n'afpçis  ap- 
prouvé la  proposition  du  jury , .  d'accojdei*  le  prix 
d'un  poëme  à  de  simples  traductions  :  elle^a  proposé^ 
au  contraire^  que,  lorsque  le  prix  du  ppeme  épique 


454  PRIX  PROvosé«. 

ne  «tiiftit  pas  adjuge ,  «e  prix  jpesteraît  «n  pësem; ,  et 
acdrettrait  aax  ooneoars  scnvans^  jusqu^à  celui  où  il 
Serait  Temporté. 

EHe  a  propose  «n  outre  ^oiKMrer ,  par  ua  prix 
patïliculier ,  la  traduction  du  Pàrcbdis  perdu  ^  de 
MiLToNy  par  M.  DkullE;  ouvrage  «[ui,  autrement, 
jKtit&t^TÊ.  'BÊfo»  la  i^ëoora  pense  dont  la  clause  le  juge^ 

4i^a«; 

Premier  grand  prix  de  première  ci4AasE, 

A  Vauteur  de  la  meilleure  tragédie  représentée 
a^  n^ê  grande  tkédiresn 

.  ]>  cl9»9e  a  a<iopLé  Tavid  du  jury  «iir  les  troib  tra-t^ 
f^im  de9  Tempiiere,-M  li*  RAVU^tiARSi,  de  la 
Mort  de  Henri  IV ^  de  M.  Legûuyé  ,  et  ^OmajeU^ 
de  M.  Baoub-LormIAN  )  et  elle  a  accordé  une  men-« 
tion^  liouorable  k  celle  iiAràoMercey  par  M.  I^l* 
RiEU.  Elle  negrette  que  la  tragédie  à^Hamlet ,  de 
M.  Ducis,  ne  puisse  entrer  dans  le. concours,  ayant 
paru  au  théâtre  ayant  le  décrçt  relatif  aux  prix  dé^ 
cennaux,  • 

Ov«limB 'GRAND  PRIX  DE  fREMlfcnE  CLASSE, 

■9 
/ 

A  Vauteur  4»  la  meilleure  comédie  en  cinq  acies^ 
fepré^eitlifie  sur  nos  grands  Ûtédires. 
'  \Pani|i  ies  pièees  examinées  par  le  jury,  la  classe 
à  piM^tiëuliiremeat  distingué ,  par  des  mentions  ho^ 
HoraUes^  i^  le  Trésor  j  pièce  en  yera  de  M.  An« 
PR|Btrx5  ^«  }e  Mari  ambitieux^  de  M.  Picard | 


/      I 
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S*',  les  Marionettes  ;  4^.  et  Duhautcours^  du  mèihe  5 
5^  les  Précepteurs  ^  de  FAiSftE-D'ECLAKTiNE  ;  et 
6",  les  Mœurs  du  jour,  par  CoLLm-tf  Harlevillë.] 
Elle  a  en  même  temps  proposé  la  création  d'^tin 
prix  de  deuxième  classe^  en  liaveur  âes  ouvrages  dra- 
matiques en  trois  ou  quatre  actes*  Les  pièces  qui 
pourraient  être  admises  au  concours  sont  :  i®.  la  Pe- 
iile  faille  y  de  M.  Picard  5  2^.  la.  Jeunesse  de  Henri  V^ 
par  M.  DuvAL5  5".  les  Querelles  des  Deux-Prères  ^ 
de  Cqllin-p'HàJilevïlle  -,  et  4**.  Plante,  ou  la  Co- 
médie latine.  Parmi  ces  quatre  pièces,  la  Petite 
Paille  lui  semblerait  mériter  le  prix. 

DdUElisMË  GRAND  Pïtfit  DE  PREMIÈRE  OLÀSSÊ. 

^  Vauteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature 
qui  réunira  an  plus  haut  degré  la  noupetiuté  des 
idées ,  le  talent  déia  cvrhpùsîitott  et  f  élégance  du 
style» 

La  classe  pense  que  le  Lycée  de  Laharpe  est  digAç 
du  prix  de  littératui^e. 

TREIEtèsm  GRAND  PRtX  Dfl  PREMlitRÊ  CLASSE. 

A  Vauteur  du  meilleur  ouvragç  de  philosophie 
en  général  f  soit  de  niordle^  soit  d'éducation. 

Le  Catéchisme  de^AiNT-LAMBBRT,  proposé  par 
le  jury,  ayant  paru  avant  l'époque  déterminée  par 
le  décret,  la  classe  a  reconnu,  avec  regret,  qu'elle 
ne  pouvait  proposer  cet  ouvrage  pour  le  prix  dont  te 
jury  Ta  jugé  digne;  En  conséquence,  elle  a  indiqué, 
1*^.  le  Cours  d'instruction  d^un  sourd-muet  de  nais^ 
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sance,  par  M»  Sicard;  et  2®,  les  Rapports  duphy* 
^ique  et  du  moral  de  V homme ^  par  M.  Cabanis, 
comme  ayant  les  qualités  requins  pour  fi^er  Tattenr- 
tioa  de  S.  M« 

Troisième  granI)  prix  de  deuxième  classe. 

.  A  Fauteur  du  m.eilleur  poème  en  plusieura 
chants ,  didactique  y  descriptif  j,  ou  en  général  d'un 
style  élevé.  ^ 

La  classe 7  après  avoir  examine,  i^  V Homme  des 
Champs  ;  2**,  V Imagination,  5**.  les  Trois  Règnes , 
de  M,  Deltllk  \  4°.  le  poème  ^  la  Naviigation , 
de  M.  Esménard;  5"*.  les  Amours  épiques^  de  M.  Par- 
CEVAL  ;  et  6°.  le  Printemps  d^un  Proscrit ,  de 
M.  MiCHAUD,  a  confirme  le  Jugement  du  jur^. 

Quatrième;  et  cinquième  grands  prix  ïx^ 

DEUXIÈME  Cj:4ASS¥l. 

Aux  auteurs  des.  deux  meilleurs  petits  poëmes 
dont  les  sujets  seront  puisés  dans  Vffistoire  de 
France* 

Les  quatre  poëmeaqui  pouvaient  concourir  étaient, 
!**•  Belzunce  ou  la  Peste  de  Marseille  y  par  M.  MiL-» 
liEVOYÈj  2".  les  Tombeaux  de  Saint* Denis ^  par 
M.  Tréneuil  5  5**.  les  Poésies  nationales,  de  M.  n'A- 
VRIGNY  5  et  4**.  la  Mort  de  Henri  IV ^  par  M.  V, 
Fabre, 

La  classe  a  jugé  le  premier  de  ces  poèmes  digx^e 
d'un  prixl  Celui  de  M.  Tréneuil  a  paru  mériter  ui^ 
autre  prix ,  en  engageant  les  deu3ç  auteurs  de  relou-- 
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rher  leurs  ouvrages ,  et  de  faire  disparaître  quelques 
défauts  de  composition  et  de  style. 

Elle  a  accorde  des  mentions  honorables  aux  Poé-^ 
9ies  nationales  de  M.  D'A  VRIGNY,  et  à  la  Mort  d^ 
ffenri  IV,  de  M.-  V.  FABRiSt 

Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

A  Y  auteur  du  meilleur  poime  lyrique  r^îs  en 
musique ,  et  ~  rejpréseriié  ^i^r  un  de  nos  grqjids 
théâtres. 

Le  poëme  de  la  Vestale di  ëtë  jugé  dîgne  du  pris;, 
et  celui  du  Triomphe  de  Trajan  a  obtenu  une  ipeu- 
tion  bonorableÇ 


w^ 


m,  CLASSE  DTUSTOIRE  ET  DE  UTTÉRATURE 

ANCIENNE.  , 

Hvitième  grand  prix  de  première  classe* 

\     .  • « 

ji  V auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  du  meilleur 

jnorçeau  d'histoire  générale,  soit  ancienne,  soit 

moderne. 

Après  une  discussion  asse?  prolongée  sur  les  ou- 
vrages  proposés  par  le  jury,  la  classe  a  déclaré  : 

1®.  Qu'elle  n'adopte  point  sur  V Histoire  de  Vanar^ 
chie  de  la  Pologne,  par  M»  DP  RuLHiÈRE ,  le  juge- 
ment  du  jury  5  /      .  •      : 

2®.  Qu'elle  regarde  ce  même  ouvrage  comme  dîgne 
de  la  première  mention  honorable  ; 

3o.  Qu'elle  adopte  le  jugement  du  jury  sur  le^ 
iTOÎji  ouvrage^  suiygfns,  qui  ont  ét^  mentionnés  bo^ 


^        * 
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norablieiiient ,  aprèa  VHiatoirt  de  V anarchie  de  ta 
Pologne. 

a.  UtHstoiredea  républiques  italiennes  du  moyen  , 
âge,  par  M.  DE  SismoNDi. 

6.  Le  Tableau  historique  de  V Europe,  durant 
le  règne  de  Frédiric'^CiuiUaumô ,  roi  de  Prusse, 
par  M.  DB  SÉGUR. 

c.  "Là  Histoire  de  France  pendant  le  dix-  huitième 
siècle,  par  M*  Lacretelle  le  jeuue, 

4^.  Elle  déclare  ça  outre  qu'elle  regarde  comme 
dignes  de  mentions  non  moins  honorables  5 

d*  U Histoire  critique  de  la  république  romaine^ 
par  M.  Léyesque. 

€•  Les  deux  volumes  de  Y  Histoire  du  Bas-Em- 
pire,  que  M.  AMBtLHON  a  puUiés  en  x8o3  et  i8o^. 

Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

ji  Fauteur  de  la  meilleure  traduction  en  vers  de 
poèmes  grecs  ou  latins» 

La  classe  délibérant  sur  le  rapport  du  jtiry,  a  dér* 
claré: 

1°.  tju'elle  adopte  k  îngement  du  jury,  relative- 
ment à  Ta  traduction  aes  Bucoliques  de  Virgile  , 
par  M,  Tissot/ jugée  digne  du  prix; 

2®.  Qu'elle  accorde  tme  mention  très-hojiorable  à 
la  traduction  des  Eglogues,  par  M.  Firmin  DtOOT. 

Deuxième  grand  prix  de  deuxième  classe. 

Pour  le  meilleur  cuivrage  de  iiographie* 
Conformément  à  Topinion  du  jurj^  la  classe  a 
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id&emë  le  prix   à  V Histoire  <fe  FénMon ,    par 
M.  i>fi  Beavsset. 

Neuvième  ,  d jxiebie  ,  onzième  et  douzième  grands 

FRi:^  DE  deuxième  CLASSE. 

'  JEU»  traducteurs  de  quatre  outwig'ee  ,  soit  ma-- 
nuêcrits  j  soit  ïmpritnéM^  en  langue  orientale  ou  en 
•langue  ancieniia ,  lèâ  plus  utiles ,  soU  aux  pdencee^ 
soit  à  rhistoire  ,  soit  aux  bellee-^letlres  ,  soit  aux 
arts» 

Le  jorj  avait  proposé  ksoaTimgsfi  en  langues  orien* 
laies  oa  anpiennçs  siÛTaiu  ; 

l^  Le  Traité  d'HiPPOCKATE  sur  P^i^ir  ,  les 
Ueûx  et  les  eaux.,  par  M*  Corxt« 

2°.  Un  second  prix  à  la  tFaductioa  du  manusorit 
iH^BOVh^HASSAir  sur  l' astronomie  des  Arabes  ,. 
par  M*  SÉDiLi;iOT.   .. 

3^  Un  troisième  à  la  traduction  du  poevie  persan 
de  Medjnoùn  et  Ijeila ,  de  Dimxy  ^  par  M.  de 

^^  Kt  le  qiiatriifetqe  il  h  ClireskmwLOtie^  arabe  de 
M*  de  Sacy. 

Il  a  proposé  4es  mentions  très-honorables  anx  ou* 
orages  de  MM.  Coussin  et  iMuglès  $  aux  traductions 
d'Archimède  et  d'EucUde  j  par  M«  Peteajid  ^  aiim 
épx^k  la  tradiictien  de  6taabqn« 

La  classe  a  adopté  la  proposition  da  décerner  le 
prix  au  Traité  d'HiPPOCRATE  ,  des  eawe ,  ifa 
fair  et  des  lieux  ,  par  M.  CoRAY.  Elle  a  pareillement 
confirmé  la  propositioQ  d  une  mention  honorable 


r 
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pour  les  traductions  d*j4rchimède  et  d'Euclide,  par 
M.  Pëyrabd*  Elle  a  de  même  adopté  le  jugement 
du  jury  sur  l'ouvrage  de  M.  SÉDILI.OT ,  sur  celui  dç 
M.  DE  Chézy,  et  sur  la  Chresiomaihie  arabe  de 
M.  DE  Sacy. 

Far  suite  d'une  nourelle  discussioiï  sur  les  traduc- 
tions en  yers  de  poèmes  grecs  ou  latins ,  la  classe  % 
proposé  pour  le  prix  la  traduction  de  V Enéide,  par 
M.  Delillb. 

Elle  a  déclaré , 

io«  Que  la  traduction  des  Métamorphoaea  cPOffidey 
par  M.  DE  Saint-Ange  ,  mérité  la  plus  honorable  dt 
toutes  les  mentions  ; 

2*».  Que  celle  de  V Enéide ,  par  M-  Gaston  ,  lui  pa- 
rait digne  d'une  mention  honorable. 

Elle  a  exprimé  le  vœu  qu'il  plaise  à  S.  M.  d'accorr 
der  deux  prix  aux  traductions  en  vers  des  poètes  grecs 
ou  latins  ç   •  .       . 

Que  le  prix.de  seconde  classe ,  qui  est  aflPecté  à  ces 
ouvrages ,  soit  converti  en  un  prix  de  première  classe 
pour  la  meilleure  traduction  de  poèmes  épiques  ^ 

Que  le  prix  de  seconde  classe  soit  conservé  aux  tra- 
ductions en  vers  de  poèmes  moins  considérables; 

Et  y  fi  ce  vœu  est  exaucé  y  elle  déclare  persister  dans 
son  premier  jugement,  et  confirme  à  la  traduction  des 
Bucoliques  de  Virgile,  par  M.  TissoT,  le  prix  de 
deuxième  classe.,  dont  cette  traduction  lui  a  déjà  paru 
digue. 


y 
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IV.  CLASSÉ  DES  BEAUX-ARTS. 
Grand  prix  de  première  classe. 

Au  compositeur  ^u  meilleur  opéra  représenté  aÙP 
le  théâtre  de  V Académie  impériale  dé  musique* 

Les  dix  grands  opëras  sur  lesquels  le  jtTry  avait  à 
prononcer ,  sont  :  !•.  Astianaxy  poème  de  M,  De- 
lAURE ,  musique  de  M.  Kreutzer;  2^  Sémiramisj 
tragédie  de  Voltaire,  arrangée  par  M.  Deriaux  , 
musique  de  M.  Catel  5  5®.  Tamerlan ,  poëme  de 
M.  MoREL  9  musique  de  M.  Winter;  4°.  Proser- 
pinej  poëme  de  QmNAULT  ,  aurangé  par  M,  Guil^ 
LARD,  musique  du  signor  PaesÎello  ;  S"*.  Mahomet ^ 
poème' de  M,  Saulnier  ,  musique  de  M.  JaûIN; 
6^  Clisson  y  poëme  de  M.  Aignan  ,  musique  dé 
M,  Porta  5  7^  les  Bardes  y^poême  de  MM.  DERCYet 
Deschamps,  musique  de  M.  Lesueur;  8^  Nephtali, 
poëme  de  M.  Aignan  ,  musique  de  M.  Blangini  , 
9^  Trqjan,  poëme  de  M.  Esménard,  musique  de 
MM.  Lesueur  et  Persuis  5  et  10°.  la  Festale,  poëm« 
de  M.  JouY ,  musique  de  M.  Spontini. 

La  commission  de  la  classe  a  proposé  de  décerner  le 
prix  à  la  composition  de  la  J^estale,  par  M.  Spon- 
tini, et  de  voter  une  mention  très-distinguée  pour  la 
musique  de  Fopéra  de  Sémiramis ,  de  M.  Catel, 

La  classe  a  confirmé  ces  deux  propositions. 
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Grand  prix  de  frehièee  classer 

ji  Vauteur  du  meilleur  tableau  d'histoire. 

Le  jury  a  pense  que  le  tableau  de  M«  GiRODEf^ 
repr^ntant  une  Scène  du  Déluge  j  méritait  le  prix  , 
et  que  celui  des  Sabinea,  par  M.  David  ;  celui  de 
Phèdre  y  par  M«  GuéRiN  ^  celui  de  la  Justice ,  pac 
M.  PnvDHON  y  et  celui  de  Télémaque,  par  M 4  Met-» 
HIER ,  ëtaiaity  dans  le  genre  historique ,  ceux  qui  mé> 
ritaieut  le»  mentions  les  plus  honorables. 

La  commission  de  la  cksse  a  pastagë  Topinion  dfu 
>ttry. 

GrAHD)  VmEL  DE  I^MJttÈME;  CU^S&B*. 

A  Vauteur  du  meilleur  tableau  représentant  urt 
sujet  honorable  pour  le  àaractère  nalionaZ, 

Le  juvy  a  distingué  trois  tableaux  qui  Tui  ont  parit 
dignes  d'aspirer  au  prix^  savoir  :  i».  le  tableau  du  Sacre , 
par  M.  David;  2^  celui  de  la  Peste  deJaffa^  par 
M*  Gros  \  et  3^  le  Passage  du  Mont  SL^Bernard , 
par  M.  Tif BVBNIN.  Le  premier  lui  a  pru  mériter  le 
prix. 

La  commission  de  la  classe  a  confirmé  cette  dernière 
proposition  y  en  accordant  des,mentions  honorables  au 
tableau  de  la  Peste  de.  Jaffa ,  par  M.  Gros  ;  atl  Pas-»- 
sage  du  Mont  Sl.-Bernard  ^  de  M..  Theyenin  ;•  au 
tableau  de  M.  Meynier  y  représentant  les  Soldats  du 
y  6*  régiment  de  ligne  ^  retrouvant  leurs  drapeaux 
dans  V arsenal  d'Inspruch;  au  tableau  de  M.  Ver- 
VET,  représentant  V Empereur  donnant  des  ordres 


nu»  Maréclmux  la  malin  de  la  bataille  d^Auster-- 
liiz  ^  et  au  tableau  de  M»  Girojdbt  ,  représentant 
P Empereur  recevant  Ise  clefi  de  la  ¥iUe  de  Fiew^e*. 

Grand  prix  de  première  classe. 

A  VauMùT  dik  maUew  ou^rt/^ge  de^  eeuJjpture  ^ 
eujeé  héroïque^ 

Iie)«iry  [Mwpofie  de  décerner  le  prix  khiSiaiuede 
V Empereur  y  par  feu  M.  Chaudst,  et  acc<Mrde  de» 
mentions  honorables  &  la  Statue  de  Poussin ,  par  feix 
M.  Julien^  et  à  celle  de  la  JPudeur,,  par  M.  CABn 

TELLIER. 

La  classe^  en  partageant  Tepinioit  cb  jurjr  sur  ces 
trois  objets,  accorde  encore  des  mentions  honorables 
pour  les  trois  frontons  exécutés  dans  la  cour  du  ' 
Louvre  par  MM.  MomçB ,  Roland  et  Chaudet  , 
et  pour  le  bas-relief  allégorique  de  M.  Cartellier, 
placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  colonnade  du  Lou  vre^ 
et.qui  représente  la  Gloire  distribuant  des  couronnes  y 
en  parcourant  un  champ  couvert  de  trophées. 

Grai^d  PRnî:  de  PRBaRàRE  CLAssir. 

A  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture  dont 
le  sufet  sera  puisé  dans  lea  faits  mémorables  de 
Vhistoire  de  France. 

.  Les  trois  ouvrages  de  sculpture  qui  ont  fixé  l'atten* 
lion  du  jury ,  sont  :  x®.  le  bas-relief  représentant /"jETiV- 
ioircy  par  M*  Moitte  ;  2^.  celui  de  la  colonnade  du 
Louvre,  représentant  les  Muses,  par  M.  Lemot  ;  et 
5®.  celui  du  fronton  de  Tattique  de  la  cour  du  Louvre^ 
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représentant /a  VictoireetlaPaix^  par  M.  RôLAJîd^ 
Parmi  ces  trois  objets,  le  jury  a  donné  la  préférence 
aufcas-relief  de  M.  Lemot  ,  qoî  déjcoré  le  fronton  de 
la  colonnade  da  Louvre.  En  conséquence ,  il  l'a  pro- 
posé pour  ie  prix,  en  recommandant,  comme  dignes 
d*une  distinction  particulière ,  les  bas-relicffs  exécutés 
dans  l'intérieur  de  la  cour  du  Louvre  par  MM.  Moitts 
et  Roland,  et  en  &isant  mention  honorable  des  tra- 
vaux de  MMé  Ch AUPËT ,  Cartellier  ,  Dejoux  et 

BOIZOT*. 

La  classé  a  confirmé  ee  jugement. 

Grand  prix  de  FREMiiv&E  ci/Assë. 

A.  V auteur 'du  plus  heaU  trioriUment  cCdrcJiiteC'^ 
iure. 

Le  j  dry  et  là  classe  ont  adjugé  à  l'anànimîté  le  grand 
prix  à  Varc  de  triomphe  du  Carousel  ,*éle^é  sur  les 
dessins  de  ]V1M.  FontAine  et  Perceer. 

Des  mentions  honorables  ont  été  votées,  i*».  pour 
les  travaux  et  embellissement  exécutés  au  palais 
du  Luxembourg  ,  par  M.  .Chalgrin  ;  2^.  pour  la 
saile  d*assem,blée  du  Tribunat  (  au  Palais-Royal  ) , 
commencée  sur  les  plans  de  M*  DE  Blej^e  ^  mais 
dont  les  décorations  intérieures  sont  entièrement  de 
M.  DE  Bea  VMONT  ;  et  3^.  pour  la  salle  du  théâtre 
des  Variétés ,  exécutée  sur  les  dessins  et  sous  la  con- 
duite de  Ma  CÊLÈJÀIER^ 
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Grand  prix  de  deuxième  classe. 
•  « 

J^u  compositeur  du  meilleur  opéwcoTnique  ^xé^, 
cuté  sur  un  de  nos  grands  théâfresé  * 

Le  j  ury  a  proposé  Fopéra  de  Joseph ,  de  M.  MéHyi!' , 
comme  digne  du  prix ,  et  les  opëras  des  Deux  Jour^ 
nées  y  de  M.  Cherubini  ,  et  V Auberge  de  Bagnères^ 
de  M^  Catel  ,  comme  dignes  de  mentioq^  honorables* 

La  classe  a  partagé Topiiiiondu  jury ^  en  accordant 
encore  des  mentions  honorables  à  l'ppériideilfbn^ano 
et  Stéphanie,  de  M.  BfiRTON ,  et  à  celui  à'Arioiiant, 
de  M.  MÉHUL. 

Grands  prix  de  deuxième. classe. 

Aux  auteurs  des  trois  meilleurs  ouvrages  degra^ 
pure  en  taille  -  douce  ,  en  médailles  et  en  pierres 
fines» 

L  Gravure  en  taille-^douce. 

Le  jury  a  proposé  pour  Je  prix  ;  la  grayui'e  de  là 
Déjanire^  par  M.  Bervic  II  a  fait  mention  hono* 
rable ,  i**«  de  l'archange  Michael  terrassant  Satan , 
d'après  Raphaël,  par  M.  Tardibu,  2^  deZa  Trans* 
figuration  y  d'après  le  même  maître,  par  M.  Girar- 
det  5  5"*.  et  4**.  du  Bélisaire  et  du  Serment  des  Ho^ 
races  ,  d'après  M.  David  ,  par  M.  MôRel  \  et  5^:  du 
MarcuS'Sextus ,  de  M.  GuÉRiN ,  par  M.  Blot. 

La  classe,  en  confirmant  ce  jugement ,  a  accordé  eu-^ 
core  des  mentions  honorables  pour  \ei  Vierge  y  dite  la. 
belle  Jardinière ,  de  M.  DesnOYêRS  }  le  Bélisairt, 

Aach.  des  Dkcout*  oi  i8io.  ^^ 


-1 
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d'après  le  tableau  de  M.  Gérard  ,  grayépar  Zem^/ne  i 
la  Sainte  Cécile  y  d'après  Raphabl  ,  par  M.  Bbsson  % 
k  Jupiler  et  Antiope  ,  d'après  lb  Corr^gb  ;  et  la 
même  Vierge  ^  dite  ta  bette  Jardinière  ^  par  M*  Au* 

DÔUlN. 

II.  Gratnire  en  médailles» 

9 

m 

Le  jttry  a  «propose  de  partager  le  prix  entre  feu 
RAMBBRt«DuMARB6T  et  M.  GaLi^b.  Le  premier 
M  l'auteur  de  quatre  tttëdailtes  :  i».  tiur  la  pmm 
d* Amiens  ;  2*.  de  la  médaille  de  VlnsUiut^  5v  de^ 
la  médaille  du  Poussin  ;  et  4\  de  celle  de  rEcole 
de^Médecine. 

Celles  de  M.  Galle  sont  au  nombre  de  cinq  ;  sa- 
voir :  i*'.  eelle  du  Couronnement^  2^  celle  poiw  la 
féiedonnée  a  S»  M*  par  Ic^  ville  de  Paria  $  5^  une 
pour  la  prise  de  Vienne  ;  4***  une  pour  (la  (victoire 
de  Friedland;  et  5^»  une  pour  le  retour  d'Egypte. 

On  a  honorablement  mentionné  plusieurs  médailles 
dé  M.  Andriêuk  et  ^e  M.  Dupré. 

La  classe  a  confirinë  ces  propositions. 

III.  Grmfure  9ur  pierres  Jlnea. 

Le  jury  et  la  classe  ont  pensé  unanimement  que  ce 
prix  doit  être  décerné  à  M.  Jeuffroy  ,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  pierres  en  creux  et  en  relief,  dont 
plusieurs  sont  déposées  au  Cabinet  impérial.  Parmi 
ses  derniers  ouvrages  j  on  a  particulièrement  distingué 
le  portrait  de  la  reine  de  Naples  et  celui  de  feu  dr 

tWAILLY. 


PRIX  tAotosàd, 


i6f 


V. 
PRIX  PROPOSÉS  OU  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES 

DE  LA  FRANCE. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

Classe  des  Sciences  physiques  et  mdthéntd' 

tiques. 

•  •  •  X 

Prix  oécEtiNés  et  jeRoFoeés  dâjss  h^  ûMm^ 
puBLÎQiJE  mr  a  janvibr  xSiq. 

^  Prix  de  matkématiqutê. 

xjA  classe  arait  proposé  eu  x8o8  la  question  sui* 
Tante  :  / 

Donner  y  de  la  double  réfraction  que  wbit  la 
lumière  en  trat^ersant  des  substances  cristallisées  ^ 
Une  théorie  matJiématique  percée  par  Vexpérienceé 
.  La  classe  a  déeerné  le  prix  d'une  médaille  d'or  ^ 
valeur  de  3ooo  fr. ,  au  Mémoire  n**  5  ^  doyit  l'auteur 
est  M.  Malus,  lieutenant-colonel  du  génie4» 

Le  Mémoire  n*  i ,  ayant  pour  devise  ce  vers  d' Ho- 
race :  Jndiciis  mçnstrare  lèoentibua  abdita  rerum^ 
a  obtenu  la  mention  honorable* 
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Prix  de  gaipanisme. 

Ce  prix  annuel  de  3ooo  &• ,  fondé  par  S.  M*  l'em- 
pereur pour  la  meilleure  expérience  qui  sera  faite , 
dans  le  cours  de  chaque  année ,  sur  le  fluide  gaWa- 
nique  y  a  été  partagé  entre  MM.Gay-Luasac  et  Tlie^ 
nard  ,  à  cause  des  nombreuses  expériences  qu'ils  ont 
faites  en  commun. 

Prix  d'astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande ,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  ,  les  membres  de  V Institut  fsxceptés , 
aura  fait  robserpation  la  plus  intéressante ,  ou  le 
mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie  y 
a  été  décernée  à  M.  Gauss ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  la  ITiéorie  des 
Planètes  ,  etc. 

Prix  proposé  au  concours  pour  Van  1812. 

La  classe  propose  pour  le  sujet  du  prix  de  mathé- 
matiques qu'elle  décernera  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  janvier  181 2 ,  la  question  suivante  : 

Donner  la  théorie  mathématique  des  lois  de  la 
propagation  de  la  chaleur ,  et  comparer  le  résultat 
de  cette  théorie  à.  des  expériences  exactes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5ooo  fr. ,  et  le  terme  du  concours  est  fixé  au  i''^  oc- 
tobre i8ii» 
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Le  résultat  en  sera  publié  lé  premier  lundi  de  jan- 
vier 1812.  i 

Les  Mémoires  devront  être  adressés ,  francs  de  port , 
au  secrétaire  de  l'Institut ,  avant  le  terme  prescrit ,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répé- 
tée ,  avec  le  nom  de  Fauteur ,  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  Mémoire. 

Séance  publique  du  j/ançier  1811. 

La  classe  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  double 
qu'elle  devait  distribuer  dans  sa  séance  du  7  janvier 
1811: 

Prix  de  niatliématiquea. 

* 

La  théorie  des  planètes  dont  Vexcentricité  et 
Vinclinaîaon  soVit  trop  considérables  pour  qu'on 
en  puisse  calculer  les  perturbations  assez  exacte- 
ment par  les  méthodes  connues* 

La  classe  n'exigeait  aucun  calcul  numérique  y  mais 
des  formules  analytiques  disposées  de  manière  qu  un 
calculateur  intelligent  pût  les  appliquer  sûrement 
et  sans  s'égarer,  soit  a  la  planète  P ALLAS  j  soit  à 
toute  autre  déjà  découi>erte  j  ou  qu^on  pourrait  dé* 
couvrir  par  la  suite. 

La  classe  n'a  reçu  que  deux  Mémoires.  L'auteur  du 
premier  n'a  pas  même  entrepris  de  traiter  le  sujet 
proposé.  L'auteur  du  second, ne  s'est  pas  assez  con- 
formé aux  îhlen lions  exprimées  dans  le  programme, 

La  cla^  p  considérant  que  le  temps  a  pu  manquer 
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h  Vaultàta  pour  entrer  dam  tous  les  détails  xL&essairea 
et  que  la  même  cause  a  pu  ëcarter  du  concours  d'au- 
tre» §éoBkèive&  qui  açiraieiit  eu  la  force  et  la  volonté 

de  traiter  une  question  si  difficile  et  si  importante ,  a 

< 

cru  deyoir  proroger  de  cinq  ana  le  terme  ûxi  pour  le 
coticours,  et  elle  annonce  à  tous  les  géomètres  qu'elle 
va  tenir  en  réserve  jusqu'au  \^'  janvier  1816,  s'il  est 
nécessaire,  le  prix  qu'elle  avait  proposé  pour  la  théo- 
rie générale  deëpêrtutbaiionêplanétaireë  ^  et  qu'elle 
adjugera  ce  prix  à  lu  première  pièce  qui ,  dans  cet 
intervalle  de  cinq  ans ,  au  plus  tard,  lui  sera  envoyée 
et  satisfera  pleinement  aux  conditions  cî- dessus  énon- 
cées. 

Le  prix  sera  double  5  c'ést^-à-dire  une  médaille  de 

la  valeur  de  6000  francs. 

§ 
.   Priacfondipar  M.  VM  LjLANlkE. 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande  pour  l'ob- 
servation la  plus  intéressante  ou  le  Mémoire  le  plus 
utile  à  l'astronomie ,  qui  aura  paru  dans  l'année^  a  été 
décernée  à  M.  Poisson^  instituteur  de  mécanique  et 
d'analyse  à  l'école  Polytechnique ,  etc.  auteur  de  trois 
Mémoires  publiés  dans  le  XV**  et  dernier  cahier  de 
l'école  Polytechnique ,  fet  qui  ont  pour  objet  les  iné^ 
galitéa  séculaires  de^  moyens -moui^emens  des  pla-^ 
Tiètes ,  la  stabilité  du  système  planétaire ,  le  mou-' 
ventent  de  rotation  de  la  terre  ^  le  déplacement  des 
pôles  a  sa  surface  y  et  les.  équations  dont  dépendent 
des  mouventens  de  son  axe. 


prix  proposés.  4/1 

Prix  de  Physique. 

Pour  Van  i5i3. 

Déterminer  la  chaleur  spécifique  des  gaz ,  et  par- 
ticulièrement  celle  de  Voxigène ,  de  V hydrogène,  de 
V  azote  et  de  quelques  gaz  composés  ,  en  tacompo/^ 
rant  à  la  chakur  spécifique  de  Veau  ;  déierminer , 
au  m,oins  par  approxim,atian ,  la  différence  de  ehcir 
leur  spécifique  qui  est  produite  par  la  dilatation  de 
ces  gaz. 

I..es  concdrrcns  sont  invites  à  indîqMer  les  princi- 
pales conséquences  de  ces  nouvelles  déterminations 
dans  lés  théories  physiques. 

Le  prix  sera  de  la  valetar'  de  5ooo  fr. 

La  classe  propose  aussi  un  prix  de  3ooo  francs  à 
i'antèur  du  meilleur  mémoire  sur  la  question'  siii-* 
vante  i 

Rechercher  s* Il  existe  une  circulation  dans  les 
animaux  eonniis  sous  le  nom  d'JSTEniss y  ou 
étoiles  de  mer;  d^ECHlNUS^  oursins  ou  hérissons 
de  mer;  et  ^^HOLOTHURIES ,  ou  priapes  dé  mer  ; 
et  dans  le  cas  où  elle  existerait ,  en  décrire  là 
marche  et  les  organes. 

Ces  4eùx  prix  seront  distribués  dans  la  séance 
publique  du  premier  lundi  de  )anvier  i8i5# 
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Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 

Séance  du  B  juillet  i8xo* 

,  La  classe  a  proclamié  dans  cette  sëance  les  prix 
des  deux  concours  ouverts  pour  cette  année. 

Le  sujet  de  l'un  était  :  VEtat  de  V Italie  bous  la 
domination  dea  Goihs»  Le  mémoire  qui  a  remporté 
le  prix  était  de  M.  George  Sartoriusy  professeur 
h  Gœttingue.  Un  autre  mémoire ,  de  M.  Joseph 
Naudet ,  prgfesseur  au  Lycée  Napoléon ,  a  paru 
xnériter  un  second  prix ,  et  S.  £•  le  ministre  de  l'in- 
tériear  a  filit  remettre  à  la  classe  une  somme  de 
1000  fr.  pour  récompenser  l'auteur. 

Le  sujet  du  second  concours  était  :  VExamen  cri'- 
tique  des  historiens  de  la  maison  des  Comnènes. 
Le  prix  a  été  partagé  entre  deux  mémoires ,  dont 
l'un  ept  de  M.  Frédéric  fVilken^  professeur  à  Hei- 
delberg  \  l'autre  de  M.  Leprepôt  d'Jray^  inspecteur 
général  à  l'unirersité  impériale. 

La  classe  a  ensuite  proposé  pour  sujet  du  prix 
de  Van  18x2. 

Quel  fut  F  état  de  la  poésie  française  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles  ?  Quels  genres  de 
poésies  furent  les  plus  cultivés  ? 

Les  concurrens  sont  invités  à  s'occuper  spéciale- 
ment des  poètes  français  proprement  dits ,  ou  Trou- 
verres ,  beaucoup  moins  connus  que  les  Troubd-- 
dours$    ce  qui  n'empêchera  pas    qu'on  ne  pnisse 
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parler  incidemment  de  ceux-ci ,  à  raison  des  points 
de  contact  qui  les  rapprochent  des  Trouperres. 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  j^ublique  du 
premier  vendredi  de  juillet  i8i«. 


Classe  des  beaux-^arts. 

Dans  la  séance  publique  du  6  octobre  1810^  la  classe 
des  beaax-arts  a  procédé  à  la  distribution  des  grands 
prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  de 
gravure  en  taille-douce ,  de  gravure  en  pien'es  fines, 
et  de  composition  musicale. 

/      Grand  prix  de  peinture. 

Sujet,  la  Colère  d^jicliille. 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Michel-^ 
Martin  Droling,  de  Paris ,  âgé  de  vingt-trois  ans 
et  demi ,  élève  de  M.  David.  Le  second  grand  prix  a 
été  accordé  à  M.  Alexandre- Denis- Joseph  Ahel ,  de 
Vàlenciennes  (Nord),  âgé  de  vingt-cinq  ans,  élève 
de  M.  Dapid. 

Grand  prix  de  sculpture. 

Sujet,  Oihryades  blessé  à  mort  ^  écrivant  sur  un 
des  boucliers  des  vaincus  (  figure  de  ronde  bosse). 

Premier  grand  prix ,  à  M.  Jules^Robert  Auguste^ 
de  Paris  ^  âgé  de  vingt-un  ans ,  «élève  de  M.  LemoL 
Second  grand  prix,  à  M.  Pierre^Jean  David  y  né  à 
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Angers  (  Maine  et  Loire) ,  âge  de  TÎngt-tin  ans,  âè^t 
de  M«  Roland» 

Grand  Drix  d'architecture* 

Sujet  y  une  bourse  pour  une  pille  maritime  du, 
premier  or;fire» 

Premier  grand  prix,  à  M.  MarUn^Pierre  Gautier^ 
né  à  Troyes  (Aube),  âgé  de  vingt  ans,  ëlève  de 
M.  Percier.  Second  grand  prix,  k  M*  Auguste  f^au- 
chelety  de  Paris,  flgë  de  dix -sept  ans  et  demi,  ëlère 
de  M.  Percier. 

Grand  prix  degraçure  en  taille- douce. 

Sujets  9 1^.  une  figure  dessinée  d'après  l'antique; 
2®.  une  figure  dessinée  d'après  nature  et  gravée  au 
burin. 

La  classe  a  jugé  qu'il  n'y  ayait  pas  lieu  à  dëcemer 
le  premier  grand  prix.  Le  second  a  été  donné  à 
M.  Armand  Corot ,  de  Paris,  âgé  de  vingt- trois  ans, 
ëlève  de  M.  Berpic. 

Grand  prix  de  grapure  en  pierres  fines. 

Sujet ,  Ulysse  reconnu  par  son  chien. 

Premier  grand  prix ,  à  M.  Pierre-Amé^e  Du^ 
rand ,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de  MM.  Chou- 
det  et  Jeuffroy.  Second  grand  prix, .  à  M.  Joseph- 
François  Domardy  de  Paris,  âgé  de  dix-huit  luns, 
élève  de  MM.  Carielier  et  Jeuffroy  % 
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Grand  prix  de  composition  musicale* 

Sujets: 

!<"•.  Ud  contrepoint  à  la  douzième  >  à  deux  et  à 
quatre  parties  ; 

20.  Un  contrepoint  quadruple  à  ToclaTe  ; 

5^.  Une  figure  à  trois  sujets  et  à  quatrtî  voix  ; 

4°.  Une  cantate  composée  d'un  rëcitatif  obligé , 
d'un  cantabilé,  d'un  récitatif  simple ,  çt  terminée  par 
un  air  de  mouTemenU 

Les  paroles  sont  de  M*  de  Saint- f^ictop* 

Le  grand  piix  a  été  décerné  à  M.  Marie-Désiré^ 
Martin  Beaulieu,  de  Paris ,  4gé  de  dix-neuf  ans  et 
demi ,  élève  particulier  de  M.  JktéhuL 

Les  tableaux ,  figures  en  ronde  bosse  y  plans  d'ar- 
cbitecture,  et  les  gravures  qui  ont  remporté  les  grands 
prix  9  ont  été  exposés  les  6 ,  7  et  8  octobre ,  dans  les 
«ailes  de  l'Institut^  au  pakis'  des  beaux-arts  (  Quati^e^^ 
Nations). 


Société  cTâgricutiure  du  département  de  la 

Seine. 

La  société  a ,  dans  sa  séance  puUique  du  i5  juillet 
1810,  prorogé  ou  proposé  les  prix  suivans: 

Pour  Van  1811. 

1.  Pour  la  culÊ^re  du  pommier  et  du  poirier  â 
cidre ,  dans  les  cantons  ou  elle  n'est  pas  encore 
introduite* 


\ 
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Premier  prix,  i5oo  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (aSoofr.) 

3.  Pour  ï abolition  dea  Jactièrea.  —  Prix ,  des 

MÉi) AILLES  d'or. 

5«  Pour  r introduction  dans  un  canton  quel- 
conque de  l'Empire  y  d'engraia  dont  Vusagey  était 
auparaifant  inconnu.  -—  Prix,  des  médailles 
d'or. 

4t.  Pour  des  observations  pratiques  de  médecine 
i^étérinairef,'—  Prix  y  des  MÉDAILLES  d' OR. 

5.  Pour  V usage  des  meules  à  conserver  les  grains , 
dans  les  départemens  où  ce  moyen  n'est  pas  em- 
ploie. —  Prix ,  des  MÉDAILLES  d'or. 

6.  Pour  des  traductions  manuscrites  ou  impri- 
mées  d'ouvrages  et  mémoires  relatifs  à  Fagricul" 
ture  ,  écrits  en  langues  étrangères ,  et  qui  offnront 
des  observations  ou  des  pratiques  neuves  et  utiles. 
—   Prix,  des  MÉDAILLES  d'or,  ou  le  titre  de 

CORRESPONDANT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

N.  É.  Ces  traductions  devront  être  postérieures 
au  g  aviil  1809,  époque  de  l'ouverture  de  ce  cou- 
cours. 

7.  Pour  un  exposé  des  prdgrès  de  Tagriculture  eu 
France  depuis  cinquante  ans. 

PourVani^i^. 

1.  Sur  lés  moyens  de  prévenir  la  cécité  dans  les 
chevaux.  —  Prix ,  1000  fr. 

2.  Pour  la  fabrication  des  fromages  étrangers.. 


/ 
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Premier  prix,  2000  francs.  Deuxième  prix, 
1000  fr.  (  5ooofr.  ) 

5.  Pour  Vextraction  â!une  substance  colorante 
bleue  de  végétaux  cultwé^  en  France. 

Premier  prix  ,  2000  francs*  Deuxième  prix  , 
1000  fr.  (3ooo  fr.) 

i.  Four  la  multiplication  des  abeilles. 

Premier  prix  ,  800  francs.  Deuxième  prix  , 
4oo  fr.  (1200  fr.) 

Pour  Fan  i8i5. 

1.  Pour  un  registre  à  V usage  des  cultivateurs. 
—  Prix,  600  fr. 

2.  Pour  des  machines  hydrauliques  appropfiées 
aux  usages  de  V agriculture  et  aux  besoins  des  arts 
économiques. 

Premier  prix,  3ooo  francs.  Deuxième  prix, 
2000  fr.  Troisième  prix,  1000  fr.  (6000  fi\) 

Four  Van  i8i4. 

1.  Four  un  traité  de  la  culture  m,araichère. 
Premier  I^rix,  1000  francs.  Deuxième  prix^ 

5oo  fr.  (i5oo  fr.) 

2.  Four  des  essais  comparatifs  de  culture  des 
plantes  les  ptus  propres  à  fournir  des  fourrages 
précoces. 

Premier  prix,  1000  fr.  Deuxième  prix,  5oo  fr. 

(1600 fr.) 

Pour  Van  1820. 

Pour  V établissement  de  pépinières  d'oliviers. 


0    • 
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Premier  prix,  5ooo  fi-ancs.  Deuxième  race. 
2000  fr.  (  5ooo  fr.  ) 

La  société  a  décidé  que  ieconcoarfi  eur  ie  perfec* 
tionnement  de  ta  charrue  serait  ajourné  jusqu'à 
ce  qu^elle  ait  reçu  des  sociétés  d'agriculture  dé{)arle- 
mentales  les  renseignemens  nécessaires  pour  k  rou-- 
rrir. 

En  attendant ,  elle  inTÎte  ceux  qui  auront  amélioré 
les  charrues  en  usage  ^  ou  qui  en  proposeront  de 
nouvelles,  à  les  faire  éprouver  par  la  société  d'a^- 
griculture  de  leur  département ,  comparativement 
avec  les  meilleures  charrues  dont  on  se  sert  habi- 
tuellement dans  le  pays.  Celles  qui  auront  été  dis- 
tinguées^ ou  reconnues  utiles  dans  ces  concours  par- 
ticuliers,  seront  seules  admises  au  concours  général 
lorsqu'il  sera  ouvert  de  nouveau* 

Médaillée  et  prix  d'encouragement  distribuée  par 

la  société. 

1.  M.  7%é?y* ,  garde-brigadier  de  la  forêt  de  Fran- 
chien  (Forêts),  qui  a  fait  creuser,  à  ses  frais,  deux 
mille  quatre  cent  trehte^x  mètres  de  fossés  autour 
des  bois  dont  il  a  la  surveillance.  Mention  hono^ 
râblé. 

2.  M.  Durand  Prémoret,  gatde  général  de  rar*- 
rondissement  de  Neufchâteau  (  Forêtis) ,  qui  a  repea- 
plé  environ  vingt  hectares,  construit  on  réparé  qua- 
torze cents  mètres  de  fossés,  et  a  de  plus  dirigé  cit 
surveillé  les  grands  travaux  des  gardes  de  son  can* 
tonnement*  Mention  honorable. 
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5.  M.  Pierre  Lazarre^  giirde  particulier  de  la 
/forêl;  d'Orléans.  Les  travaux  exécutés  par  ce  garde 
et  par  ses  eofans,  sont  :  i^.  un  hectare  de  semis  fait 
ayec  soin  sur  un  terrain  difiBcile  ^  2^'.  une  pépinière 
établie  et  entretenue  pendant  plusieurs  années  ; 
3^.  quatre  mille  pieds  d'acacia  et  de  bouleau  ,  delà 
plus  belle  venue ,  plantés  sur  les  routes  de  son  triage  ^ 
et  4^«  une  quantité  considérable  de  plants  des  mêmes 
espèces  placés  sur  des  fossés.  Une  médaille  d*or. 

4.  M.  Magnan  ,  propriétaire ,  maître  de  poste  à 
Ohauney  (Deux-Sèvrês),  qui  a  établi  environ  cent 
hectares  de  prairies  artificielles  ^  tant  en  sainfoin  qu^ea 
trèfle  et  en  luzerne ,  dans  les  communes  de  Messe , 
d' Ardilleux  et  autres.  Une  médaille  d'or. 

5*  M.  van  Mons.  à  Bruxelles.  Ce  savant  chimiste 
s'occupe  constamment^  depuis  nombre  d'annéeâ^  de 
semis  étendus  de  pépins,  et  qu'il  accélère  par  un  moyen 
ingénieux,  en  faisant  greffer  ou  écussonner,  chaque 
année ^  sur  des  arbres  faits,  soit  coignassiers ,  soit 
paradis,  pour  les  poiriers  et  les  pommiei^s,  deux  à 
trois  mille  des  nouveaux  sujets  obtenus  de  semences. 
Par  ce  procédé,  M.  vari  Mons  a  obtenu  une  suite 
nombreuse  de  variétés  de  poires  et  de  pommés,  dont 
plusieurs  rivalisent  ,ou  surpassent  nos  anciennes  va- 
riétés les  plus  renommées*  Une  médaille  d'or^ 

6.  M.  Jacques  Klopfenatein ,  anabaptiste,  et  mem- 
bre du  corps  municipal  de  Béfort  (Haut-Rhin  )•  Il  a 
été  un  des  premiers  dans  ce  département  à  supprimer 
les  jachères  et  à  former  des  prairies  artificielles ,  ce 
qui  a  été  d'un  bon  exemple,  puisque  beaucoup  d^ 
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personnes  1  ont  imite,  et  s*ea  trouyait  bien.  Une 

9 

médaille  dHor. 


Société  de  médecine  de  Paris* 
Prix  proposé  pour  Van  181  !i. 

« 

Le  prix  suivant  ayait  ëtë  proposé  pour  Tan  i8io« 
Auc^in  des  mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant 
atteint  complètement  le  but^  la  société  l'a  prorogé 
jusqu'à  l'an  1812. 

Donner  la  description  de  la  maladie  y  désignée , 
surtout  par  les  médecins  anglais  y  sous  le  nom 
d'angine  de  poitrine  (angor  pectoris,  anginapec- 
loris  ).  v^ 

Indiquer  les  causes  qui  la  déterminent  y  et  les 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés  d^une  manière  spé» 
ciale  y  faire  connaître  les  maladies  qui  s*en  rap-^ 
prochent ,  les  affections  quipeupent  la  compliquer^ 
et  celles  qu'elle  produit  à  son  tour. 

La  société,  en  posant  ainsi  cette  question,  n'in- 
tendit  pas  aux  concurrens  la  faculté  d'examiner  si 
l'angine  de  poitrine  existe  comme  maladie  essentielle  y 
ou. seulement  comme  symptôme,  et  même  si  elle  ne 
serait  pas  essentielle  dans  certains  cas,  etsymptoma* 
tique  dans  d'autres. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3oo  fr. 


/ 
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Second  prix  pour  l'année  1812. 

Donner  la  tnoHographie  de   ^éruption  connue 
^oua  le  nom  de  PEMPHIGUS. 

La  sociëtë  d&îre,  1**.  que  les  concurrens  assignent 
d'une  manière  satisfaisante  les  caractèrcf  qui  distin- 
guent le  pemphigus  d'avec  quelques  autres  éruptions 
plus  ou  moins  analogues;  2''.  qu'ils  déterminent  par 
un  nombre  suffisant  de  &its^  puisés  à  la  fois  dans 
les  1)onnes  collections  d'observations^  et  daos  leur 
propre  pratique ,  si  le  pemphigus  existe  à  l'élat  aigu 
ou  chronique,  comme  maladie  essentielle^  comme 
symptôme  d'une  afifection  primitive  ^  ou  comme 
crise  d'une  autre  lésion  ;  5^«  s'il  est  sporadique^  épi- 
démique^  endémique  ou  contagieux^  ou  bien  si  le 
pemphigus  se  présente  sous  ces  diverses  formes  dan^ 
des  cas  différens.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  concur- 
rens auront  ^à  faire  connaître  lek  caractères  divers 
de  ta  maladie ,  et  les  difiSirentes  méthodes  de  traite- 
ment qu'il  bonvient  de  lui  opposer  dans  ces  diverses 
circonstances. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  de  la  même  va- 
leur, et  les  deux  prix  seront  adjugés  dans  la  séance 
de  rentrée  d'octobre  1812.  Les  Mémoires  seront 
adressés,  francs  de  port,  à  M.  Sédilloty  secrétaire 
général  de  la  société,  rue  Favart,  n'  6,  avant  le 
premier  août  181 2. 


Aacb.  DBsDicovT.  SI  1810. 


Si 
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« 

Prix  proposé  par  la  société  académique  de 

médecine  de  Paris. 

La  flociëtë  propose  la  question  suirante  pour  sajet 
d*an  prix  qu'elle  décernera  dans  sa  sëance  ordinaire 
du  second  mardi  du  mois  de  septembre  ijîi  i. 

Quels  sont  les  signes  qui  indiquent  ou  contre^ 

indiquent  la  saignée  ^  soit  dans  les  fièvres  inter^ 

mitlenteSf    soit  dans  les  fiivrea  continues,  dési^ 

gnées  sous  les  noms  de  putrides  ou  adynamiques, 

'  malignes  ou  ataxiques  ? 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 

5oo  fr. 

Les  A^émoires  écrits  en  français  ou  en  latin,  seron/ 
adressés,  francs  dé  port,  ayant  le  premier  juillet  1811, 
à  M.  Léveilléy  secréta^e  de  la  société,  rue  Neuye*- 
des-Fetits-Champs^  n^"  52. 


Prix  proposé  par  la  société  d'agriculture  du 
département  du  Gers  ,  séante  à  Auch. 

> 

Cette  société  a  proposé ,  pour  sujet  du  prix  de  l'an 
18 10 ,  les  questions  sniyanteé  : 

1®.  Quelle  est  la  forme  de  vaisseau  vinaire  la  plus 
propre  à  la  vinification  la  plus  parfiiite  ? 

2^«  Quel  est  le  maximum  ou  le  point  de  capacité 
que  doit  avoir  le  v  aisseau  vinaire ,  soit  pour  laper* 
fection  de  la  qualité  du  vin,  soit  pour  la  formation 
de  la  plus  grande  quantité  d* alcool  ? 


J  . 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  Sr. ,  et  les 
Mémoires  seront  adressés  ,  ayant  le  i*'  novembre . 
1810,  à  M.  FidaiUan^  secrétaire  de  la  ^ciété,  à 
Auch. 


Société  des  sciences  y  belles-lettres  et  arts  de 

Bordeaux^ 

Cette  société  propose  les  deux  questions  suivantes  : 

Prix  pour  1812* 

« 
-Que^e  serait  la  meilleure  ùharrue  qui  ,  suppléant 

Jb  la  houe  au  à  la  bêche ,  pourrait  être  emploiée ,  à 
•moins  de  frais ,  au  défrichement  des  landes  ? 

Le  prix ,  <;onsistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3oo  fr* ,  sera  décerné  dans  I21  séance  publique 
du  mois  d'août  iSi2.« 

Pris  pour  i8i5« 

Si  les  landes  siiuéès  entre  VAdour  et  la  Garonne 
sont  susceptibles  d'être  conperHes ,  en  tout  ou  en 
partie,  en  prairies  artificielles  ? 

Prix  de  la  même  valeur  de  Soo  francs,  à  décerner 
4lans  la  séance  du  mois  d'août  i8i3. 

Prix  pour  161  u 

La  société  propose  une  médaille  d'or,  de  la  valeur 
'  de  100  &• ,  au  cultivateur  du  département  de  la  Gi^ 
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ronde  f  qui  aura  fabriqué  la  plus  grande  quantité 
deêoude* 
1  Dans  la  même  séance ,  la  sociëtë  décernera  > 

1®.  Une  médaille  d'or  de  loo  fr.  au  caldvatear  qui 
aura  ensemencé  la  plus  grande  quantité  de  terre 
en  colza  au  en.  navets  de  Suède  ; 

2*.  Une  médaille  d'or ,  du  prix  de  200  fr.,  ci  Vagri' 
culteur  qui  aura  vaincu  le  plus  d'obstacles  et  ob^ 
tenu  le  plus  de  succès  pour  l'introduction  et  l'édu- 
cation des  MÈniNOa  dans  le  département  de  la 
Gironde. 


Société  d* agriculture  du  département  de  la 
Lys  y  séante  à  Bruges. 

Prix  proposé  pour  Van  181  !•  ' 

Une  médaille  du  prix  de  cinq  napoléons  au  cul^ 
tivateur  du  département^  qui  aura  obtenu  y  à  la 
récolte  de  181 1 ,  le  plus  beau  lin  sur  la  terre  la  plus 
médiocre. 

Terme  du  concours^  avant  le  20  juin  i8ii. 

^  Prix  pour  Van  1812^. 

» 

Une  médaille  de  cinq  napoléons  au  cultivateur 
quij  dans  le  courant  de  ladite  année  1812  ,  aura 
eu  f  comparativement  à  V étendue  de  son  exploita^ 
tiony  le  moins  de  jachères  en  culture. 

Terme  ^  ayant  le  16  juin  1812. , 


I 
f 
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Prix  pour  Van  181 5. 

Une  pareille  médaille  «\  Q^\x\Ae&  propriélairea  ou 
cultipateurê  du  département  y  qui ,  pendant  les 
deux  années  précédentes ,  aura  planté  sur  ses  pro" 
priétés  le  plus  grand  nombre  d^ ormes ,  chênes  ou 
frênes  pour  haute  futaye  f  et  dont  la  reprise  sera 
assurée. 

Terme ,  ayant  te  i5  juin  i8i5. 

Prix  pour  Van  1 8 1 4 . 

Une  pareille  médaille  an  propriétaire  ou  cultiva^ 
leur  du  département ,  qui ,  depuis  et  compris  Van 
1810  y  aura  converti  la  plus  grande  quantité  de 
terre,  en  pré.  h  faucher. 

Terme  ^  ayant  le  i5  juin  i8i4* 

Prix  pour  Van  i8i5. 

Une  pareille  médaille  an  propriétaire  ou  cultipa^ 
leur  qui  y  depuis  et  compris  Van  iSTiio  ,  aura  coH" 
verti  la  plus  grande  quantité  de  terres  en  bonne 
pâture. 


« 
I 


^Société  d^ agriculture  y  commerce  y  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne  y  séante  à 
Chdlons. 

Dans  la  séance  du  19  août  1810 ,  cette  société  a 
proposé  la  question  suiyante  : 
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Quels  seraient  les  fneilleurs  systèmes  dHrrigCË- 
tion  a  introduire  dans  le  département  de  la  Marne, 
suîpant  la  nature  et  la  situation  des  différens  sols  ? 

Les  auleors  qui  traiteront  cette  question  Touxlront 
bien  s'attacher  à  décrire  les  travaux  à  exécuter  par  les 
propriétaires  y  non-seulement  pour  tirer  avantage  des 
eanx  des  riyières  et  des  ruisseaux ,  mais  encore  pour 
retenir  les  eaux  pluviales.  Il  serait  à  désirer  aussi  qu'ils 
s'occupassent  de  la  recherche  des  sources  cachées ,  par 
lesquelles  les  terrains  secs  et  arides  pourraient  rece- 
voir les  bienfaits  d'une  sorte  d'irrigation. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  mille  grammes  d'ai^ent 
pour  le  meilleur  Mémoire.  Les  Mémoires  devront  être 
envoyés  y  francs  de  port,  au  secrétaire  de  la  société  ^ 
avant  le  20  juillet  181 1. 

La  société  a  encore  arrêté  qu'elle  accorderait  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  à  celui  qui  aura 
fabriqué  avec  le  plus  de  succès  et  le  moins  de  dépense 
une  quantité  de  sucre  de  raisin  y  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  cinquante  hilogramjnes  y  avec  des  pro- 
duits de  la  récolte  prochaine  des  vignes  situées  dans  le 
département  de  la  Marne» 

Les  échantillons  du  sucre  de  raisin  devront  être  en* 
voyés  à  la  société  avant  le  !•'  mars  1811. 

Les  médailles  de  là  société  ont  été  distribuées  dans* 
Tordre  suivant  : 

i*".  Une  médaille  de  première  classe  à  M.  GUlet-»' 
Vigy^  propriétaires  à  Poghy,  dont  les  terres  sont  dans 
un  état  florissant  de  culture. 

a"".  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  de  Sai^ 
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langre,  propriétaire ,  qui  a  fail  beauooap  de  planta* 
tions  sur  ses  propriétés,  et  dont  les  terres  sont  égale-^ 
ment  bien  cultivées. 

5\  Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  Collard, 
de  Somme-Suippes  9  pour  le  zèle. qu'il  ne  cesse  d'ap- 
porter dans  Téducalion  de^  abeilles. 

4®.  Deux  médailles  d^or  à  MM.  Jacquesson  et  Ju- 
gar^  qui  ont  dpnné  de  Textensiion  au  commerce  des 
vins  dans  la  ville  de  Châlons,  et  qui ,  les  premiers^  ont 
fait  creuser  de  vastes  caves  dans  le  banc  de  craie  appelé 
Mont  Saint'MicheL 


Société  d^ (agriculture  y  sciences  et  arts  d^Eprèux 

(Eure): 

Prix  pour  Van  i8ii«    , 

Un  prix  de  la  valeur  de  4oo  fr. ,  pour  la  meilleure 
fabrication  des  briques. 

Prix  pour  Van  1%!^. 

Un  prix  de  6oo  fr.  et  un  bélier  mérinos  au  culti- 
vateur du  département  >  qui  aura  le  plus  ufilisé  ses 
Jachères  dans  une  exploitation  d'une  charrue  de  douze 
hectares  de  ten'e  par  saison. 

Un  autre  prix  de  3oo  fr. ,  avec  un  bélier  mérinos , 
au  cultivateur  qui  aura  le  plus  approché  du  pré-' 
mier. 

Deux  médailles  d'encouragement  aux  deux  culti- 
vateurs qui ,  après  les  deux  premiers ,  auront  le  plus 
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'  ni^rité  cette  distinction  par  leurs  travaux  agricole^m 
De  pareilles  médailles  seront  distribuées ,  dans  les 
séances  dei8iieti8i2)  aux  cultivateors  qui  auront 
le  miews  emploie  kure  jachères. 


Académie  de  peinture  à  Gand. 

Prix  proposés  pour  l'an  1813» 

Grand  prix  de  peinture, 

Virgile  lisant  le  sixième  livre  de  V Enéide  à  Aw- 
guste ,  en  présence  d'Octavie,  mère  de  MarceUus  ,. 
et  de  Julie  y  veuue  de  ce  Jeune  Romain. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  fr. 

Prix  de  sculpture. 

Le  buste  de  Gaspard  Crayer,  peintre  flamand. 
Il  sera  donné  une  médaille  d'argent  à  celui  qui 
remportera  le  prix. 

.  j  .      Prix  d* architecture. 

Une  Bourse  pour  la  ville  de  Gandy  avec  foutes 
ses  dépendances ,  a  construire  sur  un  terrain  isolé. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'honneur  et  un^ 
gratification  de  sei2e  napoléons» 
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Société  d^ émulation  de  Liège^ 
Prix  pour  Van  1811. 

Celte  sociëtë  a  propose,  entre  autres,  nn  prix  de 
5oo  fr. , 

Pour  un  appareil  propre  a  éclairer  par  la  com^ 
hustion  du  gaz  inflammable  obtenu  par  la  distil^ 
lation  de  la  houille. 

On  exige  que  cet  appareil  soît  susceptible  d'être 
exécuté  en  grand ,  pour  être  emploie  à  éclairer  de 
grands  ateliers ,  sans  y  répandre  des  gaz  délétères  ou 
nuisibles  à  la  santé. 

Les  Mémoires  .seront  envoyés  à  la  société  avant  le 
i'' janvier  1811. 


Société  des  sciences  ^  arts  et  belles^lettres 

de  Mâcon. 

La  société  propose  un  prix:  de  la  valeur  de  3oo  fr* 
pour  le  meilleur  Mémoire 

Sur  la  construction  des  grande  pressoirs  a  pin , 
accQmpagné  d'un  modèle  ou  au  jnoins*  de  'devis , 
plans ,  profils  et  élévations  sur  une  échelle  de  sisf 
lignes  par  pied. 

Ce  pressoir  devra  réunir  la  force  et  la  solidité  à 
l'économie,  ejb  être  capable  de  pressurer  le  njarc  d'une 
puve  de  trente-cinq  à  trente-six  pièces  de  vin ,  et  sur- 
tout dispenser  de  l'emploi  de  bois  de  fortes  dimensions. 


\ 

V 
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La  société  exige  donc  que  la  grosse  pièce  du  pressoir 
demandé  n'excède  pas  un  pied  d'équarrissage. 

Elle  désireroit  l'évalu|ition  exacte  des  forces  et  des 
frottemens  ;  mais ,  en  &veur  des  personnes  qui  ne  sont 
pas  assez  familiarisées  avec  le  calcul ,  elle  n*en  fait  pas 
une  condition  de  rigueur. 

Les  Mémoires,  plans  ou  modèles,  seront  adressés , 
suivant  les  formes  usitées ,  francs  de  port ,  à  M*  Cor^ 
tamhert ,  docteur  en  médecine  et  secrétaire  perpétuel 
de  la  société ,  à  Mâcon ,  avant  le  i""'  janvier  iSii;. 


\ 


Académie  de  Marseille. 
Prix  proposés  pour  Fan  181 1. 

Un  prix  de  600  fr*  sera  accordé ,  dans  la  séance  de 
Pâques  de  l'an  1811 ,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire 
sur  la  question  : 

Quelle  était  la  situation  du  commerce  de  Mar-^ 
seUle  dans  les  onzième  ^  deuxième  et  treizième  siè- 
cles,  et  guettes  furent  les  causes  qui  empêchèrent 
les  Marseillais  d'obtenir  les  mentes  succès  que  les 
Génois,  le^  Toscans  et  les  f^énitiens  ? 

Un  autite  prix  de  600  fr«  sera  décerné  à  l'auteur 
du  meilleur  Mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

i"*.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre  pour 
la  fabrication  de  la  soude  factice  ? 

2*».  Quels  sont  les  procédés  les  plus  surs  et  les 
plus  économiques  pour  captiver  les  gaz  pernicieux 
qui  e" exhalent  pendant  cette  fabrication  ? 
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5\  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  rendre 
ces  gaz  utiles  aux  arts  ? 

Les  concurrens  joindront  à  leurs  Mémoires  de» 
plans  et  élévations  suffisamment  détaillés,  avec  les 
calculs  nécessaires  pour  leur  intelligence^ 

Ces  deux  concours  seront  fertnés  le  1"  mars  181 1* 
Les  Mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port  ,  à 
M.  Casimir  Mostan  y  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie. 


Société  d^ agriculture  de  Mons  {Jemmapes), 

Dans  la  séance  publique  du  mois  de  juillet  1811  y 
cettç  société  décernera  une  médaille  d'or ,  delà  valeur 
de  Soo  francs ,  à  l'auteur  y  indigène  ou  étranger ,  du 
meilleur  Mémoire  appuyé  d'expériences ,  et  répon- 
dant d'une  manière  fixe  et  précise  aux  deux  questions 
suivantes  ; 

i^'.  Quelle  est'la  nature  et  la  composition  du  gaz 
connu  y  dans  les  houillières  du  pays  y  sous  le  nom 
de  FEU  GRisoNy  et  par  les  naturalistes  sous  celui 

de  FEU  BRISSOU  ou  TE  BON  ? 

3".  Quels  sont  les  moyens  de  j)résenfei;  des  fu- 
nestes effets  de  ce  feu  ou  papeurs  les  ouvriers  houil* 
leurs  y  et  les  machines  et  galeries  servant  aux  tra- 
vaux  de  Vexploitation  des  mtnes  ? 

Le  concours  sera  fermé  le  20  mars  1811,  et  les 
TVIémoires,  écrits  en  langue  française  ou  latine,  se- 
ront adressés,  francs  de  port,  à  M.  Charles^LouiS'' 
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Prévost  y  secrétaire  de  la  société^  à  la  pépinière  de 
Balbgaies  y  près  Bilche  y  déparlement  de  Jemmapes. 


Société  académique  des  sciences  ^  lettres  y  arts 
et  agriculture  de  Nancy  (Meurthe). 

La  société  a  proposé  /'dans  sa  séance  du  i4  yam.  y 
pour  sujet  de  concours,  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  moyens  de  remédier  a  la  cherté  du 
bois  dans  le  département  de  la  Meurthe  ? 

Le  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va* 
leur  de  5oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  juin  184.1 ,  et  les  Mémoires  devront  être 
adressés ,  francs  de  port  ^  à  M.  HaJdat^  secrétaire  de 
la  société^  avant  le  1^*  avril  iSii* 


Académie  du  Gard,  séante  à  Nîmes. 
Prix  proposés  pour  l'an  1 8 1 1 . 

10.  Un  Mémoire  sur  les  grandes  foires  y  consi^ 
dérèes  dans  leurs  diverè  rapports  apec  laprospérité 
publique. 

3**.  Déterminer  d'une  manière  plus  précise  qu^on 
ne  l'a  fait  jusqu  ici,  et  par  une  suite  d'expériences^ 
nouvelles,  les  divers^  loix  auxquelles  le  phéno^ 
mène  de  F  inflexion  de  la  lumière  est  assupéti. 

Les  expériences  faites  par  les  concurrens  devront 
être  décrites  dans  leurs  Mémoires^  de  telte  manière 
que  Tacadémie  puùise  les  vérifier.  ' 


I 
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<  Les  oarrages  destinés  au  concours  doivent  être 
adressés ,  francs  de  port ,  à  M*  ^relia,  secrétaire  per- 
pétuel de  Tacadémie  du  Gard^  à  Nîme9>  avant  le  3i 
juillet  de  l'année  au  concours  de  laquelle  ces  ouvrages 
sont  relatiÊ. 
Les  prix  sont  une  médaille  d'or  de  cent  grammes. 


Athénée  de  Niort. 
Prix  propoaé  pour  Vanx^xi» 

L'athénée  offre,  pour  la  seconde  fois,  un  prix  d'une 
médaille  d'or , 

Pour  le  meilleur  Mémoire  qui  confirmera ,  par 
des  expériences  multipliées  depuis  quelques  années  y 
constatées  et  attestées  par  plusieurs  personnes  di^ 
gnes  de  foi,  et  très-faciles  à  exécuter,  la  méthode 
indiquée  par  M*  ScmRjCH  pour  la  muttiplica-' 
tion  des  abeilles  à  V infini. 

Les  Mémoires  seront  adressés  à  M.  le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Athénée  ^  avant  le*  i5  avril  1811.  Le 
prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mai,  même  année. 


Académie  des  sciences ,  belles'^lettres  et  artS' 

de  Rouen. 

Prix  pour  Van  \%ik. 

Etant  donné  un  volume  d^eau  et  sa  chute  ,  dé" 
terminer  la  position  et  les  dimensions  dé  là  roue , 


éQ^t  PRIX  PROPOSÉS» 

êoU  à  aube8_,  êoit  a  augeU  j  qui  doit  produire  le 
plus  grand  effet  possible. 

On  désire  que  l'autear  s'occupe  de  rendre  facile- 
ment applicables  à  la  pratique  les  conclusions  qu'il 
pourrait  déduire  de  la  théorie ,  et  principalement 
de  l'expérience.  Il  aura  soin  de  joindre  à  son  Mé- 
moire les  plans  ^  coupes  et  profils  nécessaires* 

Le  prix  consistant  en  une  médaille  d'or^  de  la  Ta< 
leur  de  3oo  francs  ^  sera  décerhé  dans  la  séance  pu- 
blique de  1811  • 


Chambre   consultative  des   manufactures  et 
fabriques   de  SainP-Quentin. 

La  chambre  consultative  de  Saint-Quentin  a  pro- 
posé pour  le  concoure  de  Fan  181 1  : 

iS  Un  prix  de  riNGT-ciNq  napoléons  d'or 
pour  la  découverte  d'un  tissu  noui^eau  ,  soit  en  fil, 
soit  en  coton  ; 

2\  Un  prix  de  riNGT  NAPOLÉONS  d'or 
pour  la  découverte  d*un  nouueau  montage  de  mé^' 
tier  a  tisser  y  soit  le  fil ,  le  coton  ^  ou  pour  toute 
espèce  de  perfectionnement  majeur  dans  ledit  nion^ 
toge  y  qui  tendrait  à  accélérer  la  fabrication  ou  à 
en  étendre  les  résultats* 

Les  pièces  et  échantillons ,  ainsi  que  la  description 
détaillée  de^  nouveaux  montages  de  métiers  y  devront 
èijpe  adressés,  avant  le  25  mars  1811 ,  au  secrétaire 
de  la  chambre  consultative  à  Saint-Quentin. 
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Académie  des  sciences  et  helles-lettres  de  ' 

Toulouse. 

Prix  pour  Van  i8i3. 

L'histoire  abrégée  des  effets  produits  par  le 
fluide  électrique  dans  le  traitement  des  maladies  , 
confirmée  par  de  noui^elles  expériences,  avec  indi- 
cation des  manières  d* appliquer  ce  fluide  les  plus 
utiles ,  et  des  appareils  connus^  soit  galvaniques 
ou  autres  y  les  mieux  appropriées  aux  différentes 
espèces  de  maladies. 

Ce  prix  9  proposé  pour  Tan.  18 io,  a  été  prorogé 
et  double^our  Van  1812.  Il  consiste  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  1000  francs,  et  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  iBi2. 
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PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES 

ÉTRANGÈRES. 


Académie  royale  des  sciences  de  Berlin . 

Uans  la  séance  du  5  août  1810,  l'académie  a  dé« 
claré  qu'elle  avait  l'eçu  deux  Mémoires  sur  le  pri^ 
proposé  par  la  classe  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques,  concernant  Ut  théorie  du  bélier  hy^ 
draulique.  Aucun  de  ces  Mémoires  n'ayant  paru 
satisfaisant ,  l'académie  propose  de  nouveau  ce  même 
prix  pour  l'an  1812. 


Société  d^ émulation  et  d^ agriculture  de  Var* 
rondissement  de  Clèpes  (  département  de  la 
Roër). 

La  société  avait  proposé  en  l'an  1809  la  question 
suivante  : 

Quels  sont  les  moyens  de  rendre  les  bruyères  , 
terres  vagues  et  paines  de  r arrondissement  le  plu» 
pf  omptement productives  ? 


«  ■  .  » 

PRIX  PROPOSES^  4^/ 

Aucun  des  Mémoires  envoyés  n'ayant  paru  satp» 
faisant,  la  société  a  proposé  les  prix  suiyans  pour 
Tan  i8ii. 

i^.^Prix  pour  le  meilleur  mémoire  relatif  ùu 
mode  de  Jouissance  commune  des  bruyères  com^ 
munàleè  d'une*  ville  outillage  quelconque  de  Car^ 
rondissement  de  Clèves.  .      - 

s"".  Prix  pour  le  meilleur  mémoire  ou  projet 
d'arrêté  relatif  au  mode  £le  Jouissance  des  iour^ 
iières  communales* 

5*4  Prix  pour  le  meilleur  niémqire  relatif  au. 
mode  de  Jouissance  commune  des  marais  et  préë 
communaux* 

4^.  Prix  pour  le  plus  bel  étalon  de  race  étràn^ 
gère  ^  acheté  en  i8io^  et  servant  a  la  reproduù^ 
tion  de  l'espèce  dans  P arrondissement» 

5^.  Prix  pour  le  plus  beau  taureau  de^  race 
étrangère  f  aclieté  en  \8kO,  servant  â  la  rèproduc'» 
tion,  etc« 

6".  Prix  poUr  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
pépinière  qui^  dans  le  courant  de  1.810 ,  sera 
plantée  dans  V arrondissement* 

Chacun  de  ces  prix  consistera  en  une  médaille  d'oc 
de  la  râleur  de  ïoo  francs,  et  les  prix  seront  distri- 
bués dans  la  séance  du  i5  août  181 1* 


\ 
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« 

Prix pi^oposês par  la  société  littéraire^  fondés 
par  M.  Cljéssen,  à  Copenhague. 

.  Celle  aociëtë  propose  /  pour  l'an  1B12 ,  un  prix  de 
miUe  écuê  danoUf  (à  peti  près  5ôoo  fr.  )  pour  lef 
nieûleur  mémoire  sUt  le  Idiij  dans.  le^èl  on  ex- 
posera : 

1^4  JjM  parties  €0<islifliant«s  cfaiiniqttès  du  lait  ^  ses 
difffttànees' dans pluèieursaltiitimix domestiqaeâ^  les 
changemens  qu'il  éprouve  par  les  dtfi^rens  alimens , 
oa  par  d'autres  cireotiâtances  qui  influent  snr  rani- 
mai ,  enGii  le  laeyei^  âé  eètinaître  ses  différentes  fal- 
sifications. 

a^.  Les  eflfets  et  l'ixsilge  dki'  lait  sons  le  rapporf  dié- 
tétique f  et  son  emploi  dBnà  les  maladies. 

S».  Enfin ,  8on  emploi  dans  Fécônomie  domestiqua 
et  les  arts. 

Un  ptm  de  Id  m'êhtè  stfmfhe  est  destiné  au  itieil- 
leur  mémoire,  sur  Vanafyae  de  la  terre  végétale. 

LfirMéttîoire^  ééri^en  latigoes  danoise ,  suédoise, 
fronçaiie,  anglaise  ou  aSeniftnde^  seront  adressée  au 
professeur  Vihorg ,  -éecrélaire  dfe  la  société ,  à  Co- 
penhegoe^  atam  le^  pnetnier  mai  181 2. 
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Académie  Ionienne  ^  à  Gorfou. 
Prix  pour  Tan  181 1# 

L^acadëmîe  offi^  uu  prix  de  600  fr«  à  celui  qui 
dëmontrera  le  mieux  : 

Quels  sont  les  moyens  les  plus  faciles  à  prati-- 
quer  pour  rendre,  dans  le  plus  court  espace  de 
temps ,  le  plus  abondant  quHl  est  possible  ,  le  pro^ 
duitdes  grains  et  celui  des  pommas  de  terre  dans 
Vile  de  Corfou  ? 

Les  Mémoires  écrits  en  grec ,  latin  ^  italien  ou 
français,  seront  adressés,  avant  lé  premier  juillet 
i8ii ,  au  secrétaire  de  l'académie  ionienne. 

Outre  le  prix,  on  accordera  un  premier  et  second 
accessit  axxX  taeilieurs  Mémoires  qui  seront  envoyés 
au  concours. 

La  même  société  a  décidé;  dans  la  séance  dû  ]5  aoÀt 
1810,  qu'à  l'exemple  de  l'ancienne  Grèce,  elle  dis-' 
tribuera,  tous  les  quatre  ans,  des  prix  olympiques* 
La  première  distribution  aura  lieu  le  i5<  ^oftl  1812  ^ 
et  les  prix  consisteront  en  une  médaille  à  l'effigie  ^ 
l'Empereur  Napoléon» 


*M*tMiMAMM«i 
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Prix  proposés  par  V académie  des  sciences  de 

Goettingue. 

ff 

La  cl«Me  des  sciences  physiques  propose  : 

Pour  fan  i8ii« 

Cumpeniiiot  pariium  urinant  humanam  corn- 
ponentium  cognitio ,  quam  recsntioribus  chemiciê 
à  FouRCRùy  aliisque  inatitiais  analysibus  debe^ 
mus  ^plures  inPATHOGENlJ  et  THBRABIA pro^ 
greasus  promiiiii,  fructuosa  ad  hune  finem  ejus 
ùpplicaiio.  à  aocietate  regia  desideratur. 

La  classe  des  sciences  économiques  propose  pour 
le  mois  de  JuiUet  de  la  même  amiëe  ^ 

Indiquer  les  meilleurs  moyens  de  garantir  des 
insectes  nuisibles  le  BRjiSSicj  irjPUS  SILFES- 
TBis  et  le  BBjaaicA  cjxpbstbjs. 

Pour  Tan  1810; 

Déterminer  Pinjluehce  des  différentes  plantes, 
du  climat  et  de  la  saison  sur  la  qualité  et  la  quan* 
tité  du  miel  et  de  la  cire. 

Le  prix  de  la  première  question  est  de  5o,  et  de 
chacune  des  questions  économiques  de  1 2  ducats. 
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Société  d^ encouragement  des  arts  ^  manisfac- 
tures  et  commerce  de  Londres, 

Prix  DÉCERNÉS  dans  1^ a  séance  publique  Du 

MOIS  DE  MAI    1809. 

Prix  d^agriculiure* 

1.  A  M.  C.  CuriPen,  pour  avoir  planté  ,  dans 
Tespace  d'une  année,  1,269,000  mélèzes  et  autres 
arbres  forestiers.  La  niédaille  dron 

2.  A  M.  W.  M.  Tliacleray,  pour  des  plantaiions 
multipliées  de  frênes,  de  hâlres,  de  iohàtaigniers , 
d'ormes  et  autres  arbres  forestiers»  La  mime  mé^ 
dailie*  .-  : 

3.  A  M.  W.  Congrei^e,  pijur  avoir  planté  ^ir 
xante-quatorze  acres  de  terre  en  chêpes*  La  même 
médaille.  . 

4.  A  M.  fViUiam  Salisbury,  pour  la  culttlre  des 
prairies.  La  médaille  d!argenU 

5.  A  M-  CharUa  Lehardy,  pour  des  instructions 
sur  la  culture  des  carottes  et  leur  emploi  pour  nourfir 
les  bêtes  à  cornes.  La  même  médaillç. 

6.  A  M.  Jame9  Hall  y  pour  une  méthode  de  pré- 
parer avec  les  tiges  des  haricots  une  substance  prCH 
pre  à  remplacer  le  chanvre.  La  même  médaille. 

7.  A  M.  W.  Lester,  pour  une  machine  à  kver 
les  pommes  de  terre ,  et  autres  racines  propres  au 
fourrage  des  bestiaux.  La  mémey^Tnédaille. 

8.  A  M..  William  Saliêbury,  pour  une  nouvelle 
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mdthode  d'emballer  les  plantes  et  les  arbres  destinés 
à  rexportatiou.  Fingt  guinétê. 

Prix  de  chimicm 

9*  A  M*  !•  B»  H¥bbardy  fwx  «Mie  betb  coUec^ 
lion  de  différente  espèces  d^  marbre  britannique. 
La  médaille  d*or. 

10,  A  AL  R*  PorroU  le  jeune,  pour  des  expé- 
riences et  observations  sar  l'acide  prussiqueé  La  me-* 
da\He  ^argent. 

Prix  de  beaux-aris* 

11*  A  miss  M.  Montgoineryy  pour  undessin  re^ 
présentant  la  tète  d'Achille,  d'après  mi  bastie.  La 
iBfidaiUe  d'argent. 

m.  A  miss  Eliza  F.  Batty^  pour  un  desain  origi-^ 
Hfll  d'on  paysage  pKi^  de  Buttermere -^  Lake.  La 
médaille  d'o^k 

i5.  A  M.  L.  Clennell,  pour  la  gravure  en  bols 
du  d^ôme  de  I4  scMCiété  de  la  Haute  ^  Ecosse.  La 
même  médaiUe.  '   .  •      ' 

i4.  A  M.  P\i4  Hiirdftfict,  pour  nn  àesein  original 
'd\iB6  aoad^ie  ides  atts.  Le  médaillon  ^or,  fondé 
par  J.  Stock^  .....  .    «  .      v 

i.5«  A  nàiss  A.  E.  Jàcknon,  potor  utr  tableau  ori- 
giâal  rq^édentailt  Vëiius  et  CufÀdon^  La  médaiUe 
d* argent  y  inontée  en  ot* 

i6.  A  miss  Buahy  y  pom*  un  tableau  de.  sainte 
Catherine.  La-  m£me  médaille. 

)7«  A  miss  Mary  Oie» y  pour  uii  dessin  de  la 
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cathédrale' de  Glocester*  Im  petite  palette  cP argent. 
i8.  A  M.  Robert  Baughy  pour  une  ca^r^  gi^o- 
graphique   du   comté   de  Shropshire.  La  médaille 
(Carger^t  et  mngt  guindés f       -■   ^ 

19.  A  M.  W.  TVoolnothy  pour  une  gravure  re- 
présentant une  nouvelle  méthode  de  sauver  les  per- 
sonnes d'un  vaisseau  naufragé.  La  médaille  Sqr^ 
gent.  ,  V    ., 

20.  A  M.  Edward  Blopej  pour  un  dessin  origi- 
nal de  l'église  de  Fotheringham.  La  médaille  d'ar- 
gent. 

21.  A  miss  H.  Hopwood^ /pour,  un  dessin  de  la 
Sainte-Famille ,  d'après  la  gravure   de  M.^  Sharp. 

La  mismis  médaille.    .  .-.  . 

32.  A  wiçs  Anne  Medlq^,  px?ur  up  ^ei^ia  cp-r 
lorié  de  la  tète  d'un  vieillard^  Ï^SL,grarf,de  pqfetie 
d^argentp 

23.  A  M.  David  Smith ,  pour  un  dessin  repr^T 
sentant  l'Amoar  et  la  ^Jloji'p,  d'^pr««.i:me  gravure. 
La  même  jpalefie. 

24.  A  M.  J.  C^  Bromle/y  pour  la  gravure  4'v&^> 
paysage,  avec  figure.  La  m,çmç pahtte. 

25.  A  M.  W-  Ros9^  po^r  «me  peinture  origip^ale 
en  miniature  de  Vénus  et  Cupidon*  J^a  mêmts paletlej» 

!^6.  A  miss  Cliarlotte  Smith  ^  p<M2j  un  bust^  de 
Bacchus  eiA  plâtre.  La  m£n%e  paierie. 

27.  A  mias  Mary  CooJçe^  popr  vœ  grayfW»  de 
\^  lune.  La  même  palette. 

28.  A  miss  Sarah  Bro^n^  pour  w  joiodèle  en 
cire.  La  petite  palette  â! argent. 
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39.  A  M.  Joseph  Farey ,  pour  un  denain  ori^:* 
ginia  d  une  machine  à  vapeur.  La  même  palette. 

Prix  de  manufacturea* 

5o.  Aaiç  directears  et  aa  comitë  de  l'aMOciatioa 
du  pavillon  3  pour  un  très-bel  ëchaptillop  de  tissu 
à  double  brocard  dans  un  pavillon  exécuté  à  Spit^l- 
Fi^lds.  Lfi  méçlailh  d'argent  y  montée  en  or* 

5i.  A  M.  W.  Sadditigton,  pour  que  nouvdlç 
méthode  de  manufacturer  la  soie.  Trente  guinée^. 

Prix  de  mécanique. 

« 

Ss*  A  M*  John  Miller  y  pour  91^  méthode  de  sau- 
Ter  les  co^pS  des. personnes  noyées.  La  médaille  cTor^ 

55.  Au  capitaine  W.  Bolton ,  pour  des  perfec-i 
tionnemens*  d'^xhilçcture  pi^yale*  La  rriême  iné^ 
daille* 

54.  Au  capitaine  Keilh  Maxwell ,  pour  des  si- 
gnaux télégraphiques  perfectionnés.  La.  niéme  mé^ 
daille. 

55.  A  M,  George  WilHame,  pour  sa  nouvelle 
méthode  de  joindre .  les  poutres  des  vaisseaux.  Ls^ 
médaille  d'argent. 

56.  Au  lieutenant  James  Spratt,  pour  un  homo- 
graphe ou  méthode  de  communiquer  à  une  certaine 
distance  9  au  moyen  de  différentes  positrons  d'un 
mouchoir.  La  même  médaille.  * 

57.  A  M.  Knight  Spencer ,  pour  uu  anthropo^ 
télégraphe ,  ou  niéthode  de  çonimuniquer  de  jour  efe 
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de  nuit ,  par  le  moyen  de  disques.  La  même  mé" 
daille. 

38.  A  M.  Matthew  Miirray,  pour  une  machine 
à  hacher  le  chanvre  ou  le  lin.  La  m.édaille  d'or* 

5q,  a  m,  Robert  Salmon,  pour  un  moyen  de 
prévenir  les  dëgâis  dans  les  jardins  et  des  vergers.  La 
médaille  d^argenU 

4q.  a  m.  Samuel  Clegg  y  pour  un  appareil  per- 
fectionné d'4îxtraire  le  gaz  hydrogène  carboné  des 
charbons  de  terre.  La  médaille  d^argenU 

4i.  A  M.  George  Prior,  le  jeune  ,j)Our  une  hor- 
loge à  échappement^  La  médaille  d' argent  ^t  yingt^ 
cinq  guinées. 

42.  A.  M.  J.  P^arty ,  pour  une  méthode  de  prë- 
yenif  les  acçidens  <jui  arrivent  fréquemment  aux 
essieux  des  voiture^.  La  médaille  d'argents 

43.  A  M.  J.  D.  Ross,  pour  une  machine  à  ^bai-^ 
gner  les  yeux  et  de  fortifier  1^  vue.  Cinquante  gui-- 
nées. 

44.  A  M.  Th.  Warren  le  jeune ,  pour  une  mé- 
thode d'apprendre  à  écrive,  au  moyen  de  copies  gra- 
vées sur  ardoise.  La  médaille  d^ argent  et  di^  gui-- 
T^ées. 

45.  A  M.  Jx>hn  Brochbanh ,  pour  une  machine 
ipgénieuse  de  ^ire  des  pinceau^.  Cinquante  gui- 
nées. 

46.  A  M.  Thomas  Newton,  pour  une  xpachin^ 
à  couper  les  racine^  pour  le  fpurr^ge  des  bestiaux,  etc. 
Cinquante  guinées. 

47 f  A  M,  Jlohert  Salmon^  pour  une  méthodç  de 
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constrnire  des  maisons  commodes  avec  des  murs  de 
terre.  Vingt  guinies. 

Prix  de  commerce  et  de  colonies- 

48.  A  M*  C.  F.  Grèce,  de  Montréal ,  Bas-Canada , 
pour  la  culture  et  la  préparation  du  chanvre  dans  le 
Canada,  La  médaille  d'argent,  montée  en  or. 


Patentes  accordées  par  le  Gouvernement. 

X.  A  M.  Congrevcy  pour  un  nouveau  système  de 
mesurer  le  temps ,  et  de  construire  de?  cloches  et  des 
chrcmomèlres. 

2.  A  M.  Cooie,  pour  une  méthode  de  fabriquer 
des  canons  pour  des  fusils  de  chasse,  mousquetons, 
pistolets  et  autres  armes  à  feu. 

3.  A  M.  Curr,  pouifune  méthode  d'appliquer  des 
cordages  de  toute  espèce  aux  cabestans  des  vaisseaux. 

4.  A  M.  Bell  y  pour  un  perfectionnement  des 
pompe?  à  conduire  Teau  et  d'autres  liquides. 

5.  A  M.  Fothergill ,  pour  une  machine  à  pré- 
parer le  chanvre  et  à  le  filer  pour  être  emploie  aux. 
cordages.  .   ^  '   .       .        . 

6.  A  M.  Dihinsony  pour  un  nouveau  papier  de 
cartouches  à  canon ,  fabriqué  d'après  une  méthode 
ïiouvelle. 

•  7.  A  M.  Jones ,  pour  une  méthode  de  blanchir 
les  schaUs  et  les  autres  étoffes  teintes. 
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.  8.  A  M.  Charles  Grqnt, neomt^Oe  Fau»,i^w 
une  machine  à  trouver  la  latilude  et  la  longitude  sur 


mer 


9»  A  M.  Seward ,  pa]W^  des  pçrfeolioïinemensdana 
la  construction  des  lampes. 

10.  A  M.  JSaratt,  pour  we  machipe  à  lavei'  les 

toiles  de  lin,  4^c<*t^o«  eiP. 

11.  A  M.  Shoiwelly  pour  une  nouvelle  manière 

perfectionnée  de  préparer  la  moutarde. 

12.  A  M.  Dampiert  pour  wnepiafihine  i  pulvé- 
riser les  bois  et  auires  wbstances  f  pjiploié^s  4^nç  1^. 

teinture. 

i5.  A  M.  Thçmqk»9.  pour  un  nçuveau  ftUre  k  F^" 

parer  4u  café.        .       . 


Académie  royale,  des  beauoç-arts  ç^^  Milan*, 
Sujet»  des  prix  Proposés  povm  ï.*an  181 1. 


^rfihi^clJH^ 
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Un  bâtiment  formant  prison  pour  quatre  cents  dé- 
tenus ,  y  compris  les  dépendances  et  les  infirmeries , 
en  distinguant  la  partie  destinée  pour  maison  d'arrêt 
de  celle  qui  doit  servir  pour  les  condamnés.  Le  bâti- 
ment sera  accompagné  de  tous  les  accessoires  néces- 
saires, tant  pour  les  divers  services  etTexercke  de  la 
religion,  que  pour  le  iogemenîl:  du  gouverneur  et  des 
concierges,  lies  décorations  d^archit;eçjture  ,  tapt  inté- 
i;ieure  qu'extérieure^  auront  un  car^clèpe  analogue  à 


5o8  PRIX  PROPOSÉS. 

la  destination  de  l'édifice.  On  devra  surtout  observer 
l'économie  da  terrain ,  la  sûreté  et  la  plus  grande  salu- 
brité 5les  prisons.  Les  dessins  comprendront  au  moins 
Pichnographie  générale  et  Tortographie  intérieure  et 
extérieure.  . 

Prix  ,  une  médaille  éCor  de  la  pâleur  de  tren  te- 
CINQ  NAPOLÉONS  j)'OR  de  vingt  livrée  italiennes» 

Peinture* 

L'entrevue  A^Iïectùr  et  ^Androntaque  aux  portes 
de  Troie 'y  lorsqu'il  est  près  de  sortir  pour  combattre. 
(Iliade ,  livre  VI.  )  On  saisit  le  moment  où  Hector 
étendant  ^es  mains  pour  prendre  Aetianax  d'entre 
les  bras  de  sa  nourrice,  celui-ci,  effrayé  à  la  vue  des 
armes  de  son  père,  se  cache  en  pleurant  la  figure  dans' 
le  sçin  de  sa  nourrice.  Le  sourire  qui  parait  $ur  les 
lèvres  i^Andromaqu^  et  qui  se  confond  avec  ses  lar- 
mes, le  sentiment  de  tendresse  pièlé  au  caractère  bel- 
liqueux d'Hector f  la  frayeur  de  l'en&nt ,  la  sensation 
^  qu'éprouve  la  nourrice ,  le  costume  du  temps,  fournis- 
sent un  vaste  champ  pour  l'expression  et  la  richesse  de 
l'ouvrage. 

Le  tableau  sera  peint  sur  toile;  il  aura  cinq  pieds 
de  hauteur  sur  sept  de  largeur ,  mesure  de  Paris. 
^Prix^  une  médaille  d'or  de  la  valeur  die  $01^ 

XANTM'VIX  NAPOLÉONS  D'OR. 

4 

f 

Sculpture. 

Le  torse  du  Belvédère  restauré  et  groupé  avec  une. 
figure  suivant  l'idée  de  l'auteur ,  en  suivant  le  style  et 
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Teeprit  du  fragment.  Le  groupe  sera  isolé ,  en  terre 
caite  et  entier ,  de  trois  pieds  de  hauteur  y  mesure  de 
Paris,  y  compris  le  socle,  et  en  supposant  la  figure 
droite*  ^ 

Pmx ,  une  médaille  cPor  de  la  valeur  de  riNOT- 

QUATRE  jrjPOJbiONS  d'OR, 

Grapure* 

La  gravure  en  cuivre  d'un  ouvrage  d''un  bon  maître, 
qui  n'ait  pas  encore  été  grave  d'une  manière  satisfai- 
sante. La  superficie  de  la  planche  sera  au  moins  de 
soixante  pouces  carrés,  mesure  dePans,  et  plus  grande 
a  volonté* 

>  L'auteur  sera  tenu  d'en  envoyer  six  épreuves.^ 
toutes  avant  la  lettre,  avec  un  certificat  authentique 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n'a  point  été  publié  avant 
le  concours ,  ni  présenté  en  même  temps  à  un  autue 
pour  un  pareil  objet.  Celui  qui  remportera  le  prix 
aura  le  droit  ^'inscrire  sur  son  ouvrage  cette  hono- 
Table  distinction. 

Prix ,  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  DIX^ 

HUIT  NAPOLÉONS  d' on.  -^ 

Dessin  défigure^ 

Léonard  da  Vinci ,  vieux  et  infirme ,  est  visité  à 
Fontainebleau  par  François  V^;  en  faisant  ii{i,  der- 
nier effort  pour  se  lever  de  son  lit  par  respect,  il  i^eurt 
entre  les  bras  du  roi. 

La  grandeur  du  dessin  sera  au  choix  des  concur- 
rens* 
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Prix  ,  une  médaille  £or  de  ta  pâleur  de  JDiX* 

ntJÎT  KjtPOtÈOlfS  V'OR. 

Desêin  d^omemerU* 

Une  riciié  ^ièse  j^uv  une  pendule  ééëtitiëe  à  être 
placée  sur  une  table  dans  tin  magnifique  appartement 

Le  dessin  derra  avoir  au  moins  un  pied  et  demi  de 
hauteur ,  mesure  de  Paris. 

Prix,  une  médaiUè  d*ûr  dé  là  paléuh  de  HOirzs 

i^jiPotÈoirs  D'an. 

Conditions  générales. 

Tous  les  ouvrages  devront  être  envoyés  où  teùki»  i 
l'économe  casfcode  de  l'acadëttiie,  uvani  la  fin  du  trïois 
dt  juin  181 X  ;  ce  terme  est  de  rig|]fur4  Le  biUet  ca«* 
cheté  sera  accompagné  d'une  description  qui  explique 
Fintention  de  Taoteur ,  afin  qu'en  la  c<Hnp«cant  aveO 
Texëcution ,  on  paisse  nùeoX  l'appréoieté 

Le  jugement  dm  ouvrages  est  confié  à  des  commis** 
sions  extraprdinairesy  et  est  prononcé  avec  les  ph»a 
gï^ndes  précalrtiens,  par  raies  tnoïi^és  et  signés* 

Avant  et  après  le  jugement^  ii  y  a  une  expositktt 
publique  de  tous  les  ouvrages  présentés  au  concours. 
Les  ouvrages  couronnés ,  qui  deviennent  la  propriété 
4e  l'académie ,  ^ront  distingués  des  autres  par  une 
couronne  de  luutierë ,  et  par  une  inscription  qui  indi- 
quera le  nom  et  là  patrie  de  Fauteur. 

Milan  y  18  juin  i8i0. 

(hsHgiione ,  président. 
G.  Zanoja,  secrétaire  de  Facadémie. 
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« 

Académie  impériale  Joséphine  de  Vienne  ^ 

en  Autriche. 

Prix  extraordinaire  proposé  pour  Van  i8ii. 

i^'.  Quelles  sonties  conditions  qui,  ilaiis  l'extirpa* 
tion  du  squirrhe  ou  d'un  carcinome  quelconque  , 
susceptible  d'opération  y  donnent  l'espoir  d'une  gué* 
rison  complète  ?  quelles  sont  celles  qui  ne  le  donnent 
point  ? 

^\  Est-il  permis ,  en  supposant  la  chose  mécanique- 
ment possible,  d'opérer  un  squirrhe  ou  an  carcimone, 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  lorsqu'il  est  à 
présumer  que  l'opération  la  mieux  exécutée  ne  sera 
pas  suivie  delà  guérison ,  ou  n'ajoutera  même  à  la  dia- 
thèse  morbifique,  dont  le  squirrhe  ou  cancer  n'est  que 
le  symptôme  pfédominant? 
'  5«.  JEn  considérant  comme  simple  opération  de  chi- 
rurgie l'extirpation  du  ôquitrhe  et  du  cancer  de  l'uté- 
rus par  l'instrument  tranchant^  doit^on  en  admettre 
la  possibilité  dans  une  matrice  non  descendue?  et  com- 
ment peut-on  démontrer  cette  possibilité  par  la  théorie 
et  par  l'expéoence  ? 

4^  En  supposant  l'opération  possible  ,  quel  est  le 
procédé  le  plus  avantageitx ,  eu  égard  à  la  curation , 
aux  accidens  qui  peuvent  accompagner  ou  ^ivre 
ropération ,  à  l'obscurité  el  à  l'étroitesse  du  lieu  où 
Ton  opère  ^  et  à  la  nécessité ,  d'éviter  certaines  parties 
dont  la  lésion  est  à  Craindre ,  vu  leurs  rapports  avec  la 
matrièe  7  quels  sont  les  accidens  qui  pourraient  sur-» 
venir  et  mériter  une  attention  particulière?  quel  est  le 
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moyen  d'y  obvier?  et  enfin  quel  doit  ètre^  après  Top^^ 
ration,  le  traitement  de  Top^ré  jusqu^à  sa  guérison 
complète? 

S\  Comme  il  &ut  principalement  dëduire  la  podsi-^ 
bilitë  de  Topération,  du  caractère ,  de  la  forme  ,  du 
siège  et  de  l'étendue  du  carcinome ,  en  faisant  abstrac- 
tion de  l'âge,  du  tempérament,  de  l'habitude  exté- 
rieure ,  de  la  constitution  et  des  autres  particularités 
individuelles,  ainsi  que  de  Tétat  morbifique  général , 
on  demande  quek  sont  les  squirrbes  et  les  carcinomes 
de  l'utérus  qu'il  convient  d'opéier ,  et  quels  sont  ceux 
.  dont  l'opération  n'est  point  admissible  ? 

6*^*  Est-il  toi:90urs  possible  d'arriver  à  la  tonnait 
fiance  parfaite  de  la  maladie,  par  l'ensemble  des  signes 
diagnostiques,  au  point  d  en  déduire  avec  eei*titude  les 
avantages  ou  les  inconyénîena  de  l'opération  ?  et  n& 
peut-on  pas  aussi  confondre  avec  le  squirrhe  et  le  cair*^ 
cinome  d'autres  a£fections  de  l'utérus  ? 

7%  Quand  l'opération  a  été  pratiquée ,  la  gaérisooi 
de  la  plaie  qui  en  est  résultée  suffit-elle  pour  assurer 
la  guérison  ?  Dans  le  cas  contraire ,  quelles  seraient 
les  indications  thérapeutiques  ult^ieures  à  remplir? 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  200  florins.  Les  étrangers  seront,  admis  au  con- 
cours. Les  Mémoires,  composés  en  langues  allemande^ 
latine,  française  ou  italienne ,  seront  adressés ,  francs 
de  port,. à  la  direction  de  l'académie  Joséphine^  à 
Vienne,  avant  la  fin  de  i8ii. 

FIN. 
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